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Les Européens 
disposeront 
d'une autonomie 

d'intervention 


L’impôt sur le revenu diminuera dès 1997 

• Alain Juppé annonce un plan quinquennal de réduction de la pression fiscale et des dépenses 
publiques • Dans un entretien au « Monde », Charles Pasqua invite le gouvernement à donner 
plutôt la priorité à la relance économique • Le nombre des chômeurs a baissé de 15 400 en avril 
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Le RPR 
évoque 
l'hypothèse 
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au sein de l'OTAN 

jj^. AMÉRICAINS et Européens ont 
trouvé un accord de principe, lundi 
3 juin, sur la définition d'une « iden- 
tité européenne de défense » au sein 
de rOTAN. Cet accord devrait per- 
mettre notamment la création, le 
cas échéant, de forces intervenant 
pour des opérations humanitaires 
ou de rétablissement de la paix, 
avec des moyens de l'OTAN mais 
sans les Américains et sous direc- 
tion européenne. On n’en est toute- 
fois qu’à l’accord de principe et il 
restera à mettre au point ce projet 
avec des autorités militaires améri- 
caines encore réticentes. Ce projet 
va dans le sens de la réfoone que 
réclame la France pour poursuivre 
son rapprochement des structures 
militaire s de l’Allian ce Chatte MD- 
Jon participera à la réunion des mi- 
nistres de la défense de F OTAN le 
13 juin à Bruxelles. 

Lire page 2 


ALAIN JUPPÉ devait annoncer, 
lundi 3 juin, les grandes lignes de 
ses projets fiscaux. Selon un 
communiqué publié dimanche par 
l’Hôtel Matignon, le premier mi- 
nistre devait fixer * les grandes 
orientations sur lesquelles le gouver- 
nement et le Parlement travailleront 
pour présenter en septembre, avec la 
loi de finances, un programme quin- 
quennal de baisse des impôts et de 
maîtrise des dépenses ». 

Faute de marges de manœuvre, 
le gouvernement exclut une baisse 
rapide de la TVA. La première me- 
sure qu’fl envisage pour 1997 de- 
vrait porter sur une diminution de 
rimpôt sur le revenu, moins coû- 
teuse pour les finances publiques. 
Outre une réfoone de la taxe pro- 
fessionnelle, M. Juppé est tenté 
d’engager une vaste réforme ten- 
dant à dimin uer le poids des cotisa- 
tions sociales au profit d’un prélè- 
vement plus large. 

Le premier ministre devait rece- 
voir, dan*; la journée de lundi, les 
membres de la commission prési- 
dée par Dominique de La Martï- 
nière, chargée de lui soumettre des 


propositions de réforme fiscale, 
puis les présidents des commis- 
sions des finances de l’Assemblée 
nationale et du Sénat Dimanche, 


au « Grand Jury RTL-Ie Monde». 
Edouard Balladur a évalué à 20 mil- 
liards de francs la dimin ution né- 
cessaire des impôts en 1997. Dans 


un entretien au Monde. Chartes 
Pasqua estime que la priorité du 
gouvernement devrait porter sur la 
relance de l’investissement public 
financé par l'emprunt plutôt que 
sur la diminution des impôts. 

Le nombre de chômeurs a baissé 
de 13 400 (0,5 %) en avril, pour 
s'établir à 3 012 OOOen données cor- 
rigées des variations saisonnières. 
Le ministère du travail se félicite du 
recul du chômage de longue durée 
(moins 3,9 % sur un an) et de celui 
des moins de vingt-cinq ans. 

M. Juppé doit faire face, d’autre 
part aux interrogations des salariés 
des entreprises publiques. Six mois 
après les grandes manifestations de 
l'automne 1995, les syndicats 
tentent de mobiliser les agents. Us 
devaient manifester, mardi, à 
France Télécom. Près de cinquante 
mille gaziers et électriciens sont at- 
tendus à Paris, le 5 juin. Un nombre 
équivalent de cheminots devrait 
manifester le lendemain. Les per- 
turbations devraient rester mi- 
neures pour les usagers. 

Lire pages JO, 20 et 34 


de France 2 

NOMMÉ, dimanche 2 juin, à la pié- 
sktencede France 1 Télévison, moins de 
48 heures après U démission de Jean- 
Pierre Elkabbach, Xavier Gouyou 
Beauchamps apparaît aujourd'hui 
comme ruitime garant du maintien de 
France 2 au sein du service public au- 
diovisuel. Le secrétaire général du 
RPR. Jean-François Mancel, a évoqué 
le même Jour dans le Loiret l'hypo- 
thèse d’une privatisation de la chaîne 
publique « si fiance 2 passe son temps 
à courir après TF 1 *•, en dépit des 
risques politiques et économiques que 
comporterait une telle opération. Le 
nouveau président de France Télévi- 
son, qui a été bien accueilli par 1e per- 
sonnel et les milieux politiques, a pour 
M. Mancel « les qualités requises pour 
réussir à maintenir France 2 dans le ser- 
vice public». 

Lire page 23 
et la chronique d'Agathe Logeart 
page 33 
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c Etrangers sans 
prestations sociales 

Depuis des années. l'Etat refuse de 
payer à des dizaines de milliers d'étran- 
gers les prestations soda les auxquelles 
ils ont droit p. 12 

s Les projets 
de M. Nétanyahou 

Dans un discours devant ses partisans, 
dimanche 2 juin, le nouveau premier 
ministre israélien n’a pas dévoilé ses in- 
tentions quant au processus de paix. La 
constitution de son gouvernement est 
en cours. p. 8 

et notre éditorial p. 19 


b Creutzfeldt-Jakob : 
cmq nouveaux cas 

Alors que les ministres de l'agriculture 
des Quinze sont réunis à Luxembourg, 
de nouveaux cas de la maladie ont été 
décelés chez l'homme en Grande-Bre- 
tagne. p. 4 

« 

■ Pirates 

sur Internet 

Le site Internet de l’Ecole polytech- 
nique a été fermé à la suite d'intrusions 
répétées. Les pirates auraient été inter- 
polés en Israël. P- 13 


b La culture en débat 

Les ponts de vue de Frédéric Martel, 
Jean-Michel Djian et de directeurs de 
théâtre. P- 18 et 17 

et notre analyse p. 19 


s Musique baroque 

On exhume aujourd'hui en Bolivie des 
partitions d'œuvres de musique ba- 
roque. A qui te attribuer ? p.29 


gno, 3 DM: AiâflasÆuym^ SFlMMft 

, mlTwewÉ. « fB; Canada, SCAN. 
Ûtwrrwwa. SCO F CFA; Dmamart; w MO : 
■pcgoi, 220 PfA; Gtande- Bmag i». Srtefl, 
ia DR; Mande. 1.40 E; tafia. 
i FL; Maroc. 10 DH; tovfr» J4PM: .Nu f^ 
PL; Portugal CÛfC 230 ME; Munlqn. 9F; 
MroA MF OA : Suttfa, « UB , Sutefc Z.T0FS : 
gwa/lDin; USA m 2 S; USA (ofterel 2£> S. 

M 0147-0604- 7,00F 




Un répertoire des pays rongés par la corruption 


QUEL EST le pays le plus corrompu de la 
planète aux yeux des hommes d'affaires? Et 
quel est le plus vertueux ? Le palmarès de la 
corruption mondiale telle que la perçoivent 
ceux qui à la fois t’alimentent et en pâtissent 
ne manque pas de sel. Etabli par Transparency 
International CTI), une association d’origine al- 
lemande qui a largement essaimé à l’étranger 
depuis sa création en 1993, il consacre ia Nou- 
velle-Zélande comme étant, toujours selon (es 
hommes d’affaires, le pays champion de l’inté- 
grité, celui où les pots-de-vin et les dessous- 
de-table sont inconnus. Juste derrière, avec 
des scores flatteurs, suivent les pays nordiques 
- Danemark, Suède, Finlande -, le Canada et 
Singapour. 

A ce hit-parade de l’anticorruption, la 
France n’occupe pas une place très glorieuse. 
Classée dix-neuvième, elle fait à peine mieux 
que le Chili et l’Afrique du Sud. Devant elle, ca- 
racolent les Etats-Unis, l’Autriche, le Japon et 
Hongkong. Des pays de l’Union européenne, 
le plus mal noté est l'Italie. Selon les indus- 
triels, la corruption y est plus développée 


qu'en Jordanie ou en Turquie. Mais la Grèce et 
l'Espagne, deux autres pays du sud de PEu- 
rope, font à peine mieux. 

En queue de classement, les pays en déve- 
loppement se bousculent S’y retrouvent pêle- 
mêle la Chine - dont l'image de marque, tout 
comme celle de la Russie, ne cesse de se dégra- 
der-, le Bangladesh, le Kenya et le Pakistan. 
Sans surprise, le Nigeria arrive bon dernier 
avec un score de 0,69 point alors que celui des 
pays jugés les plus intègres frise 10 points, le 
maximum, il est vrai que, pour des raisons pra- 
tiques, l’étude ne concerne qu'une cinquan- 
taine de pays. Or, parmi les oubliés du palma- 
rès, certains pâtissent d’une image de marque 
encore plus médiocre que celle du Nigeria. 

Deuxième du genre, le palmarès 1996 est à 
prendre avec des pincettes. • Ce n’est pas un 
classement du niveau de corruption dans les dif- 
férents pays. Il n’expose pas des certitudes, des 
faits. Ce qu’il reflète c’est la perception de la cor- 
ruption par les hommes d’affaires », rappelle le 
docteur Johann Graf Lambsdorff, fauteur de 
l'étude menée en association avec l'université 


de Gôtringen. Une autre réserve tient aux don- 
nées utilisées pour établir le classement Elles 
proviennent de dix sondages dont certains lé- 
gèrement défraîchis, menés par des instituts 
occidentaux auprès d’hommes d’affaires eux 
aussi occidentaux. « Ceci peut amener à des ré- 
sultats en faveur des pays industrialisés et à /'en- 
contre des pays en développement », convient le 
docteur Lambsdorff. 

Dans son combat éthique contre la corrup- 
tion, Transparency International peut compter 
sur l'appui - intéressé - de plusieurs pays 
membres de l’OCDE (Organisation de coopé- 
ration et de développement économique). 
Certains Etats acceptent en effet que leurs en- 
treprises déduisent de leur bénéfice les pots- 
de-vin versés à l’étranger pour emporter un 
contrat, ce qui fausse la concurrence. Réunis à 
Paris le 27 et 22 mai, les représentant de l’OC- 
DE se sont d’ailleurs engagés à * réexaminer la 
déductibilité fiscale des paiements illicites en fa- 
veur d’agents publics étrangers ». 

Jean-Pierre Tuquoi 


Les villes, avenir du monde 


SYMBOLIQUE, le choc devrait 
se produire autour de 2005 : plus 
de Ja moitié de Ja population 
mondiale sera alors concentrée 
dans les villes. Le seuil est histo- 
rique, ia progression fulgurante, 
]a perspective vertigineuse, 
puisque la terre ne comptait que 
10 % de citadins au début du ving- 
tième siècle. Pour la première fois 


sur la planète, les ruraux seront 
moins nombreux que les citadins 
à l’orée du second millénaire. Et 
sans doute n’avons-nous encore 
rien vu en matière d’urbanisa- 
tion. Au XX e siècle, la montée en 
puissance des villes s’est long- 
temps limitée aux pays dévelop- 
pés, dont elle a accompagné la 
croissance économique. Au- 


jourd’hui, les pays du tiers- 
monde encaissent l’essentiel de 
l’explosion urbaine. 

D'ici à 2025, le nombre de cita- 
dins devrait encore doubler pour 
atteindre 5 milliards, dont les 
trois quarts se concentreront 
dans des pays pauvres. L’évolu- 
tion de la cane du monde des 
mégapoles, c’est-à-dire des villes 


de plus de 8 millions d’habitants, 
selon la définition de l'ONU, est 
édifiante. En 1950, seules New 
York et Londres avaient franchi 
ce seuil. 11 existe aujourd’hui 
vingt-deux « mégacités » et quel- 
que trois cents villes de plus de 
1 million d’habitants. Désormais, 
c’est en Asie, en Afrique et en 
Amérique du Sud que prolifèrent 
les agglomérations géantes. Alors 
que les capitales du Vieux Monde 
avaient mis des siècles à parvenir 
à une taille critique, des métro- 
poles du tiers-monde explosent 
en quelques années. 

Sur les trente-trois mégapoles 
annoncées par l'ONU pour 2015, 
vingt-sept seront situées dans les 
pays les moins développés, dont 
dix-neuf en Asie. Tokyo sera la 
seule ville « riche » à continuer 
de figurer sur la liste des dix plus 
grandes villes du monde. Paris, 
classée au quatrième rang des 
villes du monde les plus peuplées 
en 1950, sera reléguée ea 29 e posi- 
tion en 2015. C’est dire que le gi- 
gantisme est en train de changer 
d’échelle en même temps que de 
continent Bombay Onde), Lagos 
(Nigeria), Shanghaï (Chine), Dja- 
karta (Indonésie), Sao Paulo (Bré- 
sil) et Karachi (Pakistan) dépasse- 
ront toutes 20 millions 
d’habitants. 

Philippe Bernard 

Lire la suite page 19 


UN LIVRE DÉRANGEANT 



Si ces Naufragés de l'Esprit sont 
si dérangeants, c'est justement 
parce qu'ils témoignent, 
ils se souviennent, ils décrivent. 
D'où l'embarras. Pour récuser 
le témoignage, il faudrait récuser 
les témoins, exercice difficile 
surtout quand le ton sonne juste. 

Jean-Pierre Manigne/La Vie 

Editions du Seuil 
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Une nouvelle fusée 
pour l'Europe 

~ • ARIANE-5, dernière-née des 

- frisées européennes, devrait 

effectuer son vol inaugural mardi 
4 juin. Conçu dès rorigine pour as- 
surer aussi des vols habités, ce lan- 
ceur lourd, qui peut emmener deux 
sa te dites de 3 tonnes vers l’orbite 
géostationnaire (36 000 km d'alti- 
tude), est d’une conception très dif- 
férente de ceDe d'Ariane-4, avec la- 
quelle l'Europe a conquis la moitié 
du marché mondial des lancements 
civils. La naissance d'Ariane-5 
confirme la vocation de port spatial 
mondial de la base de Kourou. en 
Guyane. UDe aubaine, mais aussi 
une source préoccupante de désé- 
quilibre économique pour ce dépar- 
tement français d’Amazonie. 

Lire pages JS et 24 

Un gagneur 
sous la pluie 



MICHAEL SCHUMACHER 


EN SE JOUANT de la pluie au 
Grand Prix d'Espagne de formule I, 
f Allemand Michael Schumacher a 
montré un panache et des talents de 
pilote qui lui valent d’être comparé à 
Ayrton Serina. En rugby, Ibulouse a 
conquis son troisième bouclier de 
Brennus d’affilée face à Brive. A Ro- 
land-Garros, le Russe Evgueni Kafel- 
nikov atteint les quarts de finale en 
séduisant le pubBc parisien. 


Lire notre rubrique Sports 
pages 2S et 26 
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INTERNATIONAL 

— LE MONDE/ MARDI 4 JUIN 1996 


DÉFENSE. Les représentants 
des pays membres de l'AUiance 
atlantique sont parvenus, dans la 
nuit du 2 au 3 juin, à un accord de 
principe sur l'émergence souhai- 


table d'une «identité européenne 
de défense » au sein de l'OTAN, a- 
t-on appris lundi matin à Berlin, où 
sont réunis les seize ministres des 
affaires étrangères. C'est l'un des 


aspects de la rénovation de l'OTAN 
auxquels les Européens, et tout 
particuliérement la France, sont at- 
tachés. • L'ACCORD porte notam- 
ment sur ta définition des groupes 


de forces Interarmées multinatio- 
nales (GHM), qui permettront, le 
cas échéant à des pays européens 
d'intervenir avec des moyens de 
l'OTAN, mais sans les Américains, 


pour des opérations humanitaires 
ou de maintien de la paix. • LA 
FRANCE sera représentée à une 
réunion des ministres de la dé- 
fense, le 13 juin à Bruxelles. 



L’OTAN fait une place à l’Europe en son sein 

Un accord de principe est acquis sur la possibilité d'opérations sans les Américains, mais ce n'est qu'un début. Il reste à en préciser 
les modalités pratiques et à engager concrètement d'autres aspects de la réforme des structures de l'organisation atlantique 


LE CONSEIL atlantique qui se 
réunit le lundi 3 et le mardi A juin à 
Berlin, au niveau des ministres des 
affaires étrangères, marquera une 
étape décisive dans la « rénova- 
tion » de l'Alliance, si les principes 
qui y sont adoptés sont rapide- 
ment suivis d'effet. Cette rénova- 
tion porte sur une meilleure adap- 
tation de l'OTAN aux nouvelles 
missions apparues depuis la lin de 
la guerre froide et sur une prise en 
compte de la volonté européenne 
de jouer un rôle autonome et re- 
connu en son sein. 

Sur ies grandes déclarations, les 
seize membres de l'Alliance sont 
d'accord. Leur mise en œuvre 
butte depuis des années sinon des 
décennies sur ies compromis et les 
sacrifices qu'elle implique des 
deux côtés de l'Atlantique. Après 
tout, ce sont les Américains qui les 
premiers ont parlé de doter 
l’OTAN de deux « piliers », l'un 
nord-américain (avec les Etats- 
Unis et le Canada), l'autre euro- 
péen. John Kennedy, au début des 
années 60, avait employé les ex- 
pressions de « burden sharing and 
equal sharing of responsabilises » 
(partage du fardeau et partage 
égal des responsabilités). 

Sans doute était-ce pour faire 
pièce alors aux revendications du 
général de Gaulle qui avait récla- 
mé dès 1958 un directoire à trois 
(France, Etats-Unis, Grande-Bre- 
tagne) afin de débattre des affaires 
politiques et militaires, non seule- 
ment de l'Alliance mais de la pla- 


nète. Dans leurs efforts encore 
balbutiants pour définir une poli- 
tique de sécurité commune, les Eu- 
ropéens - ceux en tout cas qui 
sont à la fois membres de l'OTAN 
et de l'Union européenne - ont re- 
pris depuis quelques années à leur 
compte cette idée de « pilier euro- 
péen ». En même temps, iis ont 
toujours affirmé qu'il ne s'agissait 
pas de créer un système européen 
autonome, susceptible de se pas- 
ser de l'appui américain, ni a, for- 
tiori d'un système concurrent. 

LE DOUBLE CONSTAT FRANÇAIS 

La France, qui pendant un temps 
a caresse l'idée d'une Europe de la 
défense, alliée et complémentaire 
des Etats-Unis, mais indépendante 
par rapport à eux, vient de faire 
officiellement un double constat : 
les Européens n’ont ni les moyens 
financiers ni la volonté politique 
de leur indépendance. Nos princi- 
paux partenaires étant intégrés 
dans l’OTAN, c’est dans l’OTAN 
que doit s’affirmer l'« identité eu- 
ropéenne de défense ». Ce constat a 
conduit la France à annoncer, le 
5 décembre 1995, qu'elle revenait 
dans certaines instances de 
l’OTAN, abandonnées en 1966, et 
qu'elle participera pleinement aux 
activités d'une Alliance rénovée, si 
rénovation il y a. 

Le dernier sommet atlantique, 
en janvier 1994 à Bruxelles, avait 
fait à ce sujet deux déclarations. 
D’une part, suite à d’autres réu- 
nions. il avait accepté une trans- 


La sécurité en Europe : les différentes institutions 
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formation de la structure des 
forces pour permettre à l'Alliance 
de faire face à ses nouvelles 
tâches. Pendant quarante-cinq 
ans, les militaires de l’OTAN 
s'étaient préparés à repousser une 
attaque massive des chars du 
pacte de Varsovie dans ies plaines 
de l'Europe centrale. Après l’effon- 
drement du communisme, l’OTAN 
devait sous peine de perdre sa rai- 
son d’être, pouvoir affronter des 
défis d’une tout autre nature : opé- 
rations de maintien ou de rétablis- 
sement de la paix, voire missions 
humanitaires. 

D’autre part, le sommet de 1994 


à Bruxelles avait pour la première 
fois pris acte de l'« émergence 
d'une identité européenne de dé- 
fense ». L’OTAN doit maintenant 
passer des déclarations aux actes. 
C’est l’enjeu de la réunion des mi- 
nistres des affaires étrangères à 
Berlin et du travail pratique qui 
suivra jusqu’à la fin de l’aimée. Les 
Européens, la France en tète 
- mais elle est en l’occurrence sou- 
tenue par ses partenaires-, 
veulent des orientations piécises 
qui permettront ensuite aux auto- 
rités de l’OTAN de travailler sur les 
réformes concrètes de la structure 
de commandement, de la planifi- 


cation, de ta préparation des exer- 
cices, de la dévolution de la déri- 
sion politique et du contrôle 
stratégique à l’Union de l’Europe 
occidentale, pour ies opérations 
auxquelles les Etats-Unis ne parti- 
ciperont pas directement 

UNE EXPÉRIENCE AMBIVALENTE 

Les Américains, en particulier 
l'establishment militaire, ne 
semblent pas avoir la même 
conception du » burden sharing». 
lis ont tendance à considérer qu'il 
y a déjà beaucoup d’officiers d’ori- 
gine européenne dans les 
commandements de l’OTAN -ce 


qui est vrai - et qu’il n’est nul be- 
soin de les identifier comme tek 
lis sont réticents à laisser à des Eu- 
ropéens le contrôle de matériels et 
de moyens logistiques apparie- ' 
nant à l'OTAN, ns reflètent ainsi de 
manière très pratique les contra- 
dictions traditionnelles de l’atti- 
tude américaine envers P intégra- 
tion européenne: les Etats-Unis 
l’encouragent aussi longtemps 
qu'elle représente un facteur^ 
d'équilibre sur le Vieux Continent ; 
ils s'en méfient dès qu'elle contient 
des germes d'émancipation. 

L’expérience dans l’ex-Yougo- 
slavie, première crise européenne 
de l'après-guerre froide, est ambi- 
valente. EÜe montre que l’OTAN 
est capable de monter des opéra- 
tions de maintien de la paix, avec 
une bonne coopération entre alliés 
et avec des pays extérieurs à P Al- 
liance ; mais elle n’a pas vaincu la 
méfiance des Américains quant à 
la capacité des Européens de gérer 
une telle crise. 

Les philippiques répétées de Ri- 
chard Holbrooke, ancien secré- 
taire d’Etat adjoint et négociateur 
des accords de Dayton, ne sont 
peut-être pas représentatives de ia 
position officielle à Washington; 
elles n’en sont pas moins significa- 
tives d’une opinion largement ré- 
pandue aux Etats-Unis, qui freine 
le développement de relations 
d'égalité entre les deux rives <k 
l’Atlantique. 

Daniel Vemet 



Les dossiers discutés 
à Berlin 



POUR LA PREMIÈRE fois depuis trente 
ans, Charles Millon doit représenter la 
France, le 13 juin, à Bruxelles, à la réunion 
des seize ministres de la défense de l’OTAN 
censée jeter les bases plus proprement mi- 
litaires des groupes de forces interaimées 
multinationales (GFIM). C'est ce concept 
que devaient approuver, lundi 3 juin, à 
Berlin, les ministres des affaires étrangères 
(dont Hervé de Charette) en conseil, l’ins- 
tance suprême de l’Alliance atlantique. De- 
puis le 5 décembre 1995, le principe de 
cette participation du ministre français de 
la défense était acquis. 

Depuis presque deux ans et demi, les al- 
liés débattent de cette mise sur pied des 
GFIM. Non sans difficultés pratiques, ni ar- 
rière-pensées stratégiques. En effet, le su- 
jet est, pour des raisons politiques et tech- 
niques, singulièrement complexe, puisqu'il 
s’agit ni plus ni moins d’un premier pas 
menant à une « européanisation » de l’Al- 
liance. 

L'idée des GFIM a été lancée en jan- 
vier 1994 - à partir d’une réflexion améri- 
caine sur le partage des charges d'une dé- 
fense collective - pour permettre aux alliés 
de conduire des missions hors de la zone 
habituelle de l'OTAN, telle qu’elle avait été 
définie au départ, pendant la « guerre 
froide », pour faire face à une agression du 
bloc communiste. 

Il s’agit de pouvoir déployer des struc- 
tures de commandement et des états-ma- 
jors (ce qu'on appelle des « noyaux ») et 
des forces compatibles entre elles (des 
« modules ») qui puissent s'articuler au cas 


par cas, selon les besoins de sécurité, et 
remplir des missions pour le compte de 
coalitions opérationnelles d’un volume va- 
riable dirigées par l’OTAN ou par l’Union 
de l’Europe occidentale (UEO), et jusqu’à 
des actions plus spécifiquement natio- 
nales. Il s'agit d’opérations de cir- 
constance, y compris le maintien de la paix 
ou une assistance humanitaire, mais dont 
les * noyaux », chargés de les conduire sur 
le terrain, devront être permanents au sein 
même de l’OTAN. 


Ce qui implique, dans la pratique du 
temps de paix, qu'il y ait une gestion politi- 
co-militaire conjointe - ce qui n’était pas le 
cas dans l’OTAN de la « guerre froide » -, 
que la chaîne du commandement soit iden- 
tifiée, non improvisée et que ies groupes 
de forces - on évoque des corps pouvant 
rassembler jusqu’à trente mille hommes - 
soient désignés à l'avance, planifiés, entraî- 
nés et prêts. Un GFIM devrait pouvoir se 
déployer dans un délai de sept jours et être 
remplaçable en deux semaines. 

Le précédent de ia Bosnie a démontré la 
nécessité de disposer de tels mécanismes 


par anticipation, lesquels sont distincts 
dans leur emploi même de ce que POTAN a 
déjà mis sur pied (comme les corps d’ar- 
mée germano-américains, née ri ando- alle- 
mands ou le corps britannique de réaction 
rapide) ou encore de ce que ia France, l’Al- 
lemagne, l'Espagne et la Belgique ont déjà 
constitué avec I’Eurocorps. 

Mais, pour permettre à des alliés euro- 
péens de mener des actions d'urgence dans 
le cas où les Etats-Unis décideraient de ne 
pas intervenir, le recours à des GFIM sup- 


pose surtout que l'OTAN consente à prêter 
des moyens de commandement, de 
communications, de renseignement et de 
logistique, qui sont américains dans la ma- 
jorité des cas, à une direction politico-mili- 
taire propre à l’UEO. 

Ces moyens qui existent à l’OTAN, plu- 
sieurs pays européens ne tiennent pas, 
pour des raisons financières, à les avoir en 
double au sein de la structure de l’UEO. Ce 
serait une source de gaspillage que d’avoir 
un diplicata OTAN-UEO de systèmes aussi 
onéreux, quand, de surcroît, l’industrie eu- 
ropéenne n’est pas en état de livrer des 


équipements aussi technologiquement 
avancés que leurs concurrents américains. 
Pour sa part, le Pentagone - au nom du 
principe stratégique traditionnel selon le- 
quel celui qui dispose des moyens a, du 
même coup, la responsabilité de la mis- 
sion - a longtemps traîné des pieds dans le 
montage d’un dispositif militaire qui pré- 
sente le risque d’être compliqué et lourd à 
l’usage. 

Les Etats-Unis auront cependant un 
droit de regard sur toute opération : c’est 
le conseil de l’OTAN, où ils ne manquent 
pas d’influence, qui autorisera l’UEO à uti- 
liser les moyens en question. L'UEO appa- 
raît, dans ces conditions, assez encadrée 
par l’OTAN. En effet, fl est prescrit que 
l’UEO devra avoir donné au préalable des 
informations sur le volume, les objectifs et 
la durée probable de l'opération envisagée. 
De même, il est prévu une consultation 
entre l'OTAN et l’UEO pendant la conduite 
des opérations. Enfin, l’UEO devra pro- 
duire des rapports périodiques sur l’exé- 
cution de ses actions militaires si elle béné- 
fice des moyens de l’OTAN en personnels - 
jusqu'à ce que des Européens remplacent 
les Américains -et en matériels. 

A Bruxelles, les seize ministres de la dé- 
fense devraient, à partir des orientations 
arrêtées par les ministres de affaires étran- 
gères à Berlin, lancer ies études destinées à 
concrétiser les GFIM dans l’espoir de dé- 
boucher sur des modes d’emploi avant la 
fin de 1996. 

Jacques Isnard 


L'idée des groupes de forces interarmées 
multinationales a été lancée en janvier 1994 
à partir d'une réflexion américaine sur le partage 
des charges d'une défense collective 
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Moscou obtient un délai pour la réduction 
des armements dans le Caucase 


UN ACCORD a été conclu sa- 
medi \ a juin à Vienne entre les re- 
présentants des trente Etats par- 
ties au traité sur la réduction des 
armements conventiunnels en Eu- 
rope (CFEj. pour mettre un terme 
au différend opposant la Russie 
aux autres pays. 

Le traité, signé le 19 novembre 
1990, avait pour objet de réduire le 
niveau de cinq catégories d’armes 
conventionnelles (chars, blindés, 
pièces d’artillerie, avions de 
combat et bëticoptères) dans une 
zone s’étendant de l’Atlantique 
aux monts OuraL 11 fixait des pla- 
fonds, par pays ou par zone pour 
chacune de ces catégories 
d’armes. Selon le president de la 
conférence de suivi qui s'est tenue 


en fin de semaine dernière à 
Vienne, le traité a d'ores et déjà 
permis de « réduire [c’est à dire 
détruire ou reconvertir] plus de 
5Ü OÜU pièces d’équipement mili- 
taire ». Plus de 2 500 inspections 
croisées ont eu lieu entre les Etats 
et, en vertu d’un complément au 
traité signé en juillet 1992, les ef- 
fectifs militaires ont été réduits de 
1,2 million d’hommes dans la zone 
couverte. 

Toutefois la Russie refusait de se 
plier aux plafonds régionaux fixés 
par le traité dans la zone allant de 
Saint-Pétersbourg au Caucase. 
Dans ces deux districts militaires, 
Moscou, aux prises avec le conflit 
tchétchène, concentre 1 897 chars 
(aux lieu de 700), 4 397 blindés (au 


Heu de 580) et 2422 pièces d'ar- 
tillerie (au Heu de 1280). Depuis 
des mois plusieurs pays signataires 
du traité (occidentaux ou voisins 
de la Russie) protestaient contre 
cette violation du texte par Mos- 
cou. C'est ce conflit qui a trouvé 
une solution à Vienne. Le compro- 
mis rappelle que la Russie n’est 
pas autorisée à dépasser ies pla- 
fonds dans la zone incriminée, 
mais donne trois ans (jusqu'au 
31 mai 1999) à Moscou pour s’y 
conformer. Ce compromis avait 
été négocié entre Américains et 
Russes. La fin de la conférence de 
Vienne a cependant été retardée 
de près de 24 heures en raison des 
réserves émises par des pays voi- 
sins de la Russie. 


Plusieurs dossiers sont à l’ordre 
du jour du Conseil atlantique de 
Berlin. Certains avaient déjà fait 
l'objet d'un accord entre les 
représentants permanents des 
pays membres de l’OTAN : 

• la constitution des Groupes 
de forces interannées 
multinationales, soit la 
possibilité pour certains membres 
de l’OTAN de se regrouper pour 
mener des opérations, avec 
utilisation des moyens de 

P Alliance (voir ci-contre) ; 

• la création d'un groupe mixte 

de gestion des crises, 
comprenant à la fois des 
diplomates et des militaires, qui 
doit souligner le rôle politique de 
l’AUiance, à une époque où les 
missions de maintien de la paix ne 
demandent pas seulement le 
déploiement de forces mais des 
interventions civiles, comme le 
montre la mise en œuvre des 
accords de Dayton en Bosnie ; ^ 

• le lancement d’une étude ™ 
stratégique qui devrait donner 
l’orientation politique à long 
terme de POTAN, alors que son 

rôle est en mutation depuis la fin 
de ia guerre froide, l’apparition de 
nouvelles missions et la 
multiplication des candidatures de 
la part des Etats d’Europe de l’Est 

• Les principes présidant à une 
réforme des structures de 
commandement devaient être 
entérinées par ies ministresdes 
affaires étrangères des seize pays 
membres, afin que les éléments 
européens soient identifiables de 
manière stable et cohérente et 
qn’Os puissent !e cas échéant se 
regrouper pour mener des 
opérations sous le contrôle 
politico-militaire de l'Union de 
l’Europe occidentale. De longues 
discussions ont eu lieu entre les 
Européens et les Américains, 
réticents à accepter dans les faits 
l'émergence d’une « identité 
européenne de défense ». 

• La réunion du Partenariat 
pour la paix (les pays de l’OTAN, 
les neutres, l'Europe de P Est et ia 
Russie) devait être précédée, 
mardi, d’une rencontre dite -j- 
« 164-1 », regroupant les ministres 
des affaires étrangères des seize 
membres de l’OTAN et le chef de 

la diplomatie russe, auquel fl est 
ainsi fait une place à pût. 
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La poussée des sociaux-démocrates prive 
la droite tchèque d’une majorité au Parlement 


Le président Havel a engagé les consultations pour la formation du gouvernement 

^ p ^ tI so^-^nocrate a créé la surprise en ar- 26,44 % des voix, talonnant le parti du premier ment s'annonce dTtffidle car ni les sodaux-démo- 
mrant ot deuxième position des élections légis- ministre, Vadav Klaus, arrivé en tête avec crates ni les partis de la coalition de droite au 
iatives tchèques du samedi f'jum en obtenant 29,62 %. La formation du prochain gouverne- pouvoir n'ont une majorité au Parlement 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Une fois de plus, les sondages se 
sont trompés. Les dernières en- 
quêtes d’opinion prédisaient 
toutes une victoire conf o rtab l e au 
gouvernement de centre-droit de 
Vaclav Klaus, en place depuis 
quatre ans, lors des élections légis- 
latives des vendredi 31 mai et sa- 
medi 1“ juin. 

Les électeurs, qui ont été moins 
nombreux à se rendre an* unies 
qu’en 1992 (75 % de participation 
contre 86 %), en ont décidé autre- 
ment. Le Parti démocratique ci- 
vique (ODS) de M. Klaus, crédité 
de 29,62 % des voix, devance d’à 
peine trois points les sociaux-dé- 
mocrates (CSSD) de MD os Zeman 
(26,44 %). De plus, l’ODS ne dispo- 
sera pas, avec ses partenaires de la 
coalition sortante, de la majorité 
des sièges an Parlement. Selon les 
résultats, non définitifs, de la 
commission électorale, l’ODS (68 
sièges) et ses alliés n’atteindront 
que 99 sièges dans rassemblée qui 
en compte deux cents. Malgré 
l’amélioration de leur score par 
rapport à 1992, les chrétiens-dé- 
mocrates du KDU-CSL (8,08% 
contre 6^8%) et les libéraux de 


l' Alliance démocratique civique 
(ODA, 6,36 % contre 5,93 %) dispo- 
seront respectivement de 18 et 13 
sièges. 

HISTOIRE CENTENAIRE 

Le vrai vainqueur de ces élec- 
tions qui se sont révélées, a poste- 
riori, un référendum sur la réforme 
économique menée par M. Klaus, 
est le Parti social-démocrate 
conduit par l’économiste Mlles 
Zeman. En quadruplant le nombre 
de voix par rapport à 1992 (6,53 %), 
le CSSD a non seulement obtenu 
le meilleur score de son histoire 
centenaire, mais se retrouve sur- 
tout en mesure de dicter le cours 
des événements pendant les pro- 
chains mois. Autre motif de satis- 
faction : MD os Zeman a facilement 
remporté le duel électoral contre 
Vadav Klaus qu*D a affronté sur 
son terrain, dans la circonscription 
cTOstrava, en Moravie du Nord ; la 
liste du candidat social-démocrate 
a obtenu 34,5 % des suffrages 
contre 27,5 % à celle du chef du 
gouvernement 

M. Z eman a affirmé, dimanche, 
qu’il ezdnait une «grande coali- 
tion » avec l’ODS, de même que 
toute alliance avec les deux partis 


extrémistes qui maintiennent glo- 
balement leurs positions. Le Parti 
communiste, bien qu’en légère 
baisse ( -3 %), a confirmé son im- 
plantation avec 1033 % (22 sièges). 
Le Parti républicain (extrême 
droite) de Miroslav Sladek, apparu 
en 1992, a même progressé de 
5,98 % à 8,01 %, prouvant ainsi que 
son discours xénophobe et anti-al- 
lemand rencontrait de plus en plus 
d’écho. 

Le président Vaclav Havel, qui 
avait rendu un hommage élogieax 
au gouvernement peu avant le 
scrutin, a rencontré M. Klaus di- 
manche. Le chef de l’Etat devait 
recevoir, lundi, les dirigeants de 
trois autres partis pour consulta- 
tions. Bien que M. Havel ne se soit 
pas encore officiellement exprimé, 
fl devrait, selon toute vraisem- 
blance, demander à M. Klaus d’es- 
sayer de former un gouvernement 
qui ne pourra qu’être que minori- 
taire. M. Zeman, qui ne serait pas 
plus en mesure de former un gou- 
vernement viable, a d’ores et déjà 
évoqué « un plan » qu’il devrait 
présenter an président Outre la 
possibilité d’un recours à un cabi- 
net de techniciens pour gérer les 
affaires courantes jusqu'à l'hiver - 


le Parlement ne peut pas être dis- 
sous avant la formation du Sénat 
lors des élections du 15 no- 
vembre -, M. Zeman a évoqué une 
troisième voie. Celle-ci consiste- 
rait à porter à la tête du gouverne- 
ment le chef des chrétiens-démo- 
crates, Josef Lux, vice-premier 
ministre et ministre de l’agri- 
culture dans l’équipe sortante. 
L’homme, connu pour sa modéra- 
tion et son sens du compromis, 
défenseur d'une économie sociale 
de marché, se trouve politique- 
ment à mi-chemin entre les deux 
principaux rivaux. 

RÉSERVES 

Cette solution, qui pourrait ren- 
contrer les faveurs de M. Havel, 
dont les réserves sur r ultralibéra- 
lisme de M. Klaus ne sont pas un 
secret, exigera néanmoins que 
l’ODS et le C5SD mettent beau- 
coup d’eau dans leur vin. Et même 
dans ce cas, M. Zeman limite 
l'existence de ce cabinet jusqu'au 
printemps 1998 et lui assigne deux 
tâches prioritaires : mener à bien 
la réforme administrative et la ré- 
gionalisation du pays. 

Martin Plichta 


Vaclav Klaus, un libéral technocrate 


- PRAGUE 

de notre envoyé spécial - 

Vaclav Klaus, l’homme à qui tout semblait 
réussir, vient d’essuyer le premier revers de sa 
courte mais éclatante carrière politique. Même 

si sa formation, lé Parti dé- 

mocratique civique (ODS), 
est arrivée en tête du sera- 
/ tin de samedi, le premier 

/ ~7 ministre tchèque, de jus- 

■ tesse privé d’une majorité, 
vî/ parlementaire, appara!t,*£& .: 

fait, comme le grand per- 

PORTRAIT dant des élections législa- 

tives. Avec cette victoire à la Pyrrhus, Vaclav 
Klaus devra désormais composer. Un exercice 
difficile pour un homme de tempérament peu 
conciliateur, qui a toujours revendiqué le mo- 
nopole de la raison, à défaut d’avoir celui du 
coeur. 

Jusque-là, tout paraissait pourtant réussir à 
cet économiste de cinquante-cinq ans, fringant 
et éternellement bronzé, depuis son apparition 
sur le devant de la scène au lendemain de la 
« révolution de velours » de 1989. Nommé mi- 
nistre des finances dans le premier gouverne- 
ment de Taprès -communisme et élu député 
aux élections libres de juin 1990, Vaclav Klaus 
s’est rapidement imposé à la tête du Forum ci- 
vique, formé par Vadav Havel, avant de prési- 
der à son éclatement, en 1991, pour créer son 
parti. 

Aux interrogations de bon nombre de dissi- 
dents de la première heure, parachutés aux 


commandes de F Etat après des années de per- 
sécutions, Vaclav Klaus oppose alors une déter- 
mination farouche - brutale, disent ses détrac- 
teurs. A l’Instar de Margaret Thatcher, son 
mentor politique, dont la photo trône dans son 
bureau au pied du château de Prague, Vadav 
Klaus cultive une aversion pour les «débats 
d’idées ». 

CONVICTION INÉBRANLABLE 

Dans la Tchécoslovaquie de l’époqùe, en 
l{âéfo''l3buleversement êtàfifiéè parles hwerti- 
tudes sur Pavénir de la fédération, dont la par- 
tition fut finalement mise en œuvre par 
M. Klaus et sot homologue slovaque, Vladimir 
Medar, le premier ministre tchèque affiche une 
méthode - l’efficacité avant tout ■*- et une 
conviction inébranlable : « Nom sommes contre 
les troisièmes voies en tout genre, en politique 
étrangère, en politique intérieure, comme en 
économie» {Le Monde du 3 mars 1993). 

Cette assurance à toute épreuve vaut S Va- 
clav Klaus d’être, avec Vladimir Dlouhy, son 
collègue de l'industrie, le seul ministre à siéger 
au gouvernement sans interruption depuis le 
changement de régime de 1989. Mais efle lui a 
aussi valu une réputation d'homme intransi- 
geant et doctrinaire. Cette fois-ci, le style char- 
meur et péremptoire de Vadav Klaus, ainsi que 
le bilan honorable de son gouvernement, n’ont 
pas suffi. 

Même si la République tchèque n’a pas 
connu la douloureuse facture sociale de la sor- 
tie du communisme, M. Klaus a visiblement pé- 


ché par optimisme en menant l’essentiel de sa 
campagne sur Je thème du « bilan globalement 
positif ». Signe, toutefois, qu’une certaine ner- 
vosité gagnait son camp, Vadav Klaus a donné 
un ton plus démagogique à ses interventions à 
rapproche du scrutin, en promettant, notam- 
ment de « doubler le salaire moyen d’ici à l’an 
2000» ou en renouvelant ses tirades contre sa 
bête noire, la politique agricole commune 
(PAC). 

Technocrate dans l’âme au point que ses 
concitoyens Toftt suraommé ^VOricîe Picsou 
Vadav Klaus a effectué une partie de ses études 
d’économie en Italie et aux Etats-Unis. Après la 
«normalisation » qui a suivi récrasemeut du 
«printemps de Prague » en 1968, fl perd son 
emploi à F Académie des sciences. Ni dissident 
ni collaborateur, Vaclav Klaus consacrera le 
plus clair de son temps à l’étude de la théorie 
économique, que ce soit à la Banque nationale 
tchécoslovaque ou au sein de FInstîtut de pré- 
vision, où fl côtoya, notamment MDos Zeman, 
son heureux adversaire aux élections de same- 
di. 

Vadav Klaus n’a plus à prouver ses capacités 
de gestionnaire. B loi reste maintenant à dé- 
montrer que dans le nouveau contexte poli- 
tique tchèque, il saura se montrer moins dog- 
matique, plu s conciliant A moins que 
raffaiblissement de son pouvoir ne le pousse à 
succomber, comme le redoute l’un des ses mi- 
nistres, « à une dérive à la Thatcher ». 

Yves-Michel Riols 



L'opposition anticommuniste s'est choisi un candidat unique en vue de l'élection présidentielle 


A TOUT JUSTE quarante-quatre 
ans, Pt ter StoTanov vient de se voir 
confier une lourde charge : Q sera le 
candidat unique de l’opposition 
anticOTununiste à l’élection prési- 
dentielle de l’automne, pour 
combattre le candidat des ex- 
communistes, revenus au pouvoir 
à la faveur des législatives de dé- 
cembre 1994. 

Aux premières élections pri- 
maires de Fbîstoue de la Bulgarie, 
organisées samedi 1 er juin, ce ju- 
riste, grand sportif, était présenté 
par la principale formation anti- 
communiste, l'Union des forces dé- 
mocratiques (UFD). Novice en po- 
litique, U a pourtant remporté une 
nette victoire, avec plus de 71 % des 
suffrages, contre son rival, Factuel 
président, Jeliou Jelev. CS dernier, 
ancien chef de l'opposition démo- 
cratique désormais soutenu uni- 
quement par des formations mi- 
neures, espérait que sa po pularité 
personnelle loi permettrait de bri- 
guer un second mandat. 0 semble 
avoir perdu sot pari 

Nul ne doutait vraiment de la 
victoire du candidat de FUFD, en 
tête de tous les sondages.ces der- 
nières semaines. Même F entourage 
du chef de FEtat bulgare, très défia- 
■ vocable dans son ensemble à F or- 
ganisation d’élections primaires, 
; reconnaissait, en privé, avoir perdu 


tout espoir. Non sans regret 
puisque les instituts de sondages 
donnaient, à lapréridentiefle, plus 
de chance à Jeliou Jelev qu’à Peter 
StoTanov face à Fun ou Tautre des 
deux candidats potentiels du Parti 
socialiste bulgare (PSB, ex-commu- 
niste), qui préfère attendre les ré- 
sultats des élections en Russie pour 
le désigner. 

Au mois de mai, 
le lev a été 
dévalué de 68 % 

Personne ne s’attendait, en re- 
vanche, à ce qu’un tel fossé se 
creuse entre les deux adversaires 
des primaires. L’élimination sans 
appel de JeHou Jelev de la course 
électorale marque certainement un 
tournant dans la vie poKtique bul- 
gare. Et s’il est encore trop tôt pour 
anticiper sur sa mort politique, 
force est de reconnaître que l’éâec- 
torat de l’opposition a voulu sanc- 
tionner l’ancien dissident devenu 
président en 1990 et que sa fonc- 
tion a transformé en témoin im- 
puissant des piétinonents de la dé- 
mocratie bulgare. Six ans après la 
chute du régime communiste, le 


mythe - toujours vivant à P étran- 
ger mais déjà bien entamé à l'inté- 
rieur du pays - de Jeflou Jelev 
comme « père de la démocratie bul- 
gare » semble définitivement brisé. 

Pratiquement inconnu jusqu’ici, 
bien qtfü eût été vice-ministre de la 
justice dans F éphémère gouverne- 
ment UFD de F3ip Dimïtrov en 
1992, Peter StoTanov doit sans 
doute sa victoire à une campagne 
électorale menée avec dynamisme 
à travers tout 1e pays et bâtie sur le 
slogan du « nouveau commence- 
ment». En prônant « une modifica- 
tion de pratique pour redonner vie 
au vent des changements qui, depuis 
la fin 1989, est en train de dispa- 
raître», il a su mobiliser les déçus 
de la transition, n devrait, par la 
même occasion, permettre à son 
parti de se remettre en selle. 
L’UFD, coalition anticommuniste 
hétéroclite, laminée par dès scis- 
sions à répétition, avait subi face 
aux ex-communistes une défaite 
cuisante aux législatives de dé- 
cembre 1994 et aux municipales de 
novembre 1995. 

« En dépit de son revers aux der- 
nières municipales, l’opposition a 
montré qu’elle remportait les élec- 
tions là où elle faisait front 
commun », explique le politologue 
Ivan Kristev, instigateur de ces pri- 
maires, une « bizarrerie » pour les 


Balkans mais à laquelle fl a réussi à 
rallier une opposition incapable de 
désigner par consensus un candi- 
dat commun. « Une tentative ultime 
et désespérée d'unir l’opposition di- 
visée », avait reconnu, pour sa part, 
le président Jelev. Le pari était diffi- 
cile, la légitimité du vainqueur dé- 
pendant du taux de participation. 

Pas moins de huit cent vingt 
mifle personnes, soit 123 % de tous 
les électeurs bulgares et près de la 
moitié de l'électorat traditionnel de 
l’opposition, se seraient rendues 
aux unies samedi Un taux inespéré 
qui rend contraignants les résultats 
des primaires pour M. Jelev et qui 
devrait inquiéter les ex-commu- 
nistes au pouvoir. « La mobilisation 
des électeurs, une gifle pour le gou- 
vernement», titrait, dimanche, le 
quotidien de gauche Troud, alors 
que le pays traverse rime des plus 
graves crises économiques et finan- 
cières de son histoire: pendant le 
seul mois de mai, cinq banques ont 
fait faillite, la devise nationale, le 
lev, a été dévaluée de 68% et les 
prix se sont envolés. Au point que 
les ex-communistes ont demandé, 
vendredi, à leur premier ministre, 
Jean Vklenov, de démissionner ou 
de remanier son gouvernement, ce 
qull a refusé. 

Florence Hartmann 
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Les Occidentaux ne sont pas parvenus 
à obtenir la destitution de Radovan Karadzic 

Les Etats-Unis menacent Belgrade d'un rétablissement des sanctions économiques 

Réunis à Genève, dimanche 2 janvier, à l'initia- se sont mis d'accord pour que des élections se pas réussi à obtenir la destitution des dirigeants 
tive du secrétaire d'Etat américain Warren Chris- tiennent comme prévu en Bosnie avant la mi- des Serbes de Bosnie, Radovan Karadzic et Rat- 
topher, les présidents bosniaque, croate et serbe septembre. Les Occidentaux n'ont en revanche ko Mladic 


Les islamistes turcs renforcés 
par les élections municipales 

ISTANBUL Profitant des querelles entre partis gouvernementaux, 
le Parti de la prospérité (RP, islamiste) est sorti vainqueur di- 
manche 2 juin des élections municipales partielles en Turquie. Les 
islamistes gagnent 3,6 points par rapport aux 29,9 % obtenus aux 
léglisatives de décembre 1995 dans les mômes circonscriptions, 
alors que le Parti de la juste voie (DVP) de Tansu Ciller, soup- 
çonnée de corruption, perd 3,7 points, et que l'ANAP, du premier 
ministre Mesut YQmaz, enregistre une baisse de 4,8 points. - (Cor- 
resp .) 


ANNONCÉE comme le principal 
enjeu de ta réunion de Genève, 
l'éviction attendue du * pré- 
sident » des Serbes de Bosnie, Ra- 
dovan Karadzic, n'a donc finale- 
ment pas été formellement 
obtenue par les Occidentaux. A 
t'issue de la réunion, à laquelle 
participaient des représentants du 
groupe de contact (Etats-Unis, 
Russie, Grande-Bretagne, France, 
Allemagne), le secrétaire d'Etat 
américain Warren Christopher a 
clairement menacé le président 
serbe Slobodan Milosevic: «Ce 
n 'est pas mon genre de fixer des ulti- 
matums. a souligné M. Christo- 
pher, mais la communauté interna- 
tionale commence sérieusement à 
s'impatienter. « Et le secrétaire 
d'Etat a aiouté que si les accords 
de Dayton n'étaient pas respectés, 
les sanctions économiques contre 
la République fédérale de Yougo- 
slavie (Serbie et Monténégro) 
pourraient être réactivées. 

Le plan de paix, signé le 14 dé- 
cembre 1995, prévoyait que les cri- 
minels de guerre inculpés par le 
Tribunal pénal international de La 


Haye - principalement Radovan 
Karadzic et Ratkc Mladic - de- 
vaient cesser toutes fonctions pu- 
bliques au plus tard un mois après 
la signature de l'accord. Malgré la 
multiplication des pressions occi- 
dentales, les dirigeants des Serbes 
de Bosnie sont toujours en place. 
Et les multiples et récents engage- 
ments pris à ce sujet par le pré- 
sident serbe Slobodan Milosevic, 
promettant d'écarter Radovan Ka- 
radzic du pouvoir, ne sont pas suf- 
fisants, a averti Warren Christo- 
pher. « le ne lui ai laissé aucun 
doute concernant mon point de vue. 
Je lui ai dit que cela ne suffisait pas. 
Ce que nous voulons voir, ce sont des 
mesures concrètes », a déclaré le 
secrétaire américain. 

La déclaration finale acceptée 
par les trois présidents a simple- 
ment rappelé « les obligations de 
toutes les parties de coopérer plei- 
nement eux enquêtes sur (es crimes 
de guerre et aux poursuites contre 
toutes les personnes inculpées de 
crimes de guerre, et de respecter 
l’interdiction faite aux personnes in- 
culpées de crimes de guerre par le 


TPI de rechercher ou d'exercer en 
Bosnie-Herzégovine une .fonction à 
laquelle on est nommé, élu. ou tout 
outre poste public ». Mais aucun 
nom ne figure dans cet engage- 
ment. 

ENGAGEMENT 

Le haut représentant civil pour 
la Bosnie, Cari Bfldt, a souligné 
que « des pas avaient été faits » 
vers une élimination du pouvoir 
des accusés de crimes de guerre ; 
« mais cela n 'est pas suffisant », a-t- 
ii aussi estimé en réclamant 
« d'autres mesures ». 

Avant l'ouverture de la réunion 
de Genève, le coordinateur améri- 
cain pour la Bosnie, John Kom- 
blum, avait pour sa part indiqué 
qu'une lettre de démission du chef 
des Serbes de Bosnie, dont BETA, 
une agence indépendante yougo- 
slave, avait annoncé la publica- 
tion, serait * un pas positif », mais 
qui ne « prouverait » pas nécessai- 
rement qu'il a cessé d'exercer 
toute influence. 

Ce sommet sur la Bosnie était 
destiné à accélérer l'application du 


volet civil de l'accord de Dayton, 
alors que la force multinationale 
dirigée par l’OTAN - l'IFOR - doit 
théoriquement quitter la Bosnie à 
la fin du mois de décembre. Les 
présidents bosniaque, croate et 
serbe ont réitéré leur engagement 
de tout faire pour que des élec- 
tions libres et démocratiques 
puissent avoir (jeu avant la mi-sep- 
tembre en Bosnie-Herzégovine, 
conformément au plan de paix. 
L'organisation de ce scrutin, sou- 
lignait un diplomate européen, né- 
cessite encore « des progrès sur 
trois points principaux : le vote des 
réfugiés, la liberté de mouvement et 
l'accès aux médias ». 

Les commandants militaires, qui 
ont participé aux discussions, ont 
également été d’accord pour que 
l’IFOR facilite la liberté de mouve- 
ment. Ces questions devaient à 
nouveau être discutées mardi à 
Berlin, (ors d’une réunion ministé- 
rielle du groupe de contact, tenue 
en marge d'une conférence de l'Al- 
liance atlantique. 

D. H.-G. 


Des séminaires de « guerre propre » organisés... en Bosnie 


CAPL/fNA 

de notre envoyé spécial 

Combattre selon les « lois de la guerre », ne 
pas humilier un ennemi blessé ou prisonnier, 
ne pas provoquer la souffrance des popula- 
tions civiles: les ex-belligérants de Bosnie- 
Herzégovine retournent sur les bancs de 
l'école, après quatre années d’un conflit 
atroce. Le Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) organise des séminaires pour 
les officiers serbes, croates et bosniaques, et 
essaie de leur inculquer certains principes-hu- 
manitaires. A Capljina, dans un champ aride 
et caillouteux, deux prisonniers sont maltrai- 
tés par un officier lors d'un interrogatoire. Le 
gardien intervient, priant son supérieur d’ar- 
rêter de martyriser les soldats ennemis. Une 
fois le tortionnaire parti, le geôlier leur offre 
de l’eau fraîche. « Fin de l’exercice numé- 
ro II». hurle le professeur. 

La Croïx-Rouge sait parfaitement qu’elle 
organise ces séminaires dans un pays où les 
charniers se comptent par centaines, où les 
civils furent chassés des territoires où ils vi- 
vaient, où maisons et monuments religieux 
furent systématiquement rasés. Un pays où la 


« purification ethnique » fut un objectif aussi 
crucial que les conquêtes territoriales. Les 
instructeurs du CICR voient arriver des 
hommes « cyniques et amers», « absolument 
fermés à des cours théoriques ». 

Certains officiers du HVO -les forces 
croates de Bosnie-, qui ne sont pas exacte- 
ment réputés pour leur tendresse envers les 
Musulmans ou les Serbes, écoutent cepen- 
dant les conseils d'une oreille attentive. 
« Vbus avez intérêt à traiter correctement vos 
prisonniers, -à accueillir les détégués-du CICR, et 
à permettre aux captifs d'envoyer un message à 
leurs familles, martèle l’instructeur. Lorsque, 
derrière les lignes ennemies, les soldats sauront 
que vous prenez soin de vos prisonniers, ils ac- 
cepteront plus facilement de se rendre lors 
d’une bataille. Au contraire, s’ils savent qu'ils 
seront torturés ou tués, ils se battront comme 
des lions. » 

Dans la campagne autour de Capljina, ac- 
cablés par le soleil, les soldats raient. Ils pré- 
féreraient être à une terrasse de café plutôt 
que de recevoir des leçons de ces étrangers en 
souliers vernis. «Je ne suis pas un « illuminé 
humanitaire », certifie Jean-Jacques Bovay, 


délégué du CICR. Je sens que le HVO, comme 
les forces serbes ou l'armée bosniaque, souhaite 
améliorer son image. Nous établissons donc un 
lien entre le droit humanitaire et l’efficacité mi- 
litaire. Nos séminaires auront-ils été efficaces si 
le conflit reprenait un jour ? Si nous avions per- 
mis de sauver cent vies humaines, ce serait déjà 
un succès. » 

Les instructeurs estiment que le premier 
bénéfice sera une meilleure connaissance de 
la stricte neutralité, parfois controversée, du 
CICR. La Croix-Rouge es père-avoir ainsi- un— 
meilleur accès aux zones de combat et aux 
camps de prisonniers. * Ils ont. compris que 
nous ne voulons pas arrêter une guerre, ni > 
même gêner leurs opérations militaires, pour- 
suit M. Bovay. Us savent que nous prendrons 
soin de leurs propres soldots. prisonniers dons 
le camp adverse .» Le CICR n’a qu’un seul re- 
gret : que le programme ait débuté en Bosnie 
seulement après qu’un accord de paix eut été 
signé. Un pays où l'objectif occidental est que 
ni les atrocités ni les dignes * lois de la 
guerre » ne soient plus jamais d’actualité. 

Rémy Ourdan 


Les Croates ont boudé le référendum 
sur le statut de Zagreb 

ZAGREB. Les électeurs ont boudé, dimanche 2 juin, une consulta- 
tion sur le statut de la capitale croate, au cœur d’un bras de fer 
entre l’opposition et le gouvernement La participation était de 
11,44 % dans la capitale et de 21,54 % aux alentours de Zagreb, à 
deux heures de la fermeture des bureaux rie vote. Le scrutin devait 
déterminer si la vüle de Zagreb doit rester dans un canton élargi 
ou doit être considérée comme une entité dont le maire n’aurait 
plus à être confirmé par le président croate, comme c'est actuelle- 
ment le cas. L’opposition, qui était sortie victorieuse du scrutin 
municipal à Zagreb, en octobre 1995, n’avait pas pu choisir un 
maire sorti de ses rangs en raison du veto du président Tudjman, 
qui a successivement rejeté quatre maires. - (AFP.) 

EUROPE 

■ ALBANIE : le second tour des législatives s’est déroulé, di- 
manche 2 juin, dans neuf circonscriptions en Albanie, avec un 
faible taux de participation (35 %. à quatre heures de la clôture du 
scrutin), dû au boycottage du second tour par six partis de l’oppo- 
sition, qui protestaient contre les irrégularités. - (AFP.) 

■ RUSSIE : l’élection du maire de Saint-Pétersbourg, dont le se- 
cond tour s'est tenu dimanche 2 juin, à deux semaines de l'élection 
présidentielle, s'est, semble-t-il, conclue par ta défaite du maire 
réformateur sortant, Anatoli Sobtchak, partisan déclaré de Boris 
Eltsine. C'est ('ancien adjoint du maire sortant, Vladimir lafcovfev, 
un autre réformateur, qui remporterait. Selon des résultats encore 
provisoires - portant toutefois sur 98 % des votes - M. lakovlev 
bat M. Sobtchak par 47,5 % des voix (contre 45,7 %). - fCorresp.j 

■ ITALIE : le cinquantième anniversaire de la fondation de la 
République italienne a été célébré, dimanche 2 juin, tandis que la 
Ligue du Nord organisait, devant 50 000 partisans du séparatisme, 
la prestation de serment d’un « gouvernement de la Padanie in- 
dépendante », à Pontida. Devant les Chambres, à Rome, le chef de 
l'Etat, Oscar Luigi Scalfaro, a rappelé solennellement le caractère 
« indivisible » de la République, n a également ouvert la voie à un 
retour en Italie de la famille royale de Savoie, invitant le Parlement 
à reconsidérer la clause constitutionnelle qui, depuis 1946, bannit 
les héritiers du trône. - (AFP.) 

■ ROUMANIE : les Roumains ont voté, dimanche 2 juin, pour le 
premier tour des élections municipales. Le taux de participation 
(17,36 %) est plus bas qu'aux dernières municipales de 1992 et 
pourrakconclime-àA'ajinulation d&piemiettxHirreonfonnément à 
la loi électorale, qui exige 50 % de participation. Le second tour est 
prévu le 16 juin. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : plus de 200 000 Américains se sont rassemblés, 
samedi l“juin, au Lincoln Memorial à Washington, pour attirer 
l’attention des autorités sur la situation inquiétante des 69 mil- 
lions d’Américains de moins de dix-huit ans confrontés à une vio- 
lence croissante. Les organisateurs du rassemblement ont reçu le 
soutien du président Clinton, qui a promis d'opposer son veto à 
tout projet de loi du Congrès qui réduirait les programmes de pro- 
tection sociale destinés aux enfants défavorisés. - (AFP.) 

Union de la droite 


Cinq nouveaux cas de la maladie de Creutzfeldt-Jakob 
auraient été recensés en Grande-Bretagne 


CINQ NOUVEAUX cas de la 
forme « atypique » de la maladie 
de Creutzfeldt-jakoh (MCj) au- 
raient été recensés en Grande-Bre- 
tagne par le réseau officiel chargé 
de la surveillance épidémiologique 
de cette affection. Cette informa- 
tion, révélée dimanche 2 juin à 
Londres par le Sunday Times, a fait 
l'effet d'une douche froide à la 
veille de la reprise des négociations 
entre les ministres de l’agriculture 


de l'Union européenne, les 3 et 
4 juin à Luxembourg. 

Selon le journal dominical an- 
glais, les nouveaux cas concernent 
des personnes de moins de qua- 
rante-deux ans souffrant de symp- 
tômes de nature psychiatrique 
avant que l'on identifie la nature 
neurologique de leur affection. S’ils 
étaient confirmés, Us viendrait 
s’ajouter aux onze déjà connus en 
Grande-Bretagne. Les autorités sa- 


nitaires britanniques ont refusé de 
commenter l'information. Une 
confirmation définitive ne pourra 
être faite qu'aprës analyse de pré- 
lèvements de tissus cérébraux ef- 
fectués du vivant des malades ou 
lors de leur autopsie. 

Réunis à Vienne le 1“ juin, une 
cinquantaine d'anatomo-patholo- 
gistes spécialistes de la MCJ ont 
conclu à l'émergence d’une nou- 
velle entité pathologique humaine. 
* Cétte nouvelle entité se caractérise 
par la nature et la quantité des lé- 
sions cérébrales observées chez les 
victimes », a expliqué au Monde le 
docteur Dominique Dorment (ser- 
vice de santé des années), pré- 
sident de la nouvelle structure mul- 
tidisciplinaire créée par le 
gouvernement pour suivre ces 
questions. « En d’autres termes, dit- 
il, ce qu’ont observé ces derniers 
temps les spécialistes anglais corres- 
pond bel et bien à une réalité. Les 
« plaques » pathologiques retrouvées 
sont caractéristiques par leur forme 
et leur nombre, tout comme la distri- 
bution des lésions de spongiose dans 
l'ensemble du système nerveux ren- 
trai » 

Pour les épidémiologistes spécia- 
lisés, ces cinq nouveaux cas ne 
constitueraient pas une véritable 
« surprise », tout indiquant que 
l'on ne pourrait pas en rester aux 
onze cas révélés depuis mars. Pour 
autant, on ne saurait sous-estimer 
les conséquences psychologiques, 
économiques et diplomatiques de 
telles annonces. Chaque nouveau 
cas accrédite un peu plus l’hypo- 
thèse d'une transmission à 
l'homme de l'agent pathogène de 
la maladie de la « vache folle ». Les 
autorités sanitaires britanniques 
devraient prochainement mettre 


en place un système assurant la pu- 
blication mensuelle des cas confir- 
més. «Nous ne foisons là qu'obser- 
ver ponctuellement un certains 
nombre d’événements concomitants 
et nous ne sommes pas en mesure 
d’en tirer des leçons quant à la cause 
de cette nouvelle maladie, souligne 
le docteur Dormant Mais nous se- 
rions dans une situation dramatique 
si l’on ivyait émerger dans les pro- 
chains mois plusieurs dizaines de 
nouveaux cas en Grande-Bretagne. 
Aucun doute ne serait plus alors per- 
mis». 

C'est dans ce contexte tendu que 
les ministres de l’agriculture se réu- 
nissaient pour discuter des modali- 
tés préalables à un possible assou- 
plissement de l’embargo frappant 
les exportations de bovins britan- 
niques et de produits dérivés (géla- 
tine, suif, sperme). Leon Brittan, 
commissaire européen au 
commerce, a déclaré Le 3 mal à 
Sydney avoir bon espoir que les 
ministres s'entendent sur une pre- 
mière phase de la levée de l'embar- 
go. Il a toutefois précisé qa'il 
n’existait pour l’heure aucun calen- 
drier. Malcolm Rifidnd, secrétaire 
au Foreign Office, a pour sa part in- 
diqué que la Grande-Bretagne for- 
mulerait des « propositions spéci- 
fiques » et fournirait une 
description des mesures retenues 
pour éradiquer l’épidémie. L'issue 
de la réunion de Luxembourg dé- 
pendait pour beaucoup de l'atti- 
tude de la France. A la veille de 
cette rencontre, on indiquait dans 
r entourage de Philippe Vasseur, le 
ministre français de l'agriculture, 
qu'aucun assouplissement immé- 
diat n'était envisageable. 

Jean-Yves Nau 
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ORACTION 


Orientation : actions spécialisées liées A l'or et aux métaux précieux 
• Durée de placement : plus de 5 ans 
• Valeur liquidative au 15.05. L996 : 1 81 1,63 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Oraction sont convoqués A 
l'Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le lundi 
1er juillet 1996 à 10 h 30, 23 place de Catalogne - 75014 Paris. 

Ceue Assemblée Générale aura principalement ponr objet 
d'arrêter les comptes de l'exercice clos le 29 mars 1996. 

Pour tout renseignement complementaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 


Chaque jour le cours d 1 ORACTION sox 
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en République dominicaine 

SAINT-DOMINGUE. Après s’être affrontés pendant un demi- 
siècle, Joaquin Balaguer et Juan Bosch, les deux caudiUos octo- 
génaires de la politique dominicaine, se sont réconciliés, dimanche 
2 juin, pour annoncer la formation d’un Front patriotique national 
d’appui à Leonel Fernandez, candidat du Parti de la libération do- 
minicaine (PLD) arrivé deuxième lors du premier tour de l’élection 
présidentielle, le 16 mai. Dans un discours aux accents nationa- 
listes, le vieux président Balaguer a exposé sans ambages le but du 
« Front patriotique national» : * Empêcher que la patrie ne tombe 
en des mains qui ne soient pas véritablement dominicaines », une 
claire allusion au candidat social-démocrate José Francisco Pena 
Gomez, un Noir accusé par l’extrême droite d’être d'origine haï- 
tienne. M. Pena Gomez, qui est arrivé en tête au premier tour avec 
46 % des suffrages, a qualifié le Front patriotique national de « ra- 
ciste ef de fasciste ». - (Corresp.) 


'| SICAV 1' 


REVENU-VERT 


• Orientation : obligations françaises ; revenus trimestriels 
* Dorée de placement : 3/5 ans 

• Valeur liquidative au 15.05.1996 : 1 171,60 F 
— — ■ - — — 

Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Revenu-Vert sont convoqués à 
l'Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le lundi 
1er juillet 1996 à 15 h 30, 23 place de Catalogne - 
75014 Paris. 

Ceue Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d'arrêter les comptes de l'exercice dos le 29 mare 1996. £ 

La distribution du dividende de la Sicav Revenu-Vert est ^ 
prévue le samedi 20 juillet 1996. | 

Pour tout renseignement complémentaire, les 9 
actionnaires peuvent s’adresser A leur agence habituelle 
du Crédit. Agricole. 


Ckaqae jour le cours dit REVENU-VERT sot 
■ StCAVÉCOUTE TéL : 36.68.5635 ■ Code 
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MULTINATIONALE 


ELLE TOUT 


SACRIFIER À SES 


OBJECTIFS, Y COMPRIS 


LE RESPECT DES DROITS 


DE L’HOMME?” 


Lorsque des actionnaires 

demandent ce genre de chose, la plupart du temps, 
on leur répond de se mêler de leurs affaires... 
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(Publicité 


... Et c’est exactement ce qu’ils ont fait. 

EN AFRIQUE DU SUD, 


LES ACTIONNAIRES-TÉMOINS 


ONT DÉCOUVERT COMMENT 


TOTAL A MIS EN PUCE 


UNE POLITIQUE D’INTÉGRATION 


MULTIRACIALE BIEN AVANT 
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F. Flattard. 


J. R Bodevcn. 


G. Jobin. 


M. Durai 


J.L. Castel. 


P.Soagarou. 






JJtf. Gitiimu. 


P.O. SodoL 


J.L. Praffït. 


C. TinchanL 


au sein de la société, de façon à créer les bases de 
sa prochaine expansion. 

Une démarche très positive, qui s’adapte avec habi- 
leté à la réalité 
géographique, 
économique et 
démographique 
du pays. ” 



Le cadre politique et législatif actuel, les 
mutations économiques attendues à plus ou 
moins brève échéance, la poursuite du programme 
d'intégration ont été perçus par nos actionnaires- 
témoins comme faisant partie d'un tout, aussi 
complexe à appréhender que passionnant à 
aborder. “ Non seulement la compagnie est en 


"Total South Africa aide la population noire 
à entrer dans l'entreprise et à y progresser, 
permettant par exemple à un simple manoeuvre 
de devenir conducteur, puis à un conducteur de 
faire de la gestion administrative et ensuite - cas 
beaucoup plus rare - de devenir manager. Et s’il 

Salir de contrôle 


phase avec l'évolution du pays , mais elle semble de la raffinerie 

de Xatref. 

T. Modoung - Directeur 

NÎi des ressources humaines de Total South Africa. 


r* s 


De la station-service 
de Soweto, tenue par 
un gérant noir imagi- 
natif, jamais à court 
d 1 idées pour attirer 
les clients, à la station 
ultra-moderne de 
Pétroport, qui débite 
450 000 litres d’es- 
sence certains week- 
ends de Pâques, sur 
les 625 000 stockés, 
nos actionnaires ont 
multiplié les observations qui 
témoignent du bon vouloir, du dyna- 
misme, et du sens du partage au sein 
du personnel de Total South Africa. 

L’ «affirmative action», “Quelle 
traduction en français ? Difficile... 
c'est un challenge à la fois politique, 
économique et social, c’est l’inté- 
gration des Noirs dans la société 
blanche. C’est la volonté du gouver- 
nement qui souhaite que les Noirs prennent la 
direction des grandes entreprises. ” C’est 
un “subtil équilibre , précaire et difficile à trou- 
ver. ” Total South Africa est vécu comme “se don- 
nant les moyens de relever le défi. Il faut le faire 
et tout le monde s'y met. Visiblement, ils y 
croient. L’action de TOTAL est ainsi menée non 
seulement pour des raisons stratégiques, mais 
également par conviction profonde. En plus , 
Total South Africa a deux avantages sur ses 
concurrents : une forte implantation en zone 
noire, historique puisqu’ initiée bien avant la 
fin de l'apartheid, et les 40% de son capital 
détenus par des intérêts sud- africains, ce qui 




y T* ff v. r j- 'Tj-r ytr* : 


Demis PooLe - Directeur général 
de Total South Africa. 

Station ultra-moderne 
de TOTAL en Afrique du Snd. 







même en avance, ce qui est 
encore mieux. Total South 
Africa, plutôt que de recruter 
des Noirs à tout prix, structure sa démarche par 
un programme de formation dont les perspectives 
apparaissent très intéressantes. ” 

Les difficultés n’ont pourtant échappé à 
personne : “ On pouvait penser que ça prendrait 
5 oit 10 ans. Mais il s'agit avant tout d'acqué- 
rir une compétence véritable dans la commu- 
nauté noire. Et la compétence ne se décrète pas, 
il faut l’acquérir. Cela passe nécessairement 
par l'éducation, il faudra donc au moins une 


zvntçzsryw ■'•sT-rwraT.'çr-r 

Station de \fid*av. 


n’y a qu'un seul 
manager noir au 
niveau de la direc- 
tion générale, on se 
rend compte de la 
dimension du pro- 
blème : évolution 
des mentalités, 
éducation d'une 
population sou- 
vent illettrée... Ça 
remet les pen- 
dules à l’heure." 
En 1990, on ne 
comptait qu'un 
cadre noir chez 
Total South Africa. Aujourd'hui, 
ils sont 45. 

Chacun est couscient des 
enjeux futurs. “La chance à long 
terme qui existe en Afrique du Sud 
impose aux dirigeants de TOTAL 
un juste milieu entre le profit de la 
société et le programme d’* affir- 
mative action *. La compagnie a 
toujours en tête de rester rentable, 
même si les profits réalisés 
s ’ inscrivent dans la perspective du lendemain. " 
Ce que nos actionnaires-témoins ont pu 
mesurer en Afrique du Sud. c'est que le respect 
de l'individu, quelles que soient son origine et sa 
race, est la seule et unique façon d'assurer 
Je développement harmonieux à long terme et 
la réalisation des objectifs d'une entreprise 
multinationale. 


Le rapport intégnil Je la minsUm d’ctude 
peut être obtenu sur demande à la Direction 
de ht Crmvmaüamm ' Animnaires - Témoins ‘ 
Tour TOTAL 24 Coun Michelet V2M0. 

Paris La Dejeue Cedex. 


est aussi original que symbolique. 


génération. 

VOUS NE VIENDREZ PLUS CHEZ NOUS PAR HASARD. 


TOTAL 
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Benyamin Nétanyahou est demeuré vague sur le sort du processus de paix, c tc ce 


il*» 


Le nouveau premier ministre de l'Etat juif, qui a entamé des négociations pour former son cabinet, prône la réconciliation entre Israéliens. 

Il a réaffirmé que Jérusalem « ne sera jamais divisée de nouveau » 


U premier ministre élu d’Israël, Benyamin 
Nétanyahou, a promis, dimanche 2 juin, 
que son gouvernement œuvrerait pour la 
paix avec les Palestiniens et les Arabes, 
mais il est resté dans tes généralités. Il a 


tracé deux grandes lignes à son action : la 
réconciliation entre Israéliens et la paix 
avec les voisins de son pays, qu'il s'est 
néanmoins borné à inviter à rejoindre 
l’Etat juif * sur la voie de la paix ». Il a été 


d'une grande darté sur l'avenir de Jérusa- 
lem, qui cr ne sera jamais divisée », a-t-il 
dit M. Nétanyahou a entamé des consul- 
tations pour la formation d’un gouverne- 
ment qu'il devrait présenter au Parle- 


ment le 17 juin, selon un dirigeant du 
likoud, Itzhak MordechaT. Entouré d'une 


brochette de « durs », dont Ane] Sharon et 
Rafaël Eytan, qui se sont en particulier il- 
lustrés, en 1582, lors de l'invasion du Li- 


ban, M. Nétanyahou n'a toujours pas ré- 
vélé ses intentions sur l’attribution des 
ministères-dés des affaires étrangères, de 
la défense et des finances. (Lire aussi 
notre éditorial page 19.) 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 

Pour son premier discours public 
depuis sa victoire à l’arraché sur 
Shimon Pérès, le 29 mai. le nou- 
veau premier ministre israélien. 
Benyamin Nétanyahou, s'est bien 
gardé, dimanche 2 juin, de choisir 
entre les slogans agressifs de sa 
campagne et les obligations, rap- 
pelées par ses partenaires interna- 
tionaux, d’un pays engagé sur la 
voie de (a paix. 

Sur la scène du palais de la Na- 
tion, à Jérusalem, devant «< ses » 
députés et des dizaines de mili- 
tants du Ukoud surexcités, « Bibi » 
Nétanyahou s’est surtout attaché à 
se présenter comme le premier mi- 
nistre de tous les Israéliens, qu'ils 
soient juifs ou musulmans, travail- 
listes ou nationalistes, a La paix 
doit tout d’abord s'installer à l'inté- 
rieur de notre maison », a-t-il assu- 
ré, après avoir promis une nou- 
velle « ère » de paix, de sécurité et 
de prospérité pour tous. 

Les sifflets qu’fl a dû affronter 
lorsqu'il a voulu rendre un hom- 
mage appuyé à la carrière « excep- 
tionnelle » de son prédécesseur 


- auquel «le peuple, a-t-0 assuré, 
rendra justice mais aussi les 
huées qui ont accueilli son engage- 
ment à défendre * toutes les classes 
de la société israélienne », ont au 
moins apporté à M. Nétanyahou la 
satisfaction d’avoir été parfaite- 
ment entendu, après une cam- 
pagne qui Pavait vu moins consen- 
suel. 


UN SEUL AVIS 

Particulièrement disert sur l'état 
de la société israélienne, menacée, 
à l’en croire, par mille fractures, le 
premier ministre s’est montré en 
revanche plutôt cursif au chapitre 
des enjeux régionaux. S'il a promis 
de continuer ie « processus de 
paix » engagé par ses prédéces- 
seurs travaillistes et rappelé par 
toutes les chancelleries depuis son 
élection, s’il s'est engagé à conti- 
nuer de négocier avec les Palesti- 
niens et à nouer le dialogue avec 
les voisins arabes qui n'ont tou- 
jours pas conclu de traité de paix 
avec Israël, M. Nétanyahou n’est 
pas aUé plus loin que l’exhortation 
lancée à « tous ies responsables 
arabes » : « Rejoignez-nous sur le 


chemin de la paix ! * Martial quand 
il a assuré que « la force et la sé- 
curité (enj constituent la base », 
rassurant à propos des relations 
entre Israël et les Etats-Unis, ju- 
gées so fades comme du «roc », le 
premier ministre ne s’est guère au- 
torisé qu’une seule précision, sans 
surprise, à propos de l’avenir de Jé- 
rusalem, dont l’hymne, composé 
après la conquête de sa partie 
orientale, en 1967. avait été enton- 
né par toute l’assistance avant le 
début de son allocution. «Jérusa- 
lem ne sera jamais divisée de nou- 
veau et restera sous la souveraineté 
des juifs », a-t-il assuré sous les vi- 
vas, alors même que le sort de la 
vflie figure au menu des négocia- 
tions sur le statut définitif des ter- 
ritoires palestiniens. 

Si les décisions pressent, notam- 
ment l’évacuation partielle par 
l’armée israélienne, sans cesse re- 
tardée, de Hébron - dernière ville 
de Cisjordanie encore occupée, 
sans compter Jérusalem-Est-, le 
premier ministre a choisi, di- 
manche, le silence, qui lui permet 
de donner du temps au temps. Dé- 
crété après les attentats-suicides 


de février et de mars, le bouclage 
hermétique de la bande de Gaza et 
de la Cisjordanie, qui avait été 
presque total pendant les élec- 
tions, n’a été que très légèrement 
desserré depuis la proclamation 
des résultats. 

le nouvel élu, D est vrai, a déjà 
fort à faire. Engagé dans la forma- 
tion d’une coalition parlementaire 
entre le Likoud, les sionistes reli- 
gieux, les ultra-orthodoxes et la 
droite ultra. M. Nétanyahou s’est 
attaché à affermir son autorité, en 


expliquant péremptoirement, dans 
on entretien publié, dimanche, par 
le quotidien Yédiot Aharonct, qu'il 
n’y aurait désormais qu’un seul 
avis autorisé à propos des affaires 
publiques israéliennes : le sien. 

Depuis l’annonce officielle de 
son élection, les déclarations à 
l’emporte-pièce de ses alliés Rafaël 
Eytan et Ariel Sharon, à propos de 
Hébron ou de Jérusalem, déton- 
naient singulièrement avec les pa- 
roles plus mesurées du plus jeune 
premier ministre - quarante-six 


ans- de l’histoire de l'Etat juif. La 
composition de son futur gouver- 
nement témoignera aussi de la ca- 
pacité de M. Nétanyahou à se faire 
respecter par ses troupes. La nou- 
velle loi fondamentale relative au 
gouvernement ne facilitera pas sa 
tâche, puisque la prochaine équipe 
ne pourra pas compter plus de dix- 
huit ministres, alors que les pré- 
tentions des uns et des autres en 
exigeraient davantage. 


Gilles Paris 


L'entourage du chef de gouvernement 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 
Benyamin Nétanyahou s’est en- 
touré 1 , au cours de la campagne, de 
« poids lourds » du Likoud et de 
i’ultra-droUe, qui postulent aux 
portefeuilles les plus importants, 
dont ceux de la défense, des af- 
faires étrangères ou des finances. 

• Benyamin Bégin: fils de fan- 
rien premier ministre Menahem 
Bégin, mort en 1992, « Benny » Be- 


Fatigué de jouer, piocher, tirer, 


découper, coller et 
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Avec Microsoft, gagnez 500 F ou 250 F 
à coup sttr et sans craquer. 


DS 15 AWB.AU 30 Jm 1090 


250 F REMBOURSÉS 


pour tout achat entra te 15 avril et le 
30 Juin 1996, d’un produit complet 
Microsoft* Office, Office Profession^, 
Word, Excel, PowerPoint ou Access **. 


"Si». 

;VnCrOàO% 


pour tout achat entre le 15 avrS et le 
30 juin 1996, d’une Mise à Jour oucPwie 
Mise en Ma inte na nce 1ère année .en 
Licence OPEN*** . . d’un logiciel 
ïVBcrosoft* Office, Office Profession^ 
Word, Excel, PoererPo i i rt ou Access**. 
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(tayTtCM Ucancao dm dWnrt» produits cancwnto. . 

1 doa tiwneo Opeo E d «a do u tfrff EkfacM Mi 

Ucgncws S oloc t p*xtaB» «B aaoucfaliun cocy*Aa. " 

*—OIBg»i Mrtit B Mi ca fl è ra » a nnAà: 125 «rawcswatx nCT » » . 


gin est né en 1943. Diplômé des 
universités de Jérusalem et du Co- 
lorado, géologue, fl entre en poli- 
tique en 1988, en même temps que 
M. Nétanyahou. Elu comme lui à la 
Knesset, réélu en 1992, il compte 
parmi les «princes* du likoud qui 
ont assisté à l'ascension du futur 
premier ministre. 

• Rafaël Eytan : né en 1929, gé- 
néral, il participe à l’opération 
« Paix en Galilée », rinvasion du Li- 
ban, en 1982. La conunisaoQ d'en- 
quête Kahane a souligné sa respon- 
sabilité indirecte dans les 
massacres des camps de réfugiés 
palestiniens de Sabra et de Chatfla, 
à Beyrouth, perpétrés par les mi- 
lices chrétiennes avec l’accord ta- 
cite des forces israéliennes. 0 prend 
sa retraite deux ans plus tard et 
s’engage en politique dans le parti 
ultra, Tehiya, quH quitte en 1986 
pour fonderie TSomet (Carrefour). 
Ministre de Tagriculture du gouver- 
nement d’Itzhak Shamir de 1990 à 
1991, fl devient l'un des porte-pa- 
role des opposants au «gel » de la 
colonisation et au processus de 
paix, après le retour des travail- 
listes au pouvoir, en 1992. 

• David Lévy : né en 1937 au 
Maroc, soutenu tout particulière- 
ment par les juifs venus d’Afrique 
du Nord, David Levy est nommé 
ministre du logement et de la 
construction en 1988. Rangé alter- 
nativement parmi les «colombes » 
et les « faucons », au gré de ses al- 
liances, il devient ministre des af- 
faires étrangères en 3990. Favo- 
rable aux initiatives de paix du 
secrétaire d’Etat américain James 
Baker, fl boude la conférence de 
Madrid, en 1991, parce qu’Itzhak 
Shamir conduit lui-même la délé- 
gation israélienne. Opposé à 
M. Nétanyahou devenu chef du Li- 


koud, fl rompt, en 1995, avec son 
parti pour fonder le sien, Gesher (le 
ftint) ; fl conclut pourtant une al- 
liance électorale avec son ennemi 
juré, qui lui assure la deuxième 
place sur la liste du likoud aux 
élections du 29 maL 

• Dan Meridor : né en 1947 à Jé- 
rusalem, bras droit d'Itzhak Sha- 
mir, alors premier ministre, de 1982 
à 1984, fl entre à la Knesset Mi- 
nistre de la justice dans le nouveau 
gouvernement Shamir, en 1988, fl 
est jugé trop Hbéral par l’aile droite 
du Likoud. Réélu député en 1992, fl 
se compte lui aussi parmi les 
* princes » du Likoud. 

• Itzhak Mordechal: né en 1944 
en Irak, fl arrive en Israël six ans 
plus tard. Devenu général, fl dirige 
la région mffitaire sud d’Israël - qui 
inclut Gaza - lorsqu' éclate l’Intifa- 
da, le 9 décembre 1987. Après avoir 
dirigé ultérieurement la région 
nord - ceDe du Liban sud -, il quitte 
l’armée pour défendre, en poli- 
tique, au sein du Likoud, l’idée que 
la sécurité d’Israël est menacée par 
les concessions territoriales. 

• And Sharon : né en 1928 en 
Israël. fl participe à toutes les 
guerres israélo-arabes, au cours 
desquefles ses coups de main le 
rendent célèbre. Général, fl orga- 
nise, en 1982, en tant que ministre 
de la défense, l'invasion du Liban et 
est contraint à la démission après 
les massacres de Sabra et de Chati- 
la. D est brièvement ministre du 
commerce, puis, en 1990, ministre 
du logement et de la construction. 
« Faucon » irréductible, partisan 
du « Grand Israël », fl mène une 
politique d'extension des colonies 
à outrance, jusqu’à la victoire tra- 
vailliste de 1992. 


Les Etats-Unis menacent Total 


pour ses investissements en Iran 


Le quotidien Herald Tribune ré- 
vèle, dans son édition du 3 juin, que 
la direction de Total a reçu une 
lettre du sénateur républicain amé- 
ricain Aifcraso D'Amato menaçant 
la compagnie pétrolière de sanc- 
tions si elle investissait en Iran. 
Dans un courrier du 14 mars, fl sou- 
ligne que le Congrès interdira tout 
projet qui, en développant le sec- 
teur de l'énergie en Iran, porterait 
atteinte à la sécurité des Etats-Unis, 
ajoutant que « la poursuite du projet 
de Total sur les champs de Sirri est 
vraiment affligeante et est une insulte 
à la mémoire de tous ceux qui ont été 
tués dans les récentes attaques terro- 
riste en Israël». Commentant hindi 
matin cette information, la compa- 
gnie française stipule, dans mie 
brève réponse envoyée dès le 
22 mare, qu’eDe ne peut « accepter 
le lien fait entre les récentes attaques 
en Israël et notre contrat de Sirri si- 
gné en juillet 1995. Depuis sa créa- 
tion, la compagnie a toujours été pré- 
sente au Moyen-Orient. Nous n’avons 
jamais soutenu le terrorisme (_Jl 
Notre société respecte le droit fran- 
çais européen et international ». 


UN PROJET DE LOI 

En mai 1995, le président Bill 
Clinton décidait d’arrêter tous les 
investissements et échanges 
commerciaux des Etats-Unis avec 
Téhéran, l’objectif étant d’afialbfir 
un régime qui « soutient le terro- 
risme ». Depuis cette date, 
M. D’Amato utilité pour une loi qui 
sanctionne aussi les entreprises non 


américaines qui investissent en Iran 
ou en Libye. Déjà adopté parle Sé- 
nat, le texte, en cours d’examen à la 
Chambre des représentants, prévoit 
des sanctions économiques contre 
des firmes qui contribuent à renfor- 
cer le secteur pétrolier dans ces 
pays. Les entreprises visées sont 
cefles qui y investissent au moins 
40 millions de dollars par an 
(200 minions de francs). 

Dans le secteur pétrolier, Total 
est la principale entreprise visée, 
étant la première compagnie occi- 
dentale à retourner en Iran où eOe a 
déjà opéré de 1954 à 1979. Le mon- 
tant de r investissement sur le gise- 
ment de Sirri est estimé à 3 mil- 
liards de francs et le démarrage de 
r activité est prévu dans moins de 
trois ans. La capacité de production 
att en du e à terme est de cent vingt 
mille barils par jour. 

Total a profité du retrait, quel- 
ques mois auparavant, de la 
compagnie américaine Conoco, 
contrainte de se désister après la 
décision de son pays d’imposer un 
embargo sur les achats pétroliers. 

« Nous avons respecté lors de la si- 
gnature et nous continuons à le faire 
l’ensemble des législations internatio- 
nales et françaises en vigueur. Nous 
n’avons pas de raison de nous faire 
du souri », expliquait, dans un en- 
tretien au Monde, le 1“ février, 
Utieriy Desmarest, président de ' 
Total, en évoquant les menaces 
américaines. 
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Les obsèques des sept moines assassinés 
ont été célébrées avec émotion à Alger 

Le premier ministre Ahmed Ouyahia a assisté à la cérémonie 


Un mHlier & personnes environ ont assisté, c6- 
manch ? 2 )" m ' * A| S W » à ta basilique Notre- 
Dame d'Afrique, aux obsèques du cardinal Léon- 

AJLGER 

de notre envoyé spécial 

La mort des sept moines l’avait 
« crucifié », témoignent les der- 
niers visiteurs du cardinal LéOU- 
E tienne Duval, décédé le 30 mai. 

Car l’ancien archevêque d’Alger 
connaissait bien les sept Frères as- 
sassinés du monastère Notre- 
Dame de l’Atlas, que les autorités 
avaient menacé de fermeture et 
qu’il avait toujours défendu. Dans 
le chœur soudain devenu trop 
étroit de la basilique Notre-Dame 
d'Afrique, dimanche 2 juin, à Alger, 
placée sous haute surveillance po- 
licière, son cercueil de bois blanc 
reposait au milieu de ceux des sept 
moines, sans aucune autre distinc- 
tion que les ornements épisco- 
paux. Comme s'il avait voulu par- 
tager, jusqu’au bout, la tragique 
aventure des trappistes de Tîbéhi- 
rine. Le « pasteur», souligne un 
prêtre, a choisi de mourir « au mi- 
lieu de son troupeau ». 

« Tîbéhïrine, c’était notre pou- 
mon ». raconte une religieuse d’Al- 
ger, qui se souvient des offices de 
prières en pleine nuit et de F accueil 
joyeux des moines à l’heure du 
phis grand danger. Ce dhnanrh», 
eOe compte les morts assassinés 
- dix-huit prêtres, moines, reli- 
gieuses et religieux - qu’elle a ac- 
compagnés à leur dernière de- 
meure, en trois ans, à Alger on à 
Tfzi-Ouzou. « Cette jais, c'est trop ». 
dït-eDe d’une voix blanche, devant 
les hait cercueils surmontés de 
gerbes et des huit portraits. Venue 
d’Oran, de Constantme, d’Annaba, 
du Maroc et de France, c’est une 
communauté chrétienne éprouvée, 
mais étonnamment calme, qui a 
réservé des obsèques d’une grande 
sobriété à son cardinal et à ses sept 
trappistes. 

Aux côtés des membres de fa- 
mille de quelques moines, r Algérie 
officielle était représentée à haut 
niveau et en nombre. A l’entrée de 
la basilique, un cordon d’offlders 
de la protection civile faisait une 
haie d’honneur devant tes cercueils 
qui avaient été transférés de Fhô- 
pïtal militaire d’Ain Nadja, avant 
d’y retourner en attendant l'inhu- 
mation, mardi, au monastère de 
Tîbéhïrine, près de Médéa, situé à 
une centaine de kilomètres au sud- 
ouest de la capitale. Ahmed Ouya- 
hia, premier ministre, et plusieurs 
membres du gouvernement, dont 
le chef de la diplomatie et les mi- 
nistres de l'intérieur, de la culture, 
et des affaires religieuses, étaient 
au premier rang, venus rendre un 
dernier hommage au cardinal Du- 


E tienne Duval, ancien archevêque d'Alger, décé- 
dé le 30 mal et des sept trappistes français tués 
près de Médéa. Ceux-d seront inhumés, mardi. 


dans leur monastère de Tîbéhïrine où ils avaient 
été enlevés, le 27 mars, avant d'être égorgés, le 
21 mal par des islamistes se rédamant du G1A. 



val, leur compatriote, ancien mili- 
tant de L’indépendance, mais sou- 
mis aussi à V« humiliante 
exposition » des sept autres cer- 
cueils qui témoignaient de leur in- 
capacité à contrôler la situation. 
Vilain tour de la « diplomatie di- 
vine », a commenté Guy Gilbert, 
« (Hêtre des loubards », proche des 
moines de Tibéhirine, arrivé de Pa- 
ris dans son étemel blouson noir. 

RÉACTIONS INATTENDUES 

Pas la moindre ombre de récri- 
mination, pourtant, dans une céré- 
monie orientée vers le pardon et la 
réconciliation. Dans son homélie, 
le cardinal Francis Àrmze, pré- 
sident nigérian du conseil pontifi- 
cal pour le dialogue interrdigjeux, 
délégué par le pape, a relevé IV of- 
fense faite à Dieu » par cette vio- 
lence «inouïe», commise «ou 
nom de la religion ». Mais pour 
ajouter aussitôt : « Ces événements 
ne doivent pas compromettre les re- 
lations entre chrétiens et musul- 
mans. Au contraire, ils mettent en 
relief la nécessité de les renforcer. » 
De son côté, le cardinal Jean-Marie 
Fustiger, archevêque de Paris, re- 
présentant l’Eglise de France 
- avec Mgr Joseph Duval neveu du 
défunt, président de la conférence 
épiscopale, et Mgr Bernard de Pa- 
nafieu, archevêque de Marseille - 
devait souhaiter que « Dieu protège 
ce peuple d’Algérie, pour lequel ces 
sept fils ont donné leur vie ». 


L’ass assina t des moines précisé- 
ment provoque, au dire die nom- 
breux témoins, des réactions inat- 
tendues en Algérie. Comme un 
haut-le-cœur collectif devant tant 
de violences inutiles. «£n égor- 
geant sept moines, désarmés et éga- 
rés comme sept brebis dans les 
5 hectares de leur monastère, le GÏA 


du monde. Quelle ironie!», s’est 
exclamé Mgr Pierre Claverie, 
évêque d’Oran. 

Ce qu’ils perçoivent comme un 
retournement de l’opinion semble 
avoir convaincu les trois cents 
prêtres, religieux et religieuses 
français de rester en Algérie. 
« C’est l’amitié de la population qui 
nous permet de vivre, alors même 
que nous risquons notre peau », dit 
une religieuse de la congrégation 
de Notre-Dame des Apôtres, qui 
compte deux sœurs assassinées. 
«Ce serait trop facile de partir, 
ajoute une autre, alors que les jour- 
nalistes, les enseignants, les méde- 
cins algériens, également menacés, 
n’ont pas d’autre choix que de 
rester.» 

*t D&IGURÉS» 

Chez ces hommes et ces 
femm es, qui ne prétendent être ni 
des héros ni des saints, la cruauté 
de la mort des moines va toutefois 
laisser des traces. Ceux qui, comme 
l’archevêque d’Alger, Mgr Henri 
Teissier, ou le Père Armand VeQ- 
leux, procureur général de la 
congrégation des risterdens-trap- 
pistes, ont identifié les corps, en 
sont revenus horrifiés : « Mé- 
connaissables, défigurés, ils ont été 
enterrés, puis déterrés ». lâchent-ils 
péniblement, par bribes. 

Selon eux, les médecins-légistes 
ont confirmé la mort par égorge- 
ment, à la date du mardi 21 mai. 


Un acte ignoble » 


Le représentant du pape en France, le nonce apostoDque Mario 
Tagliaferri, a célébré, dimanche 2 juin, une messe solennelle à 
Notre-Dame de Paris, à la mémoire des sept moines assassinés et dn 
ca rdinal Léon-Eti enne Duval D a évoqué, an cours de cette cérémo- 
nie, « les sept trappis tes, dont le sort dramatique n’a pas fini d’éveiller 
des échos dans nos consciences bouleversées »y et a appelé à prier pour 
que leur martyre « devienne une semence de réconciliation dans k pays 
. où ils sont demeurés fidèles ». De son côté, dans un communiqué, 
F Organisation de la conférence islamique (OCI) a qualifié ces assas- 
sinats <T« acte ignoble, totalement contraire à l’Islam ». 


a levé, pour les Algériens, le dernier 
tabou », affirme un prêtre. En té- 
moignent cette musulmane venue 
allumer sept cierges dans une 
église d’Oran, pour protester 
contre ceux qui avaient été éteints 
à Paris, ou ces délégations d’Algé- 
riens inconnus allant présenter 
leurs condoléances au clergé et ho 
demander de rester. Quelques di- 
zaines avaient réussi à se faufiler, 
parmi les officiels et les diplo- 
mates, dans la basilique. «Le si- 
lence des moines explose à la face 


publiée dans le communiqué nu- 
méro 44 du G IA. Ils n’en savent pas 
davantage sur les circonstances, 
encore moins sur les éventuelles 
interventions des services français. 
Dimanche, pour eux, l’essentiel 
était ailleurs, dans ce mot du cardi- 
nal Duval rapporté par son succes- 
seur, qui sonne comme un rappel 
et un pardon : « Chaque personne 
humaine porte l’empreinte de 
Dieu . » 

Henri Trncq 


Un réformateur nommé 
ministre des finances en Inde 

NEW DELHI. La composition du gouvernement de coalition indien 
que dirigera Deve Gowda (Janata Dal centre gauche), investi, samedi 
1 ° juin, a été annoncée dimanche. Des douze ministres, le plus notoire 
est Palaniappan Chidambaram, âgé de cinquante ans, qui a été nommé 
aux finances, et qui aussi en charge de la justice. 

M. Chidambaram a été F un des principaux artisans de la politique 
d’ouverture économique engagée en 1991 par le premier ministre sor- 
tant, M. Rao. Il était en charge du commerce jusqu’en avril, avant de 
quitter le parti du Congrès en raison d’un désaccord avec M. Rao sur 
une alliance électorale dans son Etat natal du Tamil Nadu (sud). Il s’est 
présenté aux élections législatives sous les couleurs d'une nouvelle for- 
mation, 1e Tamil Maanüa Congress (TMC), qui a été couronné de suc- 
cès. M. Chidambaram, un avocat formé à Harvard, était un proche de 
Rajiv Gandhi, qui fut premier ministre (1984-1989) avant d’être assassi- 
né en 1991. Inder Kumar Gujral - soixante-dix-sept ans - a été nommé 
aux affaires étrangères ; il avait déjà dirigé la diplomatie de njnïon de 
1989 à 1990. Enfin, Mulayam Singh Yadav - cinquante-six ans -, chef 
du Samajwadi (SP, socialiste), ardent défenseur des droits des basses 
castes, dirigera le ministère de la défense. - (AFP.) 

Mgr Desmond Tutu prend sa retraite 

LE CAP. M e Desmond Tutu, archevêque du Cap et chef de l’église an- 
glicane d’Afrique du Sud depuis dix ans, a célébré, dimanche 2 juin, 
devant 10 000 personnes, une messe d’adieu aux fidèles avant son dé- 
part à la retraite à la fin du mois. Le Prix Nobel de la paix 1994, qui a 
été une des figures de proue de la lutte contre l’apartheid, dirige la 
commission Vérité et réconciliation, récemment instaurée pour enquê- 
ter sur tes violations des droits de l'homme commis sous le précédent 
régime. Le prélat a mentionné ie nom des candidats à sa succession : 
r évêque de Johannesburg, Mgr Duncan Buchanan, et l’évêque de Kim- 
ber ley et Kuruman, Mgr Njongonkulu Ndunganek. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ CENTRAFR1QUE: 5 000 personnes ont manifesté, samedi 1" juin, 
à Ban gui, pour soutenir le président Ange- Félix Patassé et l’interven- 
tion des forces françaises lors de la récente mutinerie d’une partie de 
Tannée. - (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : six membres de P organisation extrémiste islamique 
clandestine Djamaa Islamiya ont été pendus, ont annoncé, dimanche 
2 juin, des sources policières. Cest la première fois qu'un nombre aus- 
si important d’intégristes sont exécutés en même temps depuis le lan- 
cement de la vague de violences islamistes en mars 1992. - (AFP.) 

■ BRAN: Fhojatoleslani AS Akbar Nategb-Nouri, a été réélu, di- 
manche 2 juin, à la présidence du bureau du Parlement par 132 voix 
contre 105 à son rival, Abdallah Nouri, candidat d’une coalition 
composée de modérés et de radicaux. M. Nategh-Nouri est chef de la 
puissante Association du clergé combattant, qui groupe la droite 
conservatrice. - (AFP) 

■ SYRIE : plusieurs personnalités, dont le ministre du pétrole et Os- 
mane El Aïdi (propriétaire d’établissements touristiques de luxe ap- 
partenant à la chaîne Cham et du Royal Monceau à Paris), ont été tra- 
duites en justice pour corruption, et leurs biens ont été saisis en vertu 
d’une directive du ministre des finances, Khaled El MahaynL - ( AFP, ) 

ASIE 

■ VATICAN : Jean Paul II a proclamé premier saint de Chine, di- 
manche 2 juin, le religieux lazariste français Jean-Gabriel Iterboyre. Le 
pape a déclaré qu’il était « très proche par le cœur et par la prière » du 
peuple chinois et de l’Eglise de ce pays, n a également canonisé, au 
cours de la même cérémonie, le bienheureux Juan Grande Roman, re- 
ligieux espagnol de l’ordre de Saint-Jean-de-Dieu, mort de la peste en 
1600 et auteur de la réorganisation des hôpitaux à Xérès. - (AFP) 

■ CHINE : 41 « criminels » ont été exécutés, pendant la semaine du 
27 mai au 2 juin, dans la seule province du Shaanxi, au centre de la 
Chine, a rapporté la presse. Une nouvelle campagne contre la crimina- 
lité, lancée à la fin d’avril, a déjà abouti à des centaines d’exécutions à 
travers le pays. Pour l’année 1994, plus de 2 000 exécutions avaient été 
répertoriées par Amnesty International - (AFP) 

m AFGHANISTAN : trente personnes ont été tuées dans des 
combats qui ont eu lieu, samedi 1° juin, dans 1a province du Logar, à 
70 kilomètres au sud-est de la capitale, entre talibans (« étudiants en 
religion », intégristes) et forces du président Rabbani, a annoncé 1e mi- 
nistère de la défense. Les milices islamiques, qui ont lancé l'offensive 
avec six cents hommes, auraient perdu vingt-do q de leurs combat- 
tants. - (AFP) 


...... 





Paris-Bruxelles. 2 heures. 

Décidément Paris est à un chou de Bruxelles. 




Paris-Bruxelles en train à grande vitesse. 
En 2 heures, de centre à centre. 
14 fois par jour, soit un départ toutes les heures 

de 6h30 à19h30. 
Service attentionné et collation à la place, 
offerte en Confort 1 pendant la semaine. 



THALYS, LE TRAIN-ECLAIR 

Italys en un service offert con j ointeme n t par la chemins de fer beiges, français, néerlandais et aHemands. 


y Info et 

r réservations : 

/ 3635J5i6 

(2,23 FF le minute) 
Gares et agences de voyages 
Informations sur Intimât : 
httptfwwwtTha lys.com. 
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FRANCE 

» LE MONDE / MARDI 4 JUIN 1996 * 


CONJONCTURE Les chiffres de 

remploi pour le mois d'avril, rendus 
publics lundi 3 juin par le ministère 
du travail, font apparaître une baisse 
de 0,5 % par rapport à mars, soit 


15 400 chômeurs de moins. La baisse 
est perceptible dans toutes les caté- 
gories. y compris les jeunes de moins 
de vingt-dnq ans et les personnes 
inscrites à P AN PE depuis plus d'un 


an. Le chômage, en hausse régulière 
depuis août 1995, a ainsi reculé deux 
mois d'affilée. • ÉDOUARD BALLA- 
DUR, invité du « Grand Jury RTL-Le 
Monde» dimanche, a mis en cause 


l'efficacité de certaines aides à l'em- 
ploi. L'ancien premier ministre a plai- 
dé de nouveau pour la réduction des 
dépenses de l'Etat et des impôts. 
• LE RETOUR DE LA CONFIANCE ne 


passe pas . prioritairement, selon 
Charles Pasqua, par (a baisse des 
prélèvements. L'ancien ministre de 
l'intérieur défend l'idée d'un grand 
emprunt 


Le chômage a régressé en avril pour le deuxième mois consécutif 

Le nombre des demandeurs d'emploi a diminué de près de vingt mille en deux mois, 
mais la faible croissance économique attendue pour le deuxième trimestre ne laisse guère espérer une reprise des embauches d'ici à l'été 



AU DÉBUT d'une semaine qui 
sera marquée par une forte agita- 
tion sociale dans le secteur public 
(lire page 20), le gouvernement a 
eu au moins une satisfaction rela- 
tive : le recul du chômage, en avril, 
pour le deuxième mois consécutif. 
Après une baisse de 4 200 en mars, 
le nombre de demandeurs d’em- 
ploi a, en effet, reculé de 15 400 
en avril (0,5 %} en données corri- 
gées des variations saisonnières, 
selon les statistiques mensuelles 
publiées, lundi 3 juin, par le minis- 
tère du travail. Fin avril, le nombre 
total de chômeurs représentait 
11,9 % de la population active au 
sens du Bureau international du 
travail et s'élevait à 3 OU 000 per- 
sonnes (+ 0,7 % sur un an). 

H ne s'agit là que des chômeurs 
qui cherchent un emploi à temps 
plein et à durée indéterminée, et 
qui ont travaillé moins de 
78 heures dans le mois (catégo- 
rie ]). Or, le nombre de deman- 
deurs d'emploi ayant travaillé plus 
de 78 heures (catégorie 6) a forte- 


ment augmenté en avril, pour at- 
teindre 316 000. Si l’on additionne 
ces deux categories, qui consti- 
tuaient le baromètre officiel du 
chômage jusqu’en août 1995, le 
chômage frappe 3 337 400 per- 
sonnes, soit une hausse de 03 % 
entre mars et avril et de 2.2 % sur 
un an. 

Le gouvernement se félicite, no- 
tamment, de la poursuite de ia 
baisse du nombre de chômeurs de 
longue durée, qui représentent 
néanmoins 343 % des personnes 
inscrites à F ANPE ; il a reculé de 
1 % en avril (10 500) et de 3,9 % sur 
un an. 11 faut y voir l'effet du 
contrat initiative-emploi (CIE), 
dont le succès ne se dément pas 
auprès des chefs d’entreprise en 
raison de son caractère très attrac- 
tif (réduction de 40% du coût du 
Smic pendant deux ans). Ce sont 
environ 8 000 CŒ qui sont signés 
chaque semaine (112228 depuis 
janvier). 

Le ministre du travail, Jacques 
Barrot, a également un autre mo- 


tif de satisfaction : le léger recul 
du chômage des jeunes (- 03 %), 
même si celui-ci toucbe encore 
596 000 moins de vingt-cinq ans. 
Depuis le sommet social du 21 dé- 


cembre, le premier ministre en a 
fait la priorité de sa politique de 
l’emploi. Alain Juppé réunira les 
partenaires sociaux le 13 juin à 
Matignon sur le thème de l'inser- 


tion des jeunes. B a demandé que 
chaque région ait, d’ici à la fin 
juin, signé un programme régional 
pour l’emploi des jeunes. 

MARCHÉ ATONE 

En dépit d'une baisse de 20 000 
du nombre des chômeurs en deux 
mois, les pouvoirs publics se 
gardent de tout triomphalisme. 
Au premier trimestre, l’emploi sa- 
larié a reculé de 9 000 dans le sec- 
teur marchand non agricole, selon 
FInsee, et le marché du travail a 
été atone, comme en témoigne, 
notamment, la baisse de 0,8 % des 
offres d’emplois enregistrées à 
l’ANPE. La faihte croissance atten- 
due au cours du deuxième tri- 
mestre ne laisse guère d’espoir 
d’une reprise de l’emploi d’ici à 
rété- C’est dans ce contexte que le 
gouvernement prépare une réduc- 
tion des aides à remploi Le minis- 
tère du travail doit, comme les 
autres, participer à l’effort de ri- 
gueur réclamé par M. Juppé dans 
le cadre de la préparation du bud- 


get pour 1997. Le ministre du tra- 
vail reste cependant convaincu 
que la plupart des aides à l’emploi 
sont nécessaires. A commencer 
par ia baisse des charges soda] es 
sur les bas salaires, une mesure 
structurelle que tous les experts 
s’accordent désormais à juger très 
positive à moyen terme sur les 
créations d’emplois. M. Barrot ne 
souhaite pas, non plus, toucher 
aux aides à la formation en alter- 
nance ni aux mesures pour ac- 
compagner l’adaptation des en- 
treprises françaises à la 
concurrence internationale (pré- 
retraites, conventions de conver- 
sion). M. Juppé cache d'ailleurs 
mal son irritation devant les parle- 
mentaires de la majorité qui 
jouent les vertueux quand il s’agit 
de tailler dans tes aides à l’emploi, 
mais qui, en tant qu’élus locaux, 
sont les premiers à réclamer le 
maintien des CES (contrats em- 
ploi-solidarité). 

Jeqn-Michel Bezat 


Charles Pasqua, sénateur (RPR) des Hauts-de-Seine 

« Seule une initiative du président de la République peut établir la confiance dans ce pays » 


«Votre association. Demain la 
France, est bien Vendeuse depuis 
un an. Exfste-t-eDe toujours ? 

- Il était normal que dans les 
mois suivant l’installation de 
Jacques Chirac à ia présidence de 
la République et la mise en route 
d’un nouveau gouvernement, 
nous prenions un peu de champ. 
Le moment me paraît venu de re- 
lancer nos activités. Demain la 
France redémarre. Jacques Chirac 
a axé toute sa campagne sur rem- 
ploi et la restauration du pacte ré- 
publicain : tout le monde 
comprend bien que c’est l’affaire 
d’un septennat. Le président a 
coutume de dite qu’D a le temps, 
ce qui est vrai ; mais la majorité, 
elle, en a moins, puisqu’elle sera 
jugée dès I99S- 

» Depuis l’élection de Jacques 
Chirac, il y a eu deux phases, ca- 
ractérisées par deux dates : le 
7 mai 1995, le second tour de la 
présidentielle, et le 5 mai 19%, ia 
convention nationale du RPR avec 
le discours d’Alain juppé. Une 
nouvelle phase s’est ouverte à 
cette date. La différence est essen- 
tielle : le 5 mai, Alain Juppé a re- 
connu et affirmé que la majorité 
sera jugée sur le bilan de sa législa- 
ture, c’est-à-dire depuis 1993. 

- Souhaiteriez-vous donc que 1e 
président de la Répobfiqne prenne 
davantage en compte le rythme de 
la majorité, qui n’est pas son ryth- 
me à lui? 

- Chaque fois qu’un président 
de ia République est élu, c’est une 
rupture, c'est une nouvelle phase 
qui commence, mais, dans la me- 
sure où Jacques Chirac n'a pas 
procédé à la dissolution de l’ As- 
semblée nationale pour constituer 
une majorité présidentielle ad hoc, 
il est conduit à assumer l'ensemble 
de la politique menée depuis 1993. 
C’est d’ailleurs logique: les élec- 
teurs jugeront l’ensemble. 

- Diriez-vous que sur deux 
thèmes de la campagne de 
M. Chirac -résorption de la frac- 
ture sociale et restauration do 
pacte républicain- le gouverne- 
ment est sur la bonne voie ? 

- Globalement, cela va dans la 
bonne direction. Le président de la 


République a lancé un certain 
nombre de grandes réformes, mais 
l'obstacle que Jacques Chirac et le 
gouvernement ont d’abord à af- 
fronter est de nature économique. 
Le gouvernement s’assigne 
comme principal objectif la lutte 
contre les déficits et l’endette- 
ment La question est de savoir si 
cela doit être le seul objectif. 

-Et votre réponse? 

- La priorité, c’est la croissance 
et, surtout une croissance moins 
chiche en création d’emplois. Voilà 
pourquoi je plaide pour une re- 
lance de l’investissement seule 



CHARLES PASQUA 

susceptible à mes yeux de créer 
des entreprises et des emplois 
nouveaux. C’est la principale dif- 
férence d'analyse entre le gouver- 
nement et un certain nombre 
d’entre nous. 

- Comment préconisez-vous de 
stimuler la croissance alors même 
que les moyoas budgétaires font 
défont? 

- fl y a deux façons de stimuler 
la croissance: soit par une aug- 
mentation des salaires, ce qui au- 
rait aujourd'hui une incidence né- 
faste sur remploi ; soit par la 
relance de l’investissement qui est 
le maillon faible de notre crois- 
sance économique. La France n’as- 
sure plus son avenir, jamais F in- 
vestissement privé comme public, 
n’a été aussi bas. Nous ne créons 
pas assez d’entreprises. 

» Les PME et PMI n’ont pas de 
fonds propres. Nous avons un re- 
tard considérable dans le domaine 
des liaisons autoroutières, ferrées 
et fluviales. Si nous ne faisons rien. 
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dans les dix ans qui viennent les 
deux tiers de la France seront mar- 
ginalisés. li y a donc de grands 
projets d’investissement à 
conduire. Ces projets existent et 
on ne les financera pas par Fimpôt 
et 1e budget de l’Etat On le fera 
par l’emprunt en associant les 
Français au redressement et à 
l’avenir du pays. 

- Pensez-vous que la confiance 
seraï an rendez-vous? 

- Et pourquoi non ? Depuis son 
Section, Jacques Chirac a parfaite- 
ment réussi à redresser r image de 
la France et à se donner les 
moyens de ce redressement sur le 
plan international. C’est indis- 
cutable. Seule une initiative du 
président de la République peut 
établir la confiance dans ce pays, fl 
n’est pas très excitant pour les 
Français d’entendre que nous' al- 
lons mobiliser tous nos efforts 
pour rembourser les dettes C’est 
indispensable, mais ce n’est pas 
très porteur. 

» Mais si on dit aux Français 
qu’il fout préparer l’avenir de nos 
enfants, qu’fl fout investir pour 
préparer la France à la compéti- 
tion internationale et qu’on leur 
explique à quoi sera affecté l’em- 
prunt d’au moins 150 milliards de 
francs qu’on leur proposera, alors 
od trouvera beaucoup d’argent. 
On changera surtout leur état d’es- 
prit Je voudrais bien qu’on m’ex- 
plique pourquoi une politique de 
grands travaux parait indispen- 
sable, par le biais d’emprunts, au 
niveau européen, pour lutter 
contre le chômage et permettre la 
redynamisation de l’économie eu- 
ropéenne, et pourquoi une poli-, 
tique du même ordre serait mau- 


vaise si elle était conduite en 
France. Un peu d’audace ne nous a 
jamais fait de mal 

- Que proposez-vous, concrète- 
ment, sur la réduction des dé- 
penses publiqaes ? 

- Dès lors qu’on veut réduire les 
dépenses publiques, on a le choix 
entre deux formules : diminuer les 
crédits de fonctionnement ou di- 
minïnuer les crédits d’investisse- 
ment. Ce qui est le plus facile, c’est 
de iéduire les crédits d’investisse- 
ment. mais on hypothèque Pave- 
nir. La diminution des crédits de 
fonctionnement, c’est beaucoup 


plus difficile. Dans notre pays, les 
g eus considèrent qu’fl y a trop de 
charges et trop d’impôts mais ils 
sont tentés, en même temps, de 
demander de plus en plus à l’Etat. 
U y a une opération -vérité à 
conduire. Il faudrait arriver à un 
double budget de l’Etat : un bud- 
get de fonctionnement, qui doit 
tendre à F équilibre, et un budget 
d’investissement, qui peut être fi- 
nancé à crédit 

- En même temps qu’a souhaite 
une réduction des déficits pobfics, 
le président de la Répobfique en- 
gage le gouvernement à diminuer 
les impôts-. 

- Une nouvelle fois, je ne suis 
pas certain que l'objectif numéro 


un soit de cette nature. Les gou- 
vernements ne sont pas sadiques, 
et encore moins masochistes. Dès 
que c’est possible, ils baissent les 
impôts. Il faut, certes, un mora- 
toire, mais la priorité des priorités, 
c’est la relance économique. On 
pourra plus facilement diminuer 
tes Impôts si Féconomie est pros- 
père que si le jeu se fait à somme 
nulle. 

- L’abandon du service national 
obligatoire n'étaït-ü pas une ré- 
forme assez importante pour né- 
cessiter un recours au référen- 
dum ? 


- Oui, f aurais été très favorable 
à un référendum sur cette ques- 
tion. Le président de la République 
s’est entouré d’avis de constitu- 
tionnalistes, qui lui ont expliqué 
qu’il n’est pas possible de sou- 
mettre cette idée au référendum. 
Je crois qu’fl y avait autant de 
constitutionnalistes pour penser le 
contraire. Sur un tel sujet, l’intérêt 
national eût été de consulter le 
peuple. Qui, d'ailleurs, s’en serait 
offtisqué? 

- Si tel avait été le cas, quelle au- 
rait été votre position ? 

- Je suis favorable à la démarche 
de Jacques Chirac en ce qui 
concerne l’armée professionnelle. 
La base de notre défense reste la 


« Je ne suis pas certain que 
l'objectif numéro un soit la diminution 
des impôts. (...) La priorité des priorités, 
c'est la relance économique » 


M. Balladur doute de l'utilité de certaines aides à l'emploi 


À LA VEILLE de la présentation 
des grandes lignes de la réforme 
fiscale du gouvernement, l’ancien 
premier ministre, Edouard Balla- 
dur a indirectement rais en garde, 
dimanche 2 juin, son successeur à 
Matignon, Alain Juppé. « fl y a des 
années qu'on parle aux Français de 
baisse des impôts. On ne les 
convaincra pas que c’est vrai par 
des demi-mesures, a-t-il déclaré au 
«Grand Jury RTL-Le Monde». 
L’économie redémarrera vraiment 
quand les Français auront davan- 
tage d'argent à investir et à consom- 
mer^.). Nous devons absolument 
avoir une réduction des dépenses 
suffisante pour pomvir réduire les 
déficits et baisser les impôts. (—) Je 
pense que, dès le budget de l’année 
prochaine, il faudrait faire baisser 
les impôts d’au moins 20 milliards 
de francs et réduire les dépenses 
d'environ 60 milliards de francs » 
Evoquant les choix à faire en 
matière d’économies budgétaires. 


'l 


le rival malheureux de Jacques 
Chirac à l’élection présidentielle a 
indiqué qu’fl n’était «pas du tout 
sûr que toutes les dépenses présen- 
tées comme utiles pour la lutte pour 
remploi soient efficaces ». M. Balla- 
dur juge « beaucoup plus utile » de 
poursuivre « la baisse des charges 
sur les salariés les moins qualifiés 
pour favoriser l’emploi ». «Il fuit 
rendre l’espoir aux Français », a-t-il 
expliqué, tout en observant que 
* la France ira mieux si nous accep- 
tons de faire un certain nombre 
d'efforts». « Mais , a-t-n ajouté, 
c'est très difficile. (—) Dès que Von 
veut changer les choses, on heurte 
les intérêts en place. » 

Au sein de la majorité, Alain 
Madelin, qui était l’invité de 
France 3 dimanche soir, s’est éga- 
lement montré critique sur Faction 
économique du gouvernement. 
«La politique économique menée 
ne me parait pas à la hauteur », a 
déclaré le député (UDF) d’Ille-et- 


Vilaine, ancien ministre de 
r économie. M. Madelin juge itKL» 
la construction d’une alternative à 
l’intérieur de la majorité. « Si on 
veut éviter l'alternance, il faut pré- 
parer V alternative à l’intérieur de la 
majorité », a t-fl dit, en précisant 
qu’fl s’y emploie à. travers son 
mouvement Idées-Action. 

«f aimerais proposer à ceux qui 
sont décourqgés un autre projet », a 
ajouté M. Madelin. Selon lui, «fl 
faut faire repartir la machine 
économique en baissant les impôts 
d’abord ». U a souligné que les 
économies budgétaires doivent 
« être le résultat de réformes » et fl 
a expliqué que les réductions de 
dépenses interviennent avec « un 
an de retard». « Le candidat 
Chirac avait parié d’une politique 
sur deux pieds : l’assainissement des 
finances publiques et les réformes. 
ft>ur le moment, on a le premier. 
J’attends le second », a ajouté 
M. Madelin. 



dissuasion ; fl n’est pas question 
pour nous de livrer des batailles de 
chars ou de disposer de millions de 
poitrines. U nous faut une armée 
efficace et opérationnelle. La ré- 
forme, telle qu’elle est envisagée, 
nous donne cette année. 

-Le gouvernement donne F im- 
pression de suivre deux politiques 
sur le dossier Corse : ia fenneté ex- 
primée par le premier ministre et 
1e dialogue développé par son mi- 
nistre de fint&teur. Analysez-vous 
la situation de cette manière? 

- Ce n’est pas mon sentiment 
Le gouvernement, avec son style 
propre, poursuit la politique que 
nous avions engagée en 1993. 
Cette politique vise, à travers l’as- 
sociation des représentants de 
toutes les sensibilités politiques, 
économiques et sociales de la 
Corse, à la définition d’un projet 
de développement de lUe. Parallè- 
lement, pavais engagé le dialogue 
avec tout le monde pour inciter à 
l’abandon de la violence. Cette po- 
litique a été suivie, avec on peu de 
décalage, par le gouvernement ac- 
tueL Le problème est qu’il n’y a 
pas au gouvernement une person- 
nalité investie de tous les pouvoirs 
concernant la Corse : c’est une la- 
cune qu’il faudrait combler. 

- Le ministre de Fmtérieur ne 
peut-il pas joner ce rôle ? 

- Le ministre de l’intérieur ne 
peut pas jouer ce rôle pour une 
raison simple : fêtais, moi-même, 
ministre d’Etat, ministre de l'inté- 
rieur et de l’aménagement du ter- 
ritoire ; en outre, un conseil inter- 
ministériel avait arrêté une ligne 
politique et fêtais chargé d’assu- 
mer la conduite de cette politique. 
Aujourd'hui, le ministre de l’inté- 
rieur se trouve dépouillé de l’amé- 
nagement du territoire, 0 a égale- 
ment .P er ^ u la direction des 
collectivités locales, fl n’est donc 
pas dans une situation qui lui per- 
mette d’être cet interlocuteur, sauf 
pour le gouvernement à l’habiliter. 

* En tout état de cause, on ne 
peut pas accepter ce qui se passe à 
l'heure actuelle : les gendarmeries 
mitraillées, les représentants de 
I Etat menacés, etc. fl faut donc 
que les gens retrouvent leurs es- 
prits mais je crois aussi qu’on ne 
peut pas attendre encore très 
longtemps avant de remettre les 
choses à plat. U faudrait - je Fai dit 
au premier ministre- dissoudre 
1 Assemblée de Corse et organiser 
de nouvelles élections. Ainsi, on 
verrait qui représente qui 

“ De façon assez récurrente, la 
■*Fuu remaniement minis- 
têriel revient sur le devant de la 
scène. Fréquemment, on évoque 
votre nom-. 

- Ah, les braves gens ! » 


Propos recueillis par 
Jean-Louis Andretuti 
et Olivier Biffaud 
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* Le Parti socialiste veut rendre permanente 

sa « concertation » avec les associations 


■è 


Des « Assises citoyennes » se sont réunies dans soixante-quinze départements 

n pOS - it ^ f des *£“!?* c !‘ ÿaiogwe avec le mouvement associatif - ce qui de gauche. Tenues dans soixante-quinze dépar- 
S!î !L^: or 9 an j^ es ? am . e ^ ^fuin, le était son principal objectif tout en s'étant as- tements, les réunions n'ont rassemblé qu’un 
Parti socialiste estime qu'il a réussi a renouer le sure une bonne participation des autres partis nombre modeste de participants. 


SECRÉTAIRE NATIONAL char- 
gé des relations extérieures du Par- 
ti socialiste, jean-Christophe Cam - 
badélis a dressé, dimanche 2 juin, 
un bilan positif des «Assises ci- 
toyennes » organisées, la veille, 
dans soixante-quinze départe- 
ments (Le Monde daté 2-3 juin). 

M. Cambadélis, qui présentera 
un rapport sur ces Assises (dont 
certaines se réunissaient lundi) le 
S juin au conseil national, veut 
créer «un espace de concertation 
permanent » avec les associations, 
principalement à travers les mili- 
tants de gauche qui y participent 
Localement, des conseils de la vie 
associative devraient être consti- 
tués, un peu sur le modèle des 
comités d'initiative et de consulta- 


tion d'arrondissement (C1CA) pré- 
vus par la loi P LM, pour Paris, 
Lyon et Marseille. 

A Ruts, les maires de gauche re- 
cherchent, depuis un an, de nou- 
velles formes de dialogue avec la 
population de leurs arrondisse- 
ments, soit à travers les associa- 
tions, soit par quartier. Nationale- 
ment, M. Cambadélis devrait 
proposer de créer, avec le mouve- 
ment associatif, un comité écono- 
mique et social auprès du PS. 
Cette suggestion avait été approu- 
vée, en octobre 1995, lors de la 
consultation qui avait conduit à 
l'élection de Lionel Jospin au poste 
de premier secrétaire, par 81,98 % 
des militants socialistes. Il ne reste 
plus qu’à la mettre en œuvre, alors 


que la mise en place d'un « quart 
sodétal » au sein du conseil natio- 
nal n'a pas répondu aux attentes 
du PS. 

Lors des Assises citoyennes, se- 
lon le bilan de M. Cambadélis, les 
co mmunis tes ont insis té sur la dé- 
mocratie dans l'entreprise, les éco- 
logistes sur la représentation des 
femmes sur les listes électorales et 
le vote des étrangers aux élections 
municipales. «Le renouvellement 
des élites de la gauche a été forte- 
ment demandé », a souligné 
M. Cambadélis, en observant que, 
* partout, le refus du cumul des 
mandats [aussi bien dans le temps 
qu’au niveau des postes] a été ex- 
primé». Dans le Doubs, des parti- 
cipants ont affirmé, par exemple. 


que la démocratie ne devait pas se 
confondre avec la « gérontocra- 
tie ». 

A Paris, deux cents personnes 
ont participé, samedi, à des Assises 
sur la démocratie à la mairie du 
XX r arrondissement. «Nous ne 
croyons pas que la démocratie serait 
un luxe ou un supplément d'âme 
d’un projet qui serait par ailleurs 
dissous dans la pensée unique », a 
affirmé jean-Marie Le Guen, pre- 
mier secrétaire fédéral de Paris. 

Pour Martine Duriach (PCF), qui 
a plaidé pour « un changement des 
méthodes et du contenu de la poli- 
tique », il faut que «les citoyens 
soient des acteurs et des décideurs 
et ne se trouvent plus à la remorque 
des états-majors ». «La soir.eraine- 
té populaire est aujourd'hui à re- 
conquérir », a affirmé Jean-Yves 
Autexïex; pour le Mouvement des 
citoyens, tandis que Didier Claude, 
pour les Verts, insistait sur la né- 
cessité de « redonner » non pas 
seulement la parole mais « le pou- 
voir ». 

Président de Droit au logement 
(DAL), Jean-Baptiste Eyraud a sur- 
tout exprimé ses inquiétudes: «Je 
sens venir, a-t-il dit, une attitude de 
rejet à l’égard des pauvres. » H a 
mis en cause les arrêtés «anti- 
mendicité» pris l’été dernier par 
des maires de gauche à La Ro- 
chelle, Pau ou Tarbes. En conclu- 
sion de ce débat, jugé «trop pdi» 
par une intervenante, Bertrand 
Delanoë, sénateur de Paris, a vu 
dans la démocratie, à la fois, « un 
besoin social immense » et « une 
idée moderne ». 

Michel Noblecourt 


Leçons de démocratie courtoise dans le Val-de-Marne 


LE TON était résolument à la courtoisie, samedi 
1 er juin, dans le vieux centre sportif Léo-Lagrange 
d'Alfortville, aux murs jaunes défraîchis, où se te- 
naient les « Assises citoyennes » du Val-de-Marne. 

Au premier rang, l'ancien secrétaire général du Par- 
ti communiste, Georges Marchais a pris place, entou- 
ré de Nicolas Marchand, son « fils spirituel » et pa- 
tron de la fédération départementale du PC, et de 
Guy Rouquet, un des chefs de file du PS val-de-mar- 
nais. 

Du vote des étrangers aux élections locales au~ 
DSQ [développement social des quartiers], le débat 
sur la démocratie locale ronronne. Le PCF a choisi de 
mettre r accent sur la démocratie sociale. Sitôt le dé- 
bat lancé, M. Marchais lève le doigt et prend la pa- 
role. « Pour notre part, nous avons - dans un processus 
qui s’est déroulé de 1976 à aujourd’hui - mis la démo- 
cratie au centre de tout ce qu’est le Parti communiste 
aujourd’hui », lance-t-ü. L’assistance écoute sans (ri- 
per mot « Cest pourquoi il est difficile de hacher le dé- 


bat . Car la démocratie n’est pas un supplément 
d’âme. » CQFD. Des syndicalistes (CGT, CFDT, FO, 
FEN) prennent le relais. «Le mouvement syndical doit 
être totalement indépendant des partis », lâche 
M. Marchais avant de s’éclipser. Une responsable de 
FO juge mezza voce qu'elle pourrait reprendre une 
teDâ citation... 

La seule escarmouche sera interne au PS. Pressée 
de conclure par le modérateur, Henri Israël, journa- 
liste à CFDT-Magadne, Laurence Rossignol, une res- 
ponsable de la Gauche socialiste, se cabre. «T&rter- 
vi end rai dans les quatre débats », dit- elle. « Je suis un 
stalinien autogestionnaire», réplique M. Israël. «Cest 
une insulte », proteste M“ Rossignol « Non, c’est une 
plaisanterie», répond le modérateur. 

Arrive Roger-Gérard Schwartzenberg, de Radical U 
avise une chaise vide au premier rang et s’y assoit 
C’était la chaise de M. Marchais. 

Alain Beuve-Méry 


La création de REAL esquisse une autre recomposition de la gauche 


MARSEILLE 
de notre envoyée spéciale 
Pour le Mouvement des citoyens 
(MDC) de Jean-Pierre Chevène- 
ment, les communistes refonda- 
teurs de Futurs, la gauche radicale 
de la Convention pour une alter- 
native progressiste (CAP), les éco- 
logistes (Verts, CES, AREV) et les 
trotskistes de la Ligue communiste 
révolutionnaire (LCR), c’était un 
« mini-événement ». 

Trois cents élus, réunis à Mar- 
seille samedi 1 er et dimanche 
2 juin, ont fondé REAL (Rencontre 
des élus et acteurs locaux), la pre- 
mière fédération « unitaire » 
d’élus. Jusqu’à la nomination du 
président délégué, Marcel Ttigon, 
maire d’Arcueil et membre de 


l’exécutif de la CAP, tout s'est dé- 
roulé dans une ambiance «fran- 
chement cordiale, malgré tout ce 
qu’il y a eu dans le passé », selon la 
formule de Gaston Viens, maire 
d’Orly (Val-de-Marne) et ex- 
communiste. 

ÉLUS ET • ACTEURS » LOCAUX 
Association d’élus et d’«r ac- 
teurs» locaux de la gauche « alter- 
native, citoyenne et écologiste», 
REAL se veut un lieu de « débat et 
de travail». Uu premier rendez- 
vous a été pris pour novembre, 
avant le congrès de l’Association 
des maires de France, pour dé- 
battre de ce qui « se joue dans la loi 
de finances 1997», notamment en 
matière culturelle et, « faire surgir, 


en matière d’emploi, d’économie, 
de développement, des pratiques 
nouvelles», a expliqué Christian 
Proust, président (MDC) du 
conseil généra] du Territoire de 
Belfort. 

REAL, qui s’appuie sur les élus 
de la CAR du MDC et de Futurs et 
réunit des dirigeants comme Pa- 
trick Braouezec, jean-Pierre Brard, 
Chartes Fiterman, Marcel Rigout, 
mais aussi Georges Sarre, Domi- 
nique Voynet ou Marie-Christine 
Blandin, vise «raisonnablement» 
5 000 adhérents. 

«On ne peut pas rassembler les 
élus pour après présenter des candi- 
dats les uns contres les autres », a 
noté Christian Piquet (LCR), â r is- 
sue des rencontres, en faisant allu- 


sion aux élections législatives, ré- 
gionales et cantonales de 1998. Le 
maire d'ArcueQ, Jean-Pierre Brard, 
a parié de « nouvelle démarche». 
« Nous constituons une masse cri- 
tique qui refuse de se mettre en or- 
bite du PC ou du PS », a souligné 
Joël Batteux, maire de Saint-Na- 
zaire (MDC). 

M. Proust est allé plus loin : « Si 
nous ne souhaitions pas une dyna- 
mique politique nouvelle, REAL 
n "intéresserait pas autant fl finit re- 
mettre en cause les anciens outils de 
l’alternance, le PC et le PS, pour qui 
nous ne pesons rien.» L’Humanité 
du 3 juin ne consacre pas une ligne 
à « r événement »... 

Ariane Chemin 


« Il faut tuer son ennemi », 
affirme un représentant du FN 

SELON SERGE DE BEKETCH, responsable de la communication â la 
mairie FN de Toulon, « la droite nationale » n’a pas d’adversaire, mais 
* des ennemis » quV elle ne peut pas battre avec des gants de mousse ». 
Affirmant qu’« il faut tuer son ennemi », M. de Beketch a précisé, lors 
de la journée culturelle du Front national de la jeunesse, organisée sa- 
medi I" juin à Paris, que « la droite israélienne a tué Rabin et a gagné 
les élections. Je ne veux pas dire qu’il faut tuer Chirac, mais il faut cesser 
d’avoir du respect pour /'ennemi. » 

M. de Beketch réagissait ainsi à son placement en garde â vue, jeudi 
30 mai, pour ne pas s’être présenté devant le juge Robert Tchalian, 
qui l'avait convoqué dans le cadre d'une instruction judiciaire ouverte 
à propos d'un article publié dans le Libre journal, publication dont 
M. de Beketch est le directeur. 

DÉPÊCHES 

■ CORSE: Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat à la santé, a estimé, 
dimanche 2 juin, au FOrum de Radio J, que la récente déclaration de 
Raymond Barre sur le problème corse - « Si les Corses veulent leur in- 
dépendance, qu’ils la prennent» - pouvait contribuer â «clarifier ce 
dossier». De son côté, Edouard Balladur, député RPR de Paris, a dé- 
claré au « Grand jury RTL- Le Monde » que * la Corse, c’est la France et 
la République d’une manière intangible ». M. Balladur a précisé qu'Q 
n'était pas favorable «à ce que chacun puisse disposer de sortir ou non 
de la France ». 

■ CRITIQUES : Jack Lang, estimant que le Parti socialiste doit re- 
trouver « l’enthousiasme réformateur de 19S1 », critique vivement, 
dans un entretien au Journal du dimanche, le comportement de ses 
anciens collègues au gouvernement « Ils avaient peur de leur ombre. 
Je ne veux pas revivre cela, le spectacle de responsables, le cul serré sur 
leur fauteuil, attendant que l’orage passe, paralysés par la moindre ini- 
tiative. Ils avaient le trouiîlomètre à zéro », affirme l'ancien ministre so- 
cialiste de la culture. 

■ RADICAL : Bernard Kouchner, président délégué de Radical, 
tout en affirmant que sa formation « doit présenter au moins cin- 
quante candidats sérieux » pour les élections législatives de 1998, di- 
manche 2 juin sur TF 1, au cours de l'émission 7 sur 7, a estimé qu'Q 
fout « taxer la richesse, organiser la semaine de quatre jours et casser les 
villes ». «Les cités du désespoir, cela ne se repeint pas », a précisé l’an- 
cien ministre. 

Le RPR bien placé 

dans le canton de Mareuil (Dordogne) 

FRÉDÉRIC DE SA1NT-SERN1N, député, délégué général du RPR 
pour les élections, arrive en tête au premier tour de l'élection canto- 
nale partielle destinée à pourvoir au remplacement de Raymond Rol- 
land (UDF), décédé, dans le canton de Mareuil (Dordogne). Parti fa- 
vori, Q distance son principal adversaire, le socialiste et ancien maire 
de Mareuil, Gérard Türa, dans ce canton traditionnellement ancré à 
droite. Mais M. de Saint-Sérum n'a pas réussi à convaincre tous les 
électeurs de la majorité, puisqu’une partie d’entre eux ont préféré un 
homme du pays, le divers-droite Serge Biche. Le score de celui-ci lui 
permet de se maintenir au second tour. Dimanche soir, il indiquait ne 
pas avoir encore pris sa décision. 

DORDOGNE 

Canton de Mareuü (1" tour). 

I 7 9U- V 7 159 -A 76.41 • F 7 OA5 

Frédéric de Saint-Semin, RPR,' d., 826 (40.00 %) ; Gérard Tura, PS. 497 
(24,06 %) ; Serge Biche, div.d., 426 (20,62 %) : Francis Irtan, PC, 244 
(11,81 %) ; Michel Courtois, FN, 61 (2,95 %) ; Claude Garoutte. MPF, 11 
(0,53%). 

120 mars 1W : I..} W8 ; V, 2 385 ; 21.75 %; L, 2 287 ; Raymond Roland, dhuL, 749 

132,75%); Yves Bernard, CM], 681 (29,77%); Jean-Marc Brejassou, PS. 547 (23,91%); 
Francis titan, PC, 187 (8,17%) -.Alain de Roffray, FN. 123 (537 %). | 

■ MUNICIPALE : la liste conduite par André Rouvière, sénateur 
(PS) du Gard, est arrivée en tête du premier tour de l'élection munici- 
pale organisée, dimanche 2 juin, à Bessèges iCard). Avec 987 voix 
(45,97 %), eDe ne devance que de 39 suffrages la liste de Jacques 
Saint-Etienne (div.d.), qui est soutenue par Jacques Blanc (UDF-PR), 
député de Lozère et président du conseil régional. Une troisième liste, 
conduite par Yves Lobier (divers), obtient 9,87 % des voix. L’élection 
de juin 1995, remportée par M. Rouvière, avait été invalidée par le 
Conseil d’Etat en raison de la candidature, lors de ce scrutin, de l'an- 
cien maire Roland Aspord, déclaré inéligible par une décision de 
justice. 



Paris-Bruxelles. 2 heures. 

Comme quoi Bruxelles est à un champignon de Paris. 


Paris-Bruxelles en train à grande vitesse. 
En 2 heures, de centre à centre. 
14 fois par jour, soit un départ toutes les heures 

de 6h30 à19h30. 
Service attentionné et collation à la place, 
offerte en Confort l pendant la semaine. 



THALYS, LE TRAIN-ECLAIR 

Thftlys «a un ««vice offert conjointement par les chemins de fa beiges, frinçais, néerlandais Cl aDemarute. 


I 


r / Info et 

r réservations : 

/ 36.3S.35.36 

/ (233 FF la minute) 

! Gares et agences de voyages 
/ Informations sur Internet : 
httpJ/www.Thalys.com. 
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IMMIGRATION Le ministre du 

travail et des affaires sociales, 
Jacques Barrot, assure que le dossier 
« est à l'étude *. Depuis plusieurs 
années pourtant, l'Etat est systéma- 


...internet df 

l)mé à la suite 


tiquement condamné pour refuser le 
versement de certaines prestations 
sociales à des étrangers non ressor- 
tissants de la Communauté euro- 
péenne. • Après avoir travaillé et 


cotisé en France plusieurs dizaines 
d'années, ces étrangers ne peuvent 
avoir accès à l'allocation adulte han- 
dicapé et au minimum vieillesse. Ces 
deux prestations sont financées par 


le budget de l'Etat, fait valoir le gou- 
vernement. La Cour de justice de 
Luxembourg et les tribunaux fran- 
çais estiment en revanche que le 
« principe d'égalité » doit être res- 


pecté. • C'est contre la « maltrai 
tance administrative » qu'ont mani 
festé, ce week-end à Nantes 
plusieurs associations soutenant de: 
parents étrangers d'enfants français 


L'Etat persiste à refuser certaines prestations sociales aux étrangers 


De multiples condamnations par les tribunaux français et la Cour de justice de Luxembourg n'y ont rien fait. Le gouvernement continue à interdire 
le versement de l'allocation adulte handicapé et du minimum vieillesse aux ressortissants non communautaires 


DEPUIS des années, l’Etat re- 
fuse de payer à des dizaines de 
milliers d'étrangers (es prestations 
sociales auxquelles Qs ont droit En 
toute illégalité, les caisses d’assu- 
rance- mal a die et les caisses d’allo- 
cations familiales dénient aux res- 
sortissants non communautaires 
l’accès à l'allocation adulte handi- 
capé (AAH) et au minimum vieil- 
lesse. Les personnes concernées 
gagnent procès sur procès ; les as- 
sociations d'aide aux immigrés et 
de défense des handicapés multi- 
plient les démarches auprès des 
pouvoirs publics ; les profession- 
nels tentent, comme encore le 
mardi 28 mai lors d'un colloque 
organisé à Paris par TObservatoire 
gérontologique des migrations, de 
faire connaître ce « véritable déni 
de droit ». Rien n’y fait, jeudi 
31 mai. le ministère des affaires so- 
ciales reconnaissait qu’il existait 
« une contradiction majeure entre 
le droit et notre pratique », mais 
ignorait * quand ce problème pour- 
rait être règle ». 

Sous des allures complexes, le 
dossier est pourtant des plus 


simples. Nul absence de carte de 
séjour n'est ici en cause. Pas da- 
vantage un quelconque retour au 
pays, qui pourrait mettre fin au 
versement d'une prestation. Non, 
les travailleurs immigrés concer- 
nés vivent en France, en toute ré- 
gularité, et ont travaillé des di- 
zaines d'années dans ce pays. Les 
uns souffrent aujourd'hui d’un 
handicap leur donnant droit à l’al- 
location adulte handicapé (AAH) 
d'un montant de 3 992,25 francs 
par mois. Les autres ont simple- 
ment atteint l'âge de la retraite, 
mais comme de nombreux Fran- 
çais, disposent de ressources si 
faibles que la loi prévoit de leur at- 
tribuer une allocation supplémen- 
taire - le minimum vieillesse 
(40 707 francs par an pour une 
personne seule) - au titre du 
Fonds national de solidarité (FNS). 

Seulement ces prestations - plu- 
sieurs centaines de millions de 
francs - ne provenant pas, comme 
les retraites ou P assurance-mala- 
die, de cotisations sociales versées 
par les salariés eux mêmes, l'admi- 
nistration fait la sourde oreille. 



«r Ce droit ne peut être reconnu 
qu'après réclamation » 


Le 29 juin 1995, le directeur adjoint de la Caisse nationale cT assu- 
rance-maladie (CNAM) informe ses agents, dans une lettre-cir- 
culaire, des conclusions qu’a convient de tirer de la jurisprudence sur 
l’allocation adnlte handicapé (AAH). «En l’état actuel des choses, ex- 
plique- t-fl, il n’est toujours pas possible d'ouvrir droit à FAAH en faveur 
des ressortissants maghrébins ou turcs. Ce droit ne peut être reconnu 
qu’après réclamation. » Développant sur deux pages les arguments 
invoqués par la Cour de justice européenne pour exiger Fextenston 
de rAAH aux étrangers et rappelant que la justice française a déjà 
condamné les caisses primaires, D conclut : « S’agissant de personnes 
susceptibles de se voir reconnaître un droit par le tribunal (—)ü convient 
dans toute la mesure du possible que les commissions de recours 
amiables statuent favorablement afin d’éviter les contentieux Inutiles. » 


L’AAH comme le FNS sont en ef- 
fet puisés dans le budget de l’Etat 
Pour les pouvoirs publics, leur at- 
tribution ne doit donc pas être 
considérée comme relevant de 
Y «assurance sociale», mais sim- 
plement de r* assistance sociale ». 
C’est pourquoi le code de la Sé- 
curité sodale n'envisage leur ver- 
sement aux étrangers que «sous 
réserve de la signature de conditions 
internationales de réciprocité ». 

Assurance, assistance... Cette 
distinction a été plusieurs fois bat- 
tue en brèche. Le 22 janvier 1990, 
le Consefi constitutionnel a censu- 
ré la nouvelle rédaction de l’article 
L815-5 du code de la Sécurité so- 
dale, qui excluait du bénéfice du 
FNS les ressortissants de pays non 
signataires de conventions de réci- 
procité avec la France. Le conseil 
estimait alors que l’Etat devait res- 


pecter les principes fondamentaux 
d’une Constitution qui, dans son 
préambule, « garantit à tous, no- 
tamment à l'enfant, à la mère et aux 
vieux travailleurs, la protection de la 
santé et ta sécurité matérielle ». 


RESPECT DES ACCORDS 

Les gardiens de la Constitution 
n'ont pas été les seuls à agir. Dans 
trois arrêts datant de 1987, 1991 et 
1994, la Cour de justice des 
Communautés européennes de 
Luxembourg a condamné la 
France. Invoquant chaque fois le 
« principe d’égalité», elle a en 
outre invité le gouvernement fran- 
çais à respecter les accords passés 
entre JUnion européenne et une 
douzaine de pays, parmi lesquels 
FAlgérîe, la Tunisie, ie Maroc et Ja 
Turquie - des accords qui, tous, 
prévoient une réciprocité dans les 


prestations sociales comme le FNS 
et T AAH. 

Restait la Cour de cassation, le 
7 mal 1991, elle a condamné la 
caisse primaire d'assurance-mala- 
die de Grenoble qui refusait le bé- 
néfice des prestations du FNS à un 
retraité algérien. Invoquant l’ac- 
cord de coopération CEE-Algérie, 
1a Cour a précisé que « le ressortis- 
sant algérien résidant en France et 
relevant du régime de sécurité so- 
ciale français [avait] droit aux pres- 
tations de ce régime et à celles qui 
en sont accessoires dans les mêmes 
conditions que les ressortissants 
français ». Ce fameux arrêt Mazari 
a depuis fait jurisprudence. Les as- 
sociations ont ainsi recensé plus 
de cent cinquante décisions des 
tribunaux. Toutes vont dans le 
même sens, condamnant l’Etat à 
verser tantôt l’intégralité du mini- 
mum vieillesse, tantôt l’AAH. 

Ces condamnations ne sont pas 
restées sans effet. Le 17 février, 
une circulaire ministérielle est ve- 
nue tirer les conclusions des revers 
juridiques enregistrés. Signée du 
directeur de la Sécurité sodale, 
elle invite les caisses à verser l’allo- 
cation à ceux des étrangers non 
communautaires « qui se verraient 
reconnaître des droits à la suite 
d'actions contentieuses ». En 
d’autres termes, et comme le dira 
clairement ie directeur adjoint de 
la Caisse nationale d’allocations 
familiales dans une lettre-cir- 
culaire à ses agents ( lire ci-contre), 
on attendra que les Algériens, Ma- 
rocains, Tunisiens ou Times aient 


entamé un recours en justice poin- 
teur verser l’allocation qui leur re- 
vient 

Le 11 avril 1994, le député cen- 
triste de la Haute-Loire Jacques 
Barrot interrogeait te gouverne- 
ment sur les raisons de telles 
« pratiques »: le ministre des af- 
faires sociales de l’époque, Simone 
Vefl, lui assurait « réfléchir » à une 
* extension » du bénéfice de ces al- 
locations mais expliquait qu’elle 
« comporterait des incidences fi- 
nancières immédiates très fortes qui 
seraient à la charge intégrale du 
budget de l’Etat ». Dix-huit mois 
plus tard, c’est au tour du député 
communiste Alain Bocquet de de- 
mander au gouvernement, le 2 oc- 
tobre 1995, comment il entend 
faire * respecter le principe d'égali- 
té»: le minis tre de la santé pu- 
blique, Elisabeth Hubert, répond 
en expliquant que la France « rtu- 
die actuellement » les moyens de 
« traduire dans l'ordre juridique 
français la jurisprudence de la Cour 
de justice des Communautés euro- 
péennes »— 

Depuis, Jacques Barrot a hérité 
l’intégralité du dossier de r assu- 
rance-maladie. Interrogé vendredi 
31 mai par Le Monde, le ministre 
du travail et des affaires sociales 
nous a fait savoir que le dossier 
était «à l'étude » et qu ’« une ré- 
forme devrait voir le jour». De 
quelle nature? A quelle 
échéance? Le cabinet du ministre 
n’a pu fournir aucune précision. 


COMMENTAIRE 


CYNISME OFFICIEL 


Mobilisation à Nantes contre « la maltraitance administrative » 


NANTES 

de notre correspondant 

Le cas d’étrangers, parents d’enfants français 
demandant la régularisation de leur situation, a 
mobilisé bien au-delà du cercle habituel, samedi 
l n et dimanche 2 juin à Nantes. Soixante-quinze 
personnes, membres de la Coordination 44 pour 
le droit des immigrés à vivre en faraüle, ont ef- 
fectué un jeûne d’une durée de vingt- 
quatre heures sur les marches de la cathédrale. 
Chacun portait un brassard affichant un numéro 
symbolisant l’un des dossiers présentés au préfet 
de Loire-Atlantique, Charles-Noël Hardy, le 
28 février. 

* Nous lui demandions amplement d’utiliser les 
circulaires de mai et juin 1995 permettant les régu- 
larisations. Il nous a dit que les cas simples seraient 
traités en trois semaines et les cas compliqués en 
deux ou trois mois. Aujourd’hui, un seul dossier a 
été régularisé. Les autres familles continuent de 
vivre dans le non-droit », explique Philippe Gau- 
tier, au nom de la Coordination. 

L'évêque de Nantes, M* Emile Marcus ainsi 
que Jacques Flocb, député (PS J de Loire- Atlan- 


tique et plusieurs conseillers municipaux de 
Nantes ont apporté leur soutien à la Coordina- 
tion 44 par ailleurs appuyée par trente-trois as- 
sociations, syndicats et partis de gauche. Pour 
Else Serres de l’association Cimade, le vide juri- 
dique dans lequel sont laissés les parents « ni ex- 
pulsâmes, ni régularisables » n'est qu’une « mal- 
traitance administrative » dont les premières 
victimes sont tes enfants. 


■ DES CAS ISOLÉS MONTÉS EN ÉPINGLE » 

Les arguments juridiques et la ligne de 
conduite du préfet ne tiennent pas, à ses yeux, 
quand une mère étrangère doit chercher une 
pharmacie acceptant d'être payée plus tard pour 
des médicaments nécessaires à l'enfant qui n'a 
pas de Sécurité sodale, quand une famille doit 
vivre avec 1 400 francs par mois d'aide à F en- 
fance sans espoir de travail faute de papiers, 
quand un père marocain est bloqué chez lui de- 
puis quatorze mois et une mère turque chez elle 
depuis trois ans parce qu’ils sont allés demander 
dans leur pays un visa d’établissement pour ob- 
tenir un permis de séjour en France. Les « faux 


certificats de naissance » évoqués par la préfec- 
ture ne sont que « quelques cas isolés montés en 
épingle pour semer le doute dans la population ». 
Certes, quarante cas ont été régularisés depuis 
un an et demi à Nantes sur les cent cinquante 
dossiers examinés et l'instruction est longue, ex- 
plique la préfecture. Mais la Coordination 44 ré- 
pond qu ailleurs en France tous les cas sont ré- 
gularisés et met en exergue le cas des 
Guinéennes, nombreuses à Nantes: «Il existe 
une circulaire demandant aux préfets défaire vali- 
der les papiers de l'administration guinéenne par 
l’ambassade de France à Gonakry. CeUe-ci répond 
que ce n'est pas de son ressort » 
a L'expulsion des parents d’enfants français en 
situation irrégulière n’étant plus possible par la 
contrainte, ils veulent que les étrangers partent 
d’eux-mêmes, assure la Coordination 44. Ce qui 
oblige les enfants et les conjoints français à quitter 
leur pays, les couples à se séparer ou les enfitnts 
restant en France à être pris en charge par la 
DASS». 


Alain Favreau 


Peut-on être pauvre ou malade 
lorsque l'on est Immigré ? L'atti- 
tude du gouvernement français 
sur le dossier des prestations so- 
ciales aux étrangers laisse claire- 
ment entendre que non. Voilà en 
effet des années que l'Etat s’obs- 
tine à refuser à des dizaines de 
milliers de personnes un droit 
que leur ont pourtant reconnu 
les pli» hautes juridictions fran- 
çaises et internationales. Des an- 
nées qu'il alterne mauvaise foi et 
cynisme, invoquant devant les 
usagers des arguments juridiques 
qu'il sait inexacts, et devant les 
tribunaux ou les spécialistes des 
contraintes de calendrier des plus 
fantaisistes. Vendredi 31 mai, en- 
core, l'entourage du ministre des 
Affaires soda les, Jacques Barrot, 
assurait que * l’extension de /'al- 
location adulte handicapé (AAH) 
et du Fonds national de solidarité 
IÏÏV5J aux ressortissants étrangers 
ne pourrait se faire que dans te 
cadre d'une refonte globale du 
minimum vieillesse ». 

La réalité est bien différente. 


Radicalement même, si l'on en 
croit la direction de la Sécurité 
sociale, qui assure que « la ré- 
forme du minimum vieillesse est 
prête » et qu'« il ne manque plus 
qu'une dérision politique sur /‘at- 
tribution de l’AAH et du FNS aux 
étrangers ». Mais cette dérision, 
apparemment inéluctable, irait à 
l'encontre de toute la politique 
menée actuellement par ie gou- 
vernement Loin de réaliser des 
économies budgétaires, elle coû- 
terait à l'Etat des centaines de 
millions de francs. Pire encore : à 
l'heure où les droits des étran- 
gers sont assimilés à autant d’in- 
citations à l'immigration clandes- 
tine, on aurait l'air de baisser la 
garde devant ce que l'on se plaît 
aujourd'hui à présenter comme 
un véritable fléau. 

Alors l'Etat attend. Comme at- 
tendent quelques centaines 
d'étrangers dont les recours de- 
vant les tribunaux continueront à 
trouver une issue favorable. Mais 
à côté, des dizaines de milliers 
d'autres - travailleurs handica- 
pés, retraités - continuent 
d'ignorer leurs droits. 


Natharüel Herzberg 




L’Insee note la bonne insertion professionnelle des jeunes Portugais 



Moins qualifiés que les Français, ils souffrent cependant moins du chômage 
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PREMIÈRE COMMUNAUTÉ 
étrangère par son nombre - sept 
cent trente mme personnes-, les 
Portugais occupent une place à paît 
dans le paysage de l'immigration en 
France. Les jeunes, en particulier, se 
distinguent par un niveau d'études 
peu élevé et cependant, par une In- 
sertion professionnelle relativement 
facile. Une étude de l'institut natio- 
nal de la statistique et des études 
économiques (Insee), issue de la 
vaste enquête sur l'intégration des 
populations d’origine étrangère me- 
née par l’Institut national d'études 
démographiques (INED), précise les 
mécanismes de leur insertion. 

L’écrasante majorité des Portu- 
gais vivant en France - six cent mille 
personnes - sont des immigrés en- 
trés en France pour la plupart depuis 
plus de vingt ans. Mais cette popula- 
tion compte aussi 130 000 Jeunes nés 
en France de parents nés au Portu- 
gal Les différences entre tes jeunes 


immigrés (140 000 sont âgés de vingt 
à vingt-neuf ans) et cette 
« deuxième génération » éduquée à 
la française témoignent de l’inser- 
tion en cours. La majorité des jeunes 
immigrés parlent portugais avec 
leurs parents alors que les enfants 
nés en France ne sont que 15 % à le 
faire. Les deux catégories se re- 
joignent par leur faible niveau de 
scolarité : la moitié ne dépasse pas te 
niveau CAP ou BEP. Seuls il % des 
Jeunes immigres et 20% des Portu- 
gais nés en France poursuivent des 
études supérieures alors que la 
moyenne nationale est de 32 %. 

Paradoxalement, ce peu d’en- 
gouement pour les études ne semble 
pas constituer un handicap à l’heure 
de la recherche d'un travail. Les 
Jeunes Portugais attendent même 
leur premier emploi moins long- 
temps que les Français : 55 % d’entre 
eux l'ont recherché pendant moins 
d'un an alors que la moyenne natio- 


nale n'atteignait que 48 %. La tradi- 
tion de l’emploi direct dans une en- 
treprise de bâtiment familiale 
semble encore être vivace puisque 
25 % des jeunes Portugais né s en 
Fïance sont employés dans le BTP, 
une proportion double de celle des 
Français. Pourtant, le secteur ter- 
tiaire est aujourd'hui le premier em- 
ployeur des jeunes Portugais alors 
que l'industrie se montre moins ac- 
cueillante ou moins convoitée. 


COURTES ÉTUDES 

Plus précoces dans l'emploi, les 
jeunes H?rtugais sont aussi relative- 
ment protégés du chômage. Les im- 
migrés, qui sont les moins qualifiés, 
se distinguera par un niveau d'em- 
ploi particulièrement élevé (93 % 
entre vingt et vingt-neuf ans), alors 
que ceux qui sont nés en France, 
dont 1e parcours tend â se banaliser, 
ont un taux de chômage plus haut 
mais qui reste inférieur à la 


moyenne française, sauf pour les 
filles. 

L'étude de ITnsee et de l’INED 
met en lumière la faible ascension 
sociale touchant les nouvelles géné- 
rations portugaises, du fait de leur 
médiocre niveau d’études. Comme 
leurs pères, les trois-quarts des 
jeunes Portugais sont ouvriers avec, 
fl est vrai, un glissement des emplois 
d'ouvrier non qualifié (les pères) 
vers ceux d'ouvrier qualifié (tes fils) 
plus marqué que chez les Français, 
tandis que tes filles restent bridées 
dans leur élan par leurs courtes 
études. 

Plus vite sortis des études et plus 
tôt parvenus à remploi, tes jeunes 
immigrés portugais vivent leur vie 
nettement plus jeunes que leurs 
compatriotes nés en France dont le 
comportement sur ce plan rejoint 
celui des Français. Une large majori- 
té des jeunes immigrés vit déjà en 
couple entre Vâge de vingt et vingt- 


quatre ans alors que, à l’instar des 
Français, seuls te quart des jeunes de 
la* deuxième génération • est dans 
ce cas. 

Ces indicateurs d’une intégration 
en marche sont confirmés par la te- 
neur des projets d'avenir des jeunes 
Portugais : seuls 15 % de ceux qui 
sont nés en France envisagent de 
s’implanter définitivement dans le 
pays de leurs parents où ils ont ie 
sentiment d’être considères comme 
des étrangers. Le nombre important 
de ceux qui acquièrent la nationalité 
française après en avoir manifesté la 
volonté (12 000 en 1994) témoigne 
de la même évolution. Pourtant, les 
jeunes Portugais, dont les parents 
sont réputés discrets et fatalis tes, se 
plaignent de discriminations pour 
leuraccès au logement soda! et dans 
leurs relations avec la police et la jus- 
tice. 




Philippe Bernard 
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Le site Internet de Polytechnique 
a été fermé à la suite d’intrusions 


<* 


Les auteurs des troubles auraient été interpellés en Israël 


Le site Internet de l'Ecole polytechnique a été fermé du- 
ra m te w eek-end de la Pentecôte. Un fait rarissime sur 
le réseau informatique. Les pir ates, localisés en Israël, 


avaient trouvé l'accès à tous les ordinateurs du site, qui 
dépend du ministère de la défense. Une mise en alerte 
rapide du réseau a permis de imiter les dégâts. 


LES RESPONSABLES de plu- 
sieurs sites universitaires fiançais 
reliés au réseau Internet sont sur le 
qui-vive. Depuis trois, semaines, 
leurs ordinateurs font l’objet d'in- 
trusions massives et répétées. Ces 
attaques ont amené les respon- 
sables de l’Ecole polytechnique à 
fermer leur site durant le week-end 
de la Pentecôte, l’ôolant ainsi du 
reste de la communauté Internet. 
Une attitude rarissime dans ce 
monde du cyberespace où la libre 
circulation est la règle. 

L’origine géographique du ou 
des fauteurs de troubles a pu être 
identifiée. Le pirate serait situé en 
Israël, et utiliserait un sftnpif» ordi- 
nateur personnel muni d'un mo- 
dem pour se connecter à son pres- 
tataire d’accès Internet, un site 
universitaire israélien. Q a pu en- 
trer en contact avec une université 
française en piégeant le mot de 
passe d’un chercheur fiançais rési- 
dant actuellement en Israël, au 
moment où celui-ci se connectait 
sur F ordinateur de son université 
d’origine. Cette porte d’entrée hri a 


ensuite ouvert F accès de tous les 
ordinateurs reliés au même réseau. 

Pirate (hacker) passionné ou es- 
pion patenté, toutes les supposi- 
tions sont aujourd'hui possibles 
quant à la personnalité de l’intrus 
et à ses motivations. Le fiait que le 
site de Polytechnique, dépendant 
du ministère de la défense, ait été 
visé a conduit la DST à s’intéresser 
à la question. Les pirates auraient 
été interpellés par les autorités is- 
raéliennes. 

Le repérage des troubles s’est ef- 
fectué classiquement Les gestion- 
naires de réseaux informatiques 
disposent d’équipes et de 
consignes de surveillance leur per- 
mettant de nota: l'origine de tous 
les ordinateurs se connectant sur 
leur système. Ils peuvent aussi re- 
pérer rapidement certaines modifi- 
cations anormal es de fichiers qui 
sans cette vigilance pourraient 
passer inaperçues. Dans le cas 
présent, Q semble qu’aucun dégât 
important n’ait été occasionné. 
Mais il est néanmoins certain que 
bon nombre de mots de passe ont 


pu être portés à la connaissance de 
ce voyeur cybernétique. Q lui a en 
effet suffi de poser un «- mouchard 
informatique», logiciel spécialisé 
en la matière, dans le système pour 
capter les codes d’accès de toutes 
les personnes ayant en le malheur 
de se connecter en sa présence vir- 
tuelle. Il semble bien d’ailleurs que 
ce mouchard a été posé de ma- 
nière quasi permanente ces der- 
nières semaines. 

Mais la solidarité propre aux in- 
ternautes aurait permis de limita' 
la casse. Dès les p remièr es intru- 
sions identifiées, le ŒRT (Compu- 
ter Emergency Response Team), 
c’est à dire le centre d’étude et de 
réponse aux agressions sur Inter- 
net, a en effet fait circuler l'infor- 
mation et incité chacun à redou- 
bler d’attention. Les différents 
responsables se sont rapidement 
prévenus les uns les autres. 

Le site de Polytechnique était, 
lundi 3 juin, à nouveau ouvert 

Brick Jndtyan 
et Annie Kahn 


Le jeu dangereux du piratage informatique 


HISTORIQUEMENT, le réseau 
informatique mondial a été conçu 
pour restaurer la suprématie des 
Etats-Unis dans les domaines 
scientifiques et technologiques 
ayant des applications militaires. 
Cest le lancement du premier sar 
teïïite artificiel par FURSS, en 1957, 
qui a provoqué cette réaction et 
conduit à la création de l’Aipa 
(Advanced Research Projects 
Agençy) par le DoD (Department 
of Defense) du gouvernement 
américain. 

A la fin des années 60, les pre- 
miers ordinateurs sont connectés 
au réseau Arpanet, mais, dès 1973, 
le réseau s’internationalise avec 
des connexions en Angleterre et 
en Norvège. Vers la fin des an- 
nées 70, le caractère militaire du 
réseau s’estompe, avec rentrée en 
jeu de la NSF (National Science 
Foundation). 

Cest en 1982 qu’apparaît le 
concept d’Internet avec l’objectif 
de relier entre eux les différents 
réseaux existants. Deux ans plus 
tard, le cap des nulle ordinateurs 
connectés est franchi et, en 1990, 
le réseau Arpanet cesse d’exister : 
Internet devient réseau mondial 
essentiellement dédié à la re- 
cherche civile- Dès 1991, Tim Ber- 
d ers-Lee, un chercheur du ŒRN 
(Laboratoire européen de phy- 
sique des particules) de Genève, 
présente les travaux qui vont en- 
gendrer le World Wide Web, la 
Toile d’Internet, qui ouvre le ré- 
seau au grand public en facilitant 
la consultation des sites. 
Aujourd'hui, chercheurs et in- 
i temautes amateurs cohabitent sur 
le même réseau. Et l’on passe sans 
transition du rite du CEA ou de la 
Nasa à celui de Plaÿboy, l’un des 
plus visités, ou des Trois Suisses. 
Une telle mixité pose des pro- 



REUSSIR 

HEC -SCIENCES-PO 

SÊges nfenss & Oasses ptêpas Tfcte’ 

MATH SUP et SPÉ 

Stages rtfflsfc et Mafi Spé PC TWe' 

MÉDECMEfflARMA 

PfaBm&Bcadmrtsner^aml 

DROIT -SC. ECO 

Prêtée eErcatismsrimé 


HEC - ESCP / ESSEC 
SCïENCES-PO/CFPA 



43*25.63.30 3615 IHgïg 

fê ne du Ctibe 75004 Pans 

ENSEIGNEMENT SUPéRlEUfl_PgjVg_j 



blêmes. Les deux communautés 
partagent un besoin indentique : 
toujours plus de bande passante, 
c’est-à-dire de débit d'information 
disponible. Sur la « toile », les 
sites, qui se veulent attrayants, 
multiplient graphismes et anima- 
tions très gourmands en octets. De 
quoi engorger les réseaux et per- 
turber le travail des scientifiques. 
D’autant que les chercheurs écha- 
faudent des projets de travail coo- 
pératif virtuel de plus en plus am- 
bitieux. 


DÉBIT ET SÉCURflÉ 

La NFS vient de lancer un nou- 
veau projet de réseau à grande vi- 
tesse utilisant une Bgne à 155 mé- 
gabits par seconde au lieu des 
classiques 2 mégabits par seconde 
reliant les universités. La NFS es- 
père développer ainsi les re- 
cherches sur la simulation des tur- 
bulences en astrophysique ou la 
conception vitueUe de molécules. 
Avec de tels débits, plusieurs ordi- 
nateurs situés dans des labora- 
toires différents pourraient tra- 
vailler ensemble sur le même 
calcul Dans le même temps, le 
grand public tente de téléphoner 
en utilisant le réseau mondial et 
même de réaliser de la visio- 
communi cation. 

En marge de la question crudale 
du débit, se pose celle de la sécuri- 
té. Par définition ouvert à tous, In- 
ternet se prête au piratage. Et I*m- 
fbrmatique déchaînant souvent les 
passions de ses pratiquants, fis ne 
résistent pas toujours à la tenta- 


tion de se mesurer aux meilleurs 
systèmes de protection. La plupart 
des pirates sont emprisonnés pour 
s'être attaqués à des banques plus 
qu’à des universités. Ce fat le cas 
du plus célèbre d'entre eux. Kevin 
Mitnick, arrêté le 15 février 1995, 
après avoir décrypté quelques 
vingt mille numéros de cartes de 
crédit et détourné plusieurs mil- 
lions de dollars. En août 1995, c’est 
la Crtibank qui fait les frais de pi- 
rates russes qui lui dérobent une 
dizaine de miDta ns de dollars. 

Mais, souvent, le décryptage de 
-codes secretstîent plus de la per- 
formance technique que du crime 
vénaL Ainsi, le 14 juillet 1995, un 
américain, Hal Finney, lançait-il 
sur un forum de discussion le défi 
de décrypter le code de sécurité du 
logiciel Navigator de Netscape, la 
société qui venait de faire une en- 
trée fracassante à (a Bourse de 
New York. Et c’est un chercheur 
français âgé de vingt-sept ans, Da- 
mien Rodriguez, qui a réussit F ex- 
ploit en faisant fonctionner en- 
semble les cent douze ordinateurs 
de l’Institut national de recherche 
en informatique et automatique 
(ïnria) où il travafflaît A Fépoque, 
la presse anglo-saxonne avait rat- 
taché Damien Rodriguez à r Ecole 
polytechnique. L'Irma avait alors 
tenu à corriger l’erreur d’un 
communiqué triomphant. La 
preuve que le piratage sur Internet 
distingue encore mai la délin- 
quance du sport. 

Michel AJberganti 


Une fausse bombe devant le domicile 
du maire (FN) d'Oiange 


AVIGNON 

de notre correspondante 

Nécessitant le déplacement des 
démineurs de la Sécurité civile de 
Toulon, la bombe déposée devant 
le domicile du maire (FN) 
d’orange, Jacques Bompard, sa- 
medi I e * juin au matin, était 
fausse. 

Il était 8 h 45 lorsque Jacques 
Bompard découvre une bombe, 
bien en évidence derrière le por- 
tail de sa propriété de campagne 
orangeoise. Une bonbonne de gaz 
de cinq kilogrammes reliée par 
des fils électriques à un réveil et à 
une masse qui ressemble à un 
pain de plastique. Le maire pré- 
vient alors immédiatement la po- 
lice et un périmètre de sécurité est 
délimité en attendant l'interven- 
tion des démineurs. Ces derniers 
s’aperçoivent très vite que la bon- 
bonne de gaz est vide et qne le ré- 
veil ne fonctionne pas. L'engin a 
été déposé là pour faire peur. 

Reste la question: pourquoi et 
qui, dans la mesure-où il n'y a pas 
eu de revendications? Mercredi 
29 mai dans la soirée, le conseil 
municipal d’Orange ayant refusé 
l’Implantation d’une école cora- 


nique sur la commune, Jacques 
Bompard porte ses soupçons sur 
img piste islamiste, ou ce qu’D ap- 
pelle des « illuminés gauchistes ». 
Il est possible, dit-il, que l’engin 
ait été déposé par un «farfeîu qui 
campe à Caderousse », un village 
situé 4L 6 kilomètres d’Orange et 
qui a accueilli, durant le week- 
end, un festival de bande dessinée 
auquel ont participé des dessina- 
teurs des hebdomadaires Charlie 
Hebdo et du Canard enchaîné— 

La veille de la découverte de 
cette « bombe », un employé mu- 
nicipal et délégué syndical (FO). 
Pierre Nouveau, s'était suicidé (Le 
Monde du l“juin). Cet homme 
âgé de quarante-huit ans, qui s’est 
tiré une balle en plein cœur, dans 
son bureau de F annexe de la mai- 
rie, avait laissé un message sur un 
tableau: «Francœur, Schmitt et 
Bompard m'ont tuer», un message 
qui comporte la même faute d’or- 
thographe que dans l’affaire 
Omar Raddad. Jacques Bompard 
exclut toute relation entre le sui- 
cide de remployé municipal et le 
dépôt de la fausse bombe. 


Monique Glasberg 
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Plusieurs alertes 
à la pollution de l'eau 
ont eu lieu en France 

Des communes ont déposé des plaintes contre X... 


UNE SÉRIE d’alertes à la pollu- 
tion, touchant des cours d’eau ou 
le réseau de distribution d’eau po- 
table se sont produites au cours du 
week-end. Dans le département du 
Val-d’Oise, les trente-cinq mille 
habitants des communes de Gous- 
sainvüle, Le Thiîla y et Vaudheriand 
ont été appelés, samedi 1“ juin, par 
voie de tracts, à ne pas utiliser 
Peau du robinet à la suite d’une lé- 
gère pollution d’eau cyanurée ob- 
servée sur un forage. Vendredi 
31 mai, les services préfectoraux 
avaient pris une mesure identique 
dans la commune voisine de 
Louvres où la pollution a été ob- 
servée pour la première fois lors 
d'un contrôle de routine. 

«In pollution qui reste infime se 
déplace dans la nappe phréatique. 
La teneur en cyanure a dépassé lé- 
gèrement la limite légale. Après 
chloration, l'eau ne présente aucun 
risque pour la santé publique mais à 
titre préventif il convient pour le mo- 
ment de réserver son utilisation à la 
cuisine ouàla toilette», a précisé la 
préfecture du Val-d’Oise. Les fo- 
rages où a été constatée une te- 
neur en cyanure supérieure à 
norme maximale admise (50 mi- 
crogrammes) ont été fermés. La 
source de cette pollution n’a pas 
encore été établie. Son origine est 
vraisemblablement industrielle 
mais elle pourrait aussi provenir 
d’une décharge sauvage. Les muni- 
cipalités de Goussainvüle, Le ThU- 
lay, Louvres et Vaudheriand ont 
déposé une plainte contre X. 

Par ailleurs, quelque 
150 000 litres d’huile de vidange, 
provenant des cuves (Tune entre- 
prise de récupération installée à 


Hantes, près de Lens (Pas-de-Ca- 
lais) ont été déversés, samedi 
1° juin dans un canal à la suite d’un 
acte de malveillance. Le local d’une 
société de récupération cThufie de 
vidange a été incendié dans la nuit 
de vendredi à samedi par un ou 
plusieurs inconnus qui ont pris la 
fuite après avoir ouvert les robi- 
nets de plusieurs cuves. L’huQe de 
vidange a coulé dans un fossé sur 
plusieurs centaines de mètres, 
avant de se déverser dans le canal 
de la Deûle malgré la mise en place 
de deux barrages. La pollution 
s'étendait sur trois kilomètres 
entre Harnes et Courtières. Des 
opérations de pompage ont 
commencé samedi en fin d'après- 
midL La quantité exacte d’hune de 
vidange qui s'est déversée dans le 
canal devrait être établie en début 
de semaine. La capacité des cuves 
est de 300 000 litres, selon la sous- 
préfecture de Lens. 

Enfin, 10 000 litres de fioul se 
sont échappés accidentellement de 
la cuve d'un bâtiment HLM de 
Mulhouse, vendredi 31 mai dans la 
soirée. La pollution s’est déversée 
dans les égouts sur deux kilo- 
mètres avant d’être pompée. Une 
conduite bouchée du système 
d’admission de la cuve d’un bâti- 
ment HLM de cinq étages, remplie 
vendredi soir, est à l'origine de cet 
incident : le fioul a été refoulé dans 
un bac de rétention prévu pour re- 
cueillir les eaux usées et rejeté en- 
suite dans les égouts delà ville. Se- 
lon les pompiers, qui ont fait appel 
à des camions spécialisés, les eaux 
de HD, la rivière qui se jette dans le 
Rhin à Strasbourg, ont été épar- 
gnées. 


Manifestation de la FSU 
pour le budget de l'éducation 

PLUSIEURS MILLIERS D’ENSEIGNANTS du second degré (15 000 se- 
lon les organisateurs, 4800 selon la préfecture) ont manifesté samedi 
1" juin à Paris, pour dénoncer la volonté « d’agraission » du gouverne- 
ment, allusion à la « mauvaise graisse » dont Alain Juppé voudrait dé- 
barrasser la fonction publique. A rappel de cinq syndicats de la Fédéra- 
tion syndicale unitaire (FSU), les manifestants entendaient dénoncer 
les tentatives de réduction du budget de l’éducation nationale. Les mi- 
litants du Snetaa (enseignement professionnel), qui craignent une aug- 
mentation du nombre d’apprentis, étaient parmi les plus nombreux, 
derrière le SNES (enseignement général et technologique). « Cest une 
première étape », a déclaré Michel Deschamps, secrétaire général de la 
FSU, avant une action quT « espère unitaire au niveau de la fonction 
publique ». La situation est « ri grave » que la « grève s'imposera », soit 
à la rentrée, soit en juin « en ultime recours », a ajouté M. Deschamps. 

DÉPÊCHES 

■ RÉFÉRENDUM : Hervé Gaymard s’est prononcé pour l'organisa- 
tion d’un référendum sur l’éducation, dimanche 2. juin sur Radio J. «fi 
ne me semble pas scandaleux que Ton demande aux Français de se pro- 
noncer sur Tavenir de leur système éducatif » après un «grand débat », a 
déclaré le secrétaire d'Etat à la santé, ajoutant qu’il ne fallait pas, sur 
un sujet comme le référendum, provoquer de « guerres de religion ». 

■ ABBÉ PIERRE : Passoôation Droit an logement (DAL) s'est in- 
quiétée, dimanche 2 juin dans un communiqué, des répercussions que 
peut avoir la prise de position de l’abbé Pierre concernant le livre de 
Roger Garaudy, remettant en cause l'Holocauste. Pour la Ligue inter- 
nationale contre le racisme et l'antisémitisme (liera), l'abbé Pierre « a 
définitivement choisi le camp des Garaudy. Faurisson et Le Pen », notam- 
ment en dénonçant un « lobby sioniste international » dans un entretien 
an quotidien italien Corriere délia sera du 31 mai (Le Monde daté 2-3 
juin). 

■ ATTENTAT: une explosion d’origine criminelle a en lien à Paris, 
lundi 3 juin vers 1 heure, provoquant des dégâts matériels sans faire de 
blessé. L’engin explosif semble avoir été placé sous une voiture qui, ga- 
rée rue Linné (5 r arrondissement), devant les locaux d’une agence de 
voyages, a été entièrement détruite. 

■ AUTODÉFENSE: un cambrioleur a été tué par T occupant d'un 
pavillon du Val-d’Oise qui vouait de le surprendre à F intérieur de son 
domicile, dans la nuit du samedi 1* au dimanche 2 juin, à Deuü-la- 
Baire. Agé de vingt ans et demeurant en Seine- Saint-Denis, Farid 
Hayed a été touché dans le dos d'un coup de carabine. L'auteur du 
coup de feu a été nés en examen pour coups et blessures volontaires 
ayant entraîné la meut sans intention de la donner. 
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disparitions 


Luciano Lama Jean Schlœsing 

Une grande figure du syndicalisme italien Le dernier survivant des actionnaires-fondateurs du « Monde » 


taché commercial à Prague, New 
York et Chicago. Revenu en 
France pour prendre part à la 
guerre, O avait été fait prisonnier 
puis, s’étant évadé, il avait pris le 
maquis dans les Cévennes, après 
un bref séjour à Limoges. U avait 
ensuite combattu dans les rangs 
de l'armée De Lattre. Chevalier de 
la Légion d’honneur, il avait ob- 
tenu la croix de guerre 1939-1945. 

Dans ses fonctions d'adminis- 
trateur du Monde, il s’était vive- 
ment heurté à Hubert Beuve-Mé- 
iy lorsque cehn-ci, en 1951, avait 
ouvert le capital de la SARL Le 
Monde à la Société des rédac- 
teurs. Un procès s’était même en- 
suivi. Jean Schlœsing devait être 
débouté en 1959. A Pissue de cette 


brouille, un échange de lettres 
avait eu lieu entre Jean Schlœsing 
et Hubert Beuve-Méry. La lettre 
de ce dernier se terminait par ces 
mots : «Reprenez votre place à la 
table commune des délibérations. » 
Jean Schlœsing, présent ou re- 
présenté, jusqu'à la fin de sa vie, 
aux assemblées des porteurs de 
parts fondateurs du Monde, réu- 
nis ensuite dans la société Hubert 
Beuve-Méry, n’avait pas changé 
d’avis, n demeurait hostile à la 
participation des journalistes à la 
gestion de l’entreprise et l'avait 
encore fait savoir tors de l'élec- 
tion de Jean-Marie Cotombani en 
1994. 

T.F. 


LUCIANO LAMA, ancien secré- 
taire général pendant seize ans du 
grand syndicat italien CGfi. (proche 
pendant quarante ans des commu- 
nistes), est mort vendredi 31 mai à 
Rome, à Pâge de soixante-quartor- 
ze ans, des suites d'un cancer. 

On l’avait surnommé « M. 
CG1L», tellement 0 incarnait la 
grande centrale syndicale italienne 
où il était entré au lendemain de la 
guerre, à la sortie du maquis. Né le 
15 octobre 1921 à Gambettola, dans 
la province de Fort!, il avait rejoint 
nés jeune la résistance et les rangs 
du Parti socialiste. Entré au Parti 
co mmunis te, ïi y représenta pen- 
dant des années la tendance so- 
ciale-dém ocrât e qui devait triom- 
pher à la fin des années 80, avec ia 
transformation du PCI en Parti dé- 
mocratique de ia gauche. Luciano 
Lama aura eu le temps de voir son 
ambition se réaliser: l’arrivée au 
pouvoir à Rome d’une gauche mo- 
dérée. U était en effet Fhomme de 
la svo/ta, du virage des commu- 
nistes italiens. 

Dans les années 70, à la tête de la 
CG IL qui comptait alors 33 mil- 
lions de membres (43 millions en 
1986), il avait obtenu l’échelle mo- 
bile des salaires, mais il plaidait 
aussi pour une ligne responsable, 
pour l’ouverture du syndicat tradi- 
tionnellement bastion de ia classe 
ouvrière à tous les salariés, pour la 


qualité professionnelle contre 
l'égalitarisme, pour ia prise en 
compte des réalités économiques 
et pour ta flexibilité du temps de 
travail 

Pendant les années sombres du 
terrorisme, fl avait été l’un des pre- 
miers, à gauche, à se lever pour la 
défense de l’Etat : « Entre la vio- 
lence et nous, entre les Brigades 
rouges et la classe ouvrière, disaft-fl. 
il dort y avoir le même fossé politique 
et idéologique qu’ü y avait entre les 
partisans et les Brigades noires. » 

Après son départ du secrétariat 
général de la CGIL, Luciano Lama 
avait été Qu sénateur et vice-pré- 
sident de la Haute Assemblée. 

D.V. 


■ JEAN-PIERRE HUTIN, créateur 
et producteur de « 30 millions 
d’amis », magazine télévisé 
consacré aux animaux, est mort, 
samedi 1“ juin. If était âgé de 
soixante-quatre ans. « 30 millions 
d’amis, magazine des droits de 
l'animal et des devoirs de 
l’homme», intitulé exact de 
rémission, avait été lancé en 1976. 
Diffusée tous les samedi sur TF 1, 
elle devait fêter prochainement sa 
millième édition. Jean-Pierre Hu- 
tin, né le 7 septembre 1931 à Alep 
(Syrie), a commencé sa carrière de 


JEAN SCHLŒSING, qui vient 
de mourir à Paris à l’âge de 
quatre-vingt-treize ans (Le Monde 
daté 2-3 juin), était le dernier sur- 
vivant des neuf porteurs de parts 
réunis en décembre 1944 pour 
fonder Le Monde. Ce fils et petit- 
fils de pasteur, né à Salnt-Jean- 
du-Gard le 8 août 1902, avait été 
convié par Joannès Dupraz, secré- 
taire général du ministère de l’in- 
formation, chargé par le ministre, 
Pierre-Henri Tsitgên, de gérer le 
dossier de la succession du Temps, 
à se joindre au petit groupe (Fac- 
tionnaires qui, sous la direction 
d’Hubert Beuve-Méry, allait créer 
le quotidien de la rue des Italiens. 

Jean Schlœsing venait d’être 
nommé administrateur provisoire 


journaliste à France-Soir en 1951, 
avant d’entrer à l’ORTF au milieu 
des années 60. H y exerce diverses 
fonctions adminis tratives puis de- 
vient producteur. Engagé dans le 
combat pour la cause animale, fl 
fonde, en 1982, l’Association de 
défense des animaux de compa- 
gnie (ADAC) devenue, en mars 
1995, la Fondation 30 millions 
d’amis. jean-Pierre Hutin était 
aussi chroniqueur à France-Inter. 
En 1978. fl avait lancé le mensuel 
30 millions d'amis, la vie des bêtes. 
Jean-Pierre Hutin a aussi publié 


de l’agence Havas, désormais sé- 
parée de son secteur d’informa- 
tion, devenu l'Agence France- 
Presse. 11 allait être de mars 1945 
à juillet 1948, président-directeur 
général de l’agence Havas, avant 
de prendre la direction d’une fi- 
liale, Havas-Exprinter, agence de 
voyages qu’ü devait présider jus- 
qu’à sa retraite. 

PROCÈS AVEC BEUVE-MÉRY 

Avant la guerre, Jean Schlœ- 
sîng, après des études secondaires 
à Lune! et à Montpellier et des 
études supérieures à l’Ecole des 
hautes études commerciales 
(HEC), avait travaillé à Vienne et à 
Prague à la Compagnie des 
compteurs. D avait été ensuite at- 


plusieurs ouvrages: Mabrouk, 
chien d'une lie (Editions Robert 
Laffont, 1984), Junior, la tendresse 
retrouvée (Laffont, 1987) L’Amour 
tendre (Laffont, 1988) et Avoir un 
bon chien (Laffont, 1991). 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du dimanche 
2 juin sont publiés : 

• IUT : un arrêté portant créa- 
tion de départements d’instituts 
universitaires de technologie 


à la rentrée universitaire 1996. 

• Organismes génétique- 
ment modifiés: une circulaire 
relative aux utilisations confi- 
nées d’organismes génétique- 
ment modifiés à des fins de re- 
cherche, de développement ou 
d'enseignement. 

• Transports : un décret rela- 
tif au fonctionnement du fonds 
de péréquation des transports 
aériens, au titre de i’année 1995. 

• Stationnement: un décret 
modifiant le code de la route, et 
relatif à ('immobilisation, à la 


mise en fourrière et à (a destruc- 
tion des véhicules terrestres. 9 

• Géomètre expert : un dé- 
cret portant règlement de la pro- 
fession de géomètre expert et 
précisant le code des devoirs 
professionnels, applicable à 
cette profession. 

• Calamités agricoles : un dé- 
cret fixant, pour 1996, les moda- 
lités d’application d’une loi per- 
mettant de favoriser le 
développement de l’assurance 
contre les risques agricoles 
(grëie). 
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AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

Marie-Pierre FEREY. 

Pierre BOUVERESSE, 

Clara ec Juliette, 

ont b joie d'annoncer b naissance de 
Rémi, 

le mardi 14 mai 1996. 

• La petite perle • 

(•Temps. longtemps 
Pour qu’elle puisse grossir— 
Ça y est. elle est sortie. 
C’est un garçon, il s’appelle Rémi. 

Clnra. 


- Cergy. 

AnneGIAMl. 
Dominique LEFEBN'RE, 
odi la joie d'annoncer b naissance de 

Marc, 

à ftris, te 31 mai 1996- 

12, rue de l'Abondance, 

95000 Cergy. 


Mariage 

M. et M» François JULLEEN, 

M- Monique PHILIPPON, 
sont heureux de faire pan du mariage de 

Olivier et Sandrine, 

Je samedi 15 juin 1996, ca l’église Notre- 
Dame de Pitié, au Croisic (Loire- Ail an- 
tique). 

6. sente des Vergers, 

78240 Cbambouiey. 

L’Océan e, 

5. route de b Maison-Rouge, 

44490 Le Croisic. 


Décès 

- Ses collègues, amies et amis du 
Centre national de 1a recherche scienti- 
fique et de V université Pierre-et-Marie- 
Curie ( Paris- V'I). 

ont b tristesse de faire part du décès de 

Allé BKUNISSEN. 

survenu fe I" juin 1996. 

Sa luire pour la vie. après son accident, 
aura une fois de plus forcé te respect 
qu'ils portent à une femme d'exception. 


-M-Janick Dalle. 

M. et M- Régis Dalle, 

M* Martine ftmbert-Dalte. 

M. et Jean- Pierre Uunblia, 

M. et M" Jean- Pierre Fcrnianx. 

Anne Blanc-Dalle. 

M“ Marie-Emmanuelle Dalle. 

M. Michel Lucas, 
ses enfants. 

Ses vingt-cinq petits-enfants. 

Ses vingt et un arrière-petits-enfants. 

M“ Dongy, 

Les familles Dalle. Duprez, Froidure et 
M eurilloa, 

font paît du décès de 

M. Xavier DALLE, 

entré dans b lumière de Dieu le 31 mai 
1996, dans sa quatre- vingt-septième an- 
née. 

La messe des funérailles aura lieu le 
mardi 4 juin, à 10 h 30, co l'église Sainte- 
Geneviève de Gouvieux (60270). 

Cet annonce tient lieu de faire-part. 


- M* René Ebsen, 
née Geneviève Grimm. 
sa mère, 

M“ Marc-André Eissen, 
née Edith Manen. 
son épouse, 

Ariane Eissen, Antonio Pferfederid. 
et Delphine Picrfcdcrici, née Eissen, 
Ses filles et son gendre. 

Sa sœur, son frère. 

Ses belles- sreurs et beaux-frères. 

Sa bette- mère. 

Ses cousines a cousins. 

Ses nièces et neveux. 

Toute sa famille et ses amis, 
ont te chagrin d’annoncer que 

Marc-André EISSEN, 
greffier de 1a Coor europée 


des droits de l'homme, 
du 1" août 1968 au 3 J mai 1994. 
chevalier de U Légion d'honneur: 

a quitté te monde te 25 mai 1996, à l’âge 
de soixante-sept ans. 

Merci à celles et ceux qui l’ont 
accompagné. 

26. tue Aubry-et-Rau, 

67000 Strasbourg. 


- On nous prie d’annoncer 1e décès 
dans sa qrane- vingt-cinquième aimée de 

Hélène JaSSERON. 

L'inhumation a eu lieu £ Hossegor dans 
b plus stricte intimité. 

M"“S. lasseroa. 

Allée des Fères-TianquiUes. 

40150 Hossegor: 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

42 - 17 - 29-94 42 - 17 - 21 - 36 ^ 


ABONNEMENT VACANCES 


Faites suivre on suspendre votre 
abonnement pendant vos vacances : 

O Retournez ce bulletin au moins 
12 jours à l’avance sans oublier de 
nons indiquer votre numéro 
d’abonné (en haut à gauche de la 
« use * de votre journal). 

• Si vous êtes abonné par pré- 
lèvement automatique, votre 
compte sera prélevé an prorata des 
numéros servis dans le mois. 


Reom Le Momie scr te tes de ras nonces. 
Retovnez-noas au moins 12 jours à Pavana 
a bateau accompagné de votre réglement* 


Vous êtes abonné (e) 


Votre numéro d’abonné : LXJ--LL-L-L-LJ hmpératif) 

Commune de résidence habituelle : I l L I J I (impératif) 

G Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d’autant)* 

du : au : 

□ Transfert sur (e lieu de vacances (Fronce métropolitaine uniquement)* 
Votre adresse de vacances : 

Nom : Prénom : ,.. 

Code postal ; Ville : 


DURÉE 

FRANCE 

□ 2 semaines (13 rr*l _ 

— 91 F 

Q 3 semaines (19 n°> _ 

126 F 

□ 1 mois (26 n°l _ 

181 F 

Q 2 mois (52 n*l — 

srai F 

□ 3 mois (78 rrl - 

536F 

□ 12 mois (312 n") 

1890 F 


Vous n'ètes pas abonné (e) 


Votre adresse de vacances : 

Nom : ......... Prénom : 

Adresse : « ..... 


Date 
et signature 
obligatoires 


Code postal : Ville : ..... 

Votre adresse habituelle : soimqmb 

Code postal : — 

Votre règlement : □ Chèque joint 

LU L I J 1. 1 1 JL M I 1111 


.. Ville : 

O Carte bancaire o° 

L 1 J U i I 1 U. 
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- Le docteur Catherine Lassate, 
son épouse. 

Sylvain. Virginie et Benjamin, 
ses enfants, 

ML et M" André Lassate, 
ses parents, 

M* Brigitte Lassate, 

M. Philippe Lassate. 

M. et M“ Stéphane Marcilhacy, 
et teuts enfants. 

M. et M” Pierre -Charles An grand, 
et teuts enfants, 

M. et M“ Jean- Paul An grand, 

« leurs enfants. 

Et toute b famille. 

ont b douleur de faire paît du décès b rural 
du 

professeur Bruno LASSALE, 

survenu à l’hôpital Beaujon, à Cliehy, 1e 
1“ juin 1996, à l’âge de quarante -sir ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 4 juin, à 11 heures, en l'église 
Saint-Pierre i NecüJy-sar-Setne. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

45, nie dn Val-d’Ot, 

92210 Saim-Doud 
4. boulevard Jean- Menu oz, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- M. et tVF" Iteter Mûltec 
et leurs enfants, 

M. et M— Nichobs Gtichester, 
et teuts enfants. 

Le pasœor et M“ Alain Houziaux. 
ont b douleur de faire pan du décès de 

M. Jean SCHLOESEVG, 
survenu le 28 mai 1996. 

Selon sa volonté, Q a été incinéré. 

Un service religieux aura lieu le ven- 
dredi 7 juin, i 15 heures, en l'Eglise ré- 
f année de l' Annonciation, 19. tue Cor- 
tambert, Paris-lfr. 

130. tue de b Pompe, 

75116 Paris. 

«Soulages ». 

30460 Usalle. 

(Lire dessus, i 


- On nous prie d’annoncer 1e décès de 

M®* Jeanne SÉGUIN, 
inspectrice honoraire de l'éducation 
nationale de b Seine, 
chevalier de b Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
médaille d'argent de b Vflie de Paris, 

survenu le 22 mai 1996, dans sa cent et 
unième aimée, à b résidence-club des 
Noés. 20, rue des Ncés, 10000 Ttuyes. 

De b part des familles Huez. Séguin et 
de toute sa paremé. 

I « obsèques ont eu lieu l'intimité 

familiale. 


- Ceux qui Tom connu « aimé 
ont 1e chagrin de foire paît du décès de 

M. 1e rabbin Isaac SIBONY, 

survenu te 25 mai 1996 ea Israël à Nata- 
nyah, après des mois de souffrances 
inutiles. 

Nathalie Sibouy. 

20, rue de b Glacière, 

75013 Paris. 
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Séminaires 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

• Séminaires 

Catherine AUDARD : « Citoyenneté et 
individualité monde ». 

Le citoyen et les institutions politiques : 
rapport moral ou rapport instrumental. 

7 juin. 1g h- 20 h, espace Jussieu, universi- 
té Paris -VU, 2. place Jussieu. Paris-S‘. 
Philippe NYS : « Herméneutique et 
phénoménologie des tfeox de l'habi- 
ter*. 

6. 13 et 27 juin. 18 h 30-20 h. Salle 4. 
EHESS, 105, boulevard RaspaiL fbris-6 c . 
Hélène CDCOUS : • Poétique de ia dif- 
férence sexuelle •, 

8 juin. 9 h 30-15 h 30, salle Dussane. 
ENS. 45. me d’Ulm. Paris-*. 

Didier VAUDENE. René GÜTTART, 
François BAUDRY. René LEW : 

« Psychanalyse et « réforme de l'enten- 
dement». Q », 

Ce séminaire n'a lieu ni 1e 18 ni te 
27 juin, mais le 19 Juin, 21 h-23 h, salle 
RC1, université Ruis-VÊ. 2, place Jus- 
sien. Paris-5*. 

• Samedi autour d’on livre 
7bCalîté et subjectivité 

de Jean- Marie Vaysse avec S. Salomon. 
F- Dastur, P.-F. Moreau. B. Ogilvie, 

8 juin, 9 h 30-12 h 30. amphï Stourdzé. 
carré des Sciences. L rue Descartes, Paris. 

• Colloque 

Les affects en musique 

Responsables : Danièle Coben-Lévinas, 

Paokj Fabbri, 

avec C. Buci-Glucksmann, G. Dazzi, 
J. Lichtenstein. M. Levions. M.-L. Malkt 
F. Nicolas, F. RomiteUL 
10 et II jutn. 9 h 30-18 h. Institut culturel 
italien, 50, rue de Varcnne, Paris. 

Edith Stein, Ludwig Landgrebe, 
Roman logardea. Contributions cri- 
tiques à la phénoménologie husser- 
tienne. 

Responsables : Ashraf Nom, Marc Richit, 
Etienne Tanin, Nathalie Dcpraz, 
avec R. Beroet. W, Bierod, P. Bucfctey, 

L. Brogowski. P. Babeuan, E GorameOi, 
CA Goldsmidt, G. Van Kerfchovea, 
D. Lohmar, P. Mc Coraick, A ftmseao, 

M. Ruggenmi- 

13. 14 et 15 juin. 9 b-18 b. amphi B, carré 
des Sciences, 1, rue Descartes, Paris. 
Tontes tes activités du Collège Inter- 
national de philosophie sont libres et 
gratuites. 

Renseignements sur salles, répondeur : 
44-41-46-85- - Autres renseignements : 
44-41-46-88. 


Conférences 

- A l’occasion de l'hommage organisé 
par b bibliothèque littéraire Jacques-Dou- 
cet en l'honneur d'André Breton pour le 
centenaire de sa naissance. Yves Boumts 
fby prononcera le jeudi 6 juin, à 18 h 30. 
da le gond salon de b Sortant, une 
conférence sur 1e poète fondateur du sur- 
réalisme. Une présentation de manuscrits, 
de livres et de photographies accompa- 
gnera cette manifestation. 

47, nie des Ecoles, 75005 Paris. 

Réservations dans b limite des places 
disponibles au : 1 16) 40-46-20-15. 


Communications diverses 

- n reste encore quelques places dis- 
ponibles eo classe préparatoire écono- 
mique et commerciale option économie 
au lycée Hector-Berlioz. 106, avenue de 
Paris. w94300 VuKennes. métro Bérauli. 
tél.:43-82-32-82. 


Soutenances de thèse 

- Le 24 mai 1996, M. AbdeBah Ould 
Kbal a soutenu devant l’umvereité Rtris- 
VI sa thèse de doctorat de mathéma- 
tiques: «Les théorèmes fonctionnels 
d’Erdôs-Réuyi r el a tifs aux processus 
linéaires ». Le jury présidé par M. Bosq 
lui a décerné la mention très honorable. 


- M" Zdoab Khadra présentera, jeu- 
di 6 juin 1996, à 9 h 30. salle Marcel- 
Mauss. à l'Ecole pratique des hautes 
études, section des sciences religieuses. 
45, tue des écoles. 75005 fttris. une thèse 
de doaonu intitulée : 

Exégèse coranique et imamologK 
dans les traditions attribuées 
à l'imam Ga’for al-Sadiq. 

Cette soutenance est publiqœ. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’one 
rédaction sw fes insertions 
du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
V numéro de référence. . 
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penser le malaise 
social: 

Martine Aubry, Jean-Marie 
Delarue, fbtricfc WeiL 
Jean-Baptiste de Rjucaulu Jean 
Gandois, Dominique 
Strauss-Khan et Alain Touraine. 
Madeleine Rebérioux. Hêtre 
RosanvaUon, Alain Duhamel et 
Pierre RosanvaDon. Jean 
Duvignand, Paul Vtrilio. 

penser la ville : 

Paul Chemetov. Jean Noovd. 
OrioJ Bohigas. Paul Andreu, 
Kenzo Piano, Bernard Huet. 
Yves Lion. 

penser Téconomie 
mondiale : 

Michel Béaud. Hauçois 
Rachline, Jean-Paul Blousai. 
E dmon d S. Phefps, Edward 
Luttwak. Lotus Dumont Albert 

Hirs chman 
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HORIZONS 

ENQUETE ■■■■ 


V U du ciel, le spec- 
tacle est gran- 
diose. L'infini 
moutonnement 
vert de la forêt 
primaire ren- 
contre l’Atlan- 
tique teintée de 
brun par les allu- 
vions du fleuve Amazone. Jailli à la 
frontière de ces deux un 

stylet argenté monte à P assaut des 
nuages, poussé par un dard de feu 
aveuglant: Ariane, symbole de la 
puissance scientifique et indus- 
trielle de FEurope, s’arrache des 
côtes de Guyane. Mardi 4 juin, 
pour son vol inaugural, le lanceur 
lourd Ariane-5 sera la 87 e fusée eu- 
ropéenne à décoller ainsi du centre 
spatial guyanais (CSG) de Kourou 
depuis un quart de siècle (tire aussi 
page 24). 

Ville nouvelle perdue sons 
P équateur, où des joggers croisent 
les ménagères en robe légère qui 
se bâtent vers le supermarché, 
.0 Kouxou l’européenne n’a pas 
grand-chose à voir avec Cayenne la 
coloniale, endormie à 60 kilo- 
mètres de là autour de la place des 
palmistes, son bar et sa préfecture, 
ancien hôtel des jésuites. Un 
chiffre traduit cette disparité : les 
15 000 habi tants de Koinou paient, 
au total, autant d’impôts locaux 
que les 40 000 Cayennais. 

La métamorphose de Kourou a 
débuté en 1968, date à laquelle la 
base de lancement du Centre na- 
tional d’études spatiales (CNES) 
est venue installer ses 90000 hec- 
tares de haute technologie à côté 
de ce. petit village d’agriculteurs 
perdu dans « l’enfer vert » fran- 
çais. Le bagne, popularisé par Al- 
bert Londres et PapüJon, avait fer- 
mé trente ans (dus tôt seulement 
« C'était, lance un Guyanais, la pre- 
mière fois que l'on apportait une 
image positive à ce pays. Aupara- 
vant, vu de métropole, ici, c’était 
plutôt « le cimetière des Euro- 
péens», ou «la guillotine sèche», 
comme on disait au XtX- siècle. » 
Aujourd’hui, la moitié des quel- 
que 1 400 salariés du centre spatial 
sont originaires du pays. « Certes, ü 
est encore difficile de trouver un 
Guyanais qui soit ingénieur spéciati- 
ÿ sé en balistique- ou en trqjectogra- 
phie, reconnaît un cadre du CNES. 
Mais, dans le secteur administratif, 
certains occupent des postes de res- 
ponsabilité. » 

Si cette greffe apparemment 
contre nature semble avoir pris, ce 
ne fut pas sans douleur. Au départ, 
en effet, ce n’est pas vraiment le 
coup de foudre entre l’espace et la 
Guyane. Certains crient au colo- 
nialisme. Les techniciens, 3 est vrai, 
viennent directement des sables du 
Sahara, chassés de la base d’Ham- 
maguir par F indépendance algé- 
rienne. « Leur déménagement coïn- 
cida, en outre, avec rarrhrée de la 
légion étrangère. Ce fut, pour nous, 


un vrai traumatisme, qui fut à Von- 
gme de grosses manifestations », se 
souvient Christiane Tàubira Delan- 
non, ancienne militante indépen- 
dantiste, élue député (Radical) de 
Cayenne en 1991 
L'installation se fait néanmoins 
et, pendant une dizaine d’années, 
le centre spatial développe tran- 
quillement ses activités, sans trop 
se préoccuper du monde qui l'en- 
toure. * Nous vivions totalement re- 
pliés sur nous-mêmes, en ignorant 
souvent les autorités locales, mais 
aussi nationales, reconnaît au- 
jourd’hui un cadre du CSG. Le pré- 
fet n'a pas dü recevoir beaucoup de 
demandes de permis de construire. 
De son côté, la commune de Kourou 
n’a, longtemps, géré que «le vieux 
bourg». C'est le CNES qui a 
construit, seul, la poste, les écoles, le 
lycée et les réseaux urbains. » Une 
attitude évidemment peu propice à 
la compréhension mutuelle. « Pen- 
dant une quinzaine d’armées, nous 
avons entretenu, avec le spatial, une 
relation un peu schizophrène, ex- 
plique Christiane Taubira Delan- 
noiL Nous ne voulions pas savoir ce 
qu'ü représentait et nous foirions la 
fête à chaque lancement raté. » 

Suit une période, que F ancienne 
militante indépendantiste appelle 
« la décennie de l'obsession fis- 
cale». En 1975, après l’arrêt’ du 
programme national français Dia- 
mant et Péchec retentissant de la 
fusée européenne Eoropa, le 
centre spatial est mis en sommeil 
jusqu'au premier vol d'Ariane-!, à 


Noai979. Le 22 mal 1984, le nou- 
veau lanceur européen entame of- 
ficiellement, à l’occasion de son 
neuvième tir, une brûlante carrière 
purement commerciale. Les occa- 
sions de réjouissance pour ses en- 
nemis devenant rares, le centre 
spatial va passer du rôle de bouc 
émissaire à celui de vache à lait 
Jusqu’à la fin des années 80, les 
Guyanais cherchent à tirer le maxi- 
mum d’argent du CNES. Ce der- 
nier fait le gros dos. Et paie. D ex- 
pie ainsi son attitude passée. 
Campus technologique fonction- 
nant en vase dos, ü a fédéré toutes 
les rancœurs contre la métropole, 
constituant un remarquable « ac- 
célérateur des consciences politiques 
locales », qui favorise « l’émergence 
d'une culture créole et d’une identité 
guyanaise», estime Patrice Mou- 
ren-Lascaux, ancien haut fonction- 
naire ayant servi en Guyane (au- 
teur de La Guyane, aux éditions 
Karthala). Indépendantistes et 
« départemental! ste s » mêlés, 
toute la Guyane est derrière ses 
élus pour réclamer sa part de la 
manne spatiale» 

M AIS cette belle euphorie 
ne dure pas. L’échec re- 
tentissant du dix-hui- 
tième vol, en mai 1986, entraîne 
près de seize mois d’intenuption 
des tirs. Plus grave encore: en 
1992, les ministres européens réu- 
nis à Grenade décident d’abandon- 
ner le projet d’avion spatial Her- 
mès. Pour les Guyanais qui se 


battaient déjà afin que le bel oi- 
seau atterrisse sur une piste de 
l’aéroport de Cayenne-Rocbam- 
beau, la déception est amère. 

EDe fut à r origine d'une oouveDe 
prise de conscience. Les élus 
comprennent combien Q est dan- 
gereux de ne compter que sur Fes- 
pace pour développer le pays. Les 
responsables du CNES, de leur cô- 
té, jugent qu'ils ont tout à gagner à 
sortir d’urgence de leur splendide 
isolement. La rencontre devient, 
enfin, possible. 

Premier galop d'essai des nou- 
veaux partenaires, le plan Phèdre, 
lancé en 1989, reste très marqué 
par les vieilles habitudes. □ vise 
surtout à élargir im peu, à coups de 
subventions, le développement de 
Kourou au profit de Cayenne et de 
la commune voisine de Sinnamary. 
Lui succède, en 1994, une annexe 
au contrat de plan, qui prévoit le 
versement, sur cinq ans, de 
120 minions de francs par le CNES. 
L’utilisation de cet argent, mis à la 
disposition de la région, sera plus 
équitablement réparti sur tout le 
territoire. 

Mais cela ne suffit pas. «Le déve- 
loppement économique ne se dé- 
crète pas, même à dix autour d'une 
table », s'insurge Christiane Taubi- 
ra Delannon. fl est vrai que, sub- 
ventions ou pas, la manne déver- 
sée sur la Guyane depuis deux 
décennies n’a guère profité au plus 
grand nombre. « Chaque lance- 
ment représente 100 millions de 
francs injectés dans l'économie 


Ariane trop seule 
en Guyane 
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Le centre spatial de Kourou 
assure la moitié 
de ia production 
et près du tiers des salaires 
du département. 
Une aubaine, mais aussi 
une source préoccupante 
de déséquilibre économique 


guyanaise. Mais notre taux de dé- 
pendance est tel que cet apport 
d'argent ne représente rien d'autre 
qu’une subvention à l'importation. 
Résultat, lance l'élue cayennaise, 
dans ce pays d’où une quinzaine de 
satellites sont lancés chaque année, 
il est toujours impossible de joindre 
par téléphone les communes de l’in- 
térieur !» 

Une étude réalisée en 1995 par 
FInsee révèle l'ampleur des dégâts. 
A lui seul, le secteur spatial repré- 
sente 49,8 % de la production to- 
tale de la Guyane (et 593 % de la 
production marchande). La base 
de Konron génère 9 760 emplois 
directs ou indirects et 2 83 % de 
Tensembie des salaires payés dans 
le pays. La situation pourrait être 
explosive. Département le moins 
peuplé de France, ce confetti 
d'Amazonie qui abrite « approxi- 
mativement » 150 000 habitants 
n'en connaît pas moins un taux de 
natalité record (29,2 %■> en 1992), 
doublé d'un afflux incontrôlable 
d’immigrants. Résultat : la popula- 
tion croit de 5,8% par an et le chô- 
mage atteint des sommets. Au der- 
nier recensement, 44% des actifs 
de 15 à 24 ans étaient à la re- 
cherche d’un emploi ! 

«La croissance de l'emploi n’est 
pas suffisante au regard du dyna- 
misme démographique», écrit so- 
brement FInsee. Avec 33 % de sala- 
riés (contre 20 % en métropole), la 
fonction publique a probablement 
fait le plein. Il en est du même du 
spatial : l’abandon d’Ariane -4 au 
profit du lanceur lourd Ariane-5 
entraînera une diminution dn 
□ombre des tirs qui se traduira, 
d'ici quatre ans, par un tassement 
des effectifs de la base de Kourou. 
Il faut donc trouver d’autres dé- 
bouchés. Hors du spatial, si pos- 
sible. «Le fait de représenter la 
moitié de ractivité économique du 
pays m'apparaît dangereux, aussi 
bien pour nous que pour la Guyane. 
30% me semblerait déjà plus raison- 
nable », dit Michel Mignot, direc- 
teur du CSG. 


tallation de PME. » Mais la Guyane 
doit, surtout, miser sur les atouts 
que ne possèdent pas ses voisins, 
estime Michel Mignot. Pour le pa- 
tron du centre spatial, l'espace et 
son environnement de haute 
technologie représentent une 
chance à exploiter. 

Le CNES s'efforce de favoriser 
au maximum une telle évolution. 
Ses stages de formation technique 
sont ouverts aux étudiants qui le 
désirent. Mieux : les boosters 
d’Ariane -5 - énormes pétards de 
230 tonnes - et la poudre qu’ils 
contiennent sont fabriqués en 
Guyane. « Nous avons voulu prou- 
ver qu’il était possible défaire de la 
production industrielle rentable ici, 
explique Michel Mignot. Et cela 
marche, ce qui en a surpris quel- 
ques-uns. Les surcoûts sont compen- 
sés par un cycle plus court, et donc 
un gain sur les transports ainsi que 
de meilleures conditions dejabrica- 
tion. » 

H ÉLAS I, ces nouvelles ins- 
tallations représentant un 
investissement de 2 mil- 
liards de francs, réemploient que 
150 salariés parmi lesquels - pour 
l’instant - moins de 30 % de Guya- 
nais. Cela ne compensera pas les 
quelque 250 suppressions d’emploi 
que risque d’entraîner .l’arrêt de 
l'exploitation d’Ariane^ Maïs, es- 
père Michel Mignot, cette réalisa- 
tion aura peut-être un effet d'en- 
traînement Moyennant un peu de 
persuasion. «Nous incitons nos 
grands partenaires à suivre notre 
exemple, explique-t-il. Nous 
sommes en période d’appel d’offres 
pour les contrats portant sur la pro- 
chaine décennie et la volonté de dé- 
localisation sera un de nos éléments 
de choix. » 

Selon le directeur du CSG, les in- 
dustriels de l'aéronautique pour- 
raient avec profit, installer en 
Guyane des ateliers de mainte- 
nance poux, par exemple, les 
avions, les hélicoptères ou les ra- 
dars qu'ils vendent en Amérique 


« Dans ce pays d'où une quinzaine 
de satellites sont lancés chaque année, il est 
toujours impossible de joindre par téléphone 
les communes de l'intérieur ! » 


Hélas !, le pays souffre du même 
handicap que tous les départe- 
ments cF outre-mer. La législation 
française y induit un niveau de sa- 
laires sans commune mesure avec 
celui des pays en voie de dévelop- 
pement voisins. Cela fausse la 
concurrence dans toutes les activi- 
tés nécessitant une main-d’oeiivre 
nombreuse et peu qualifiée. Le 
bois, les produits de ia pêche, le 
riz, les légumes et les fruits pro- 
duits localement seront toujours 
plus chers que leurs équivalents 
importés dn Brésil ou du Surinam. 

L’or semble intéresser un 
nombre croissant d’investisseurs. 
Pas forcément recommandables. 
«La situation est préoccupante, 
s’inquiète Christiane Taubira De- 
lannon, qui a fait de ce sujet F un 
des points forts de son action. Le 
développement sauvage de la forêt 
brésilienne déborde en Guyane. Il y 
a beaucoup de clandestins. Quel- 
ques Guyanais, certes, mais surtout 
des Brésiliens, patronnés par de gros 
investisseurs. Us opérations « coup 
de poing» organisées régulièrement 
ne semblent pas les arrêter. On voit 
aussi; ces derniers temps, arriver des 
grosses compagnies minières comme 
la Golden Star ou la KWG. Il 
convient d’être vigilant Etablir des 
cahiers des charges rigoureux qui 
imposeront à ces sociétés de créer 
des routes, des pôles de développe- 
ment suscqrtibles dé favoriser î’ins- 

\ 

. y. 


du Sud. Le pays deviendrait ainsi 
« une tête de pont de la France et de 
l’Europe sur le sol sud-américain », 
avec tous les avantages commer- 
ciaux que cela peut impliquer. 
«Culturellement assez proches des 
Européens, les Guyanais ont un rôle 
important à jouer dans le dialogue 
Nord-Sud, pour lequel ils sont mieux 
placés que les Etats-Unis», estime 
M. Mignot 

En attendant, et pour parer au 
plus urgent, le tourisme semble re- 
présenter un gisement d'emplois 
intéressant à court terme. Le 
centre spatial est aussi présent 
dan* ce domaine. Avec le Conser- 
vatoire du littoral, 3 a participé à la 
restauration des vestiges du bagne 
sur les Des du Sahit, qui font partie 
de son « territoire », et a ouvert un 
musée pour les touristes s’intéres- 
sant à l’espace. Certes, la Guyane 
n’a pas les plages de rêve de la 
Guadeloupe ou de la Martinique. 
Mais, sur ses fleuves puissants, calé 
dans une pirogue qui s'enfonce 
dans la forêt entre deux murs vé- 
gétaux bruissant du babil des 
singes, réimporte quel voyageur 
peut se prendre pour Indiana 
jones. L’accueil de 50 000 amateurs 
de grand frisson amazonien par an 
suffirait à fournir du travail à un 
milli er de Guyanais. 

Jean-Paul Dufour 
Dessin : Patrick Lestienne 
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HORIZONS-DÉBATS 


Existe-t-il une politique culturelle de droite 1 

par Frédéric Martel JL * 
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I L semble opportun, au mo- 
ment où le gouvernement 
Juppé envisage pour le 
budget 1997 une baisse im- 
portante des crédits de la culture, 
ce qui se traduirait par fabandon 
de la perspective du fameux « 1 % 
pour la culture », de s'interroger 
sur quelques ambiguïtés de la poli- 
tique culturelle menée depuis 1993, 
à droite, par Jacques Toubon puis 
Philippe Douste-Blazy. 

Alors qu’il était encore apparat- 
chifc, Jacques Toubon avait mis la 
main en 1993 à la rédaction du 
« programme culturel » du RPR. 
Nourri par les critiques parfois 
fondées de Marc FumaroU, autant 
que par les élucubrations d’un 
Louis Pauwells contre « l'année 
Rimbaud », celui qui allait devenir 
ministre de la culture pointait avec 
une agressivité légitimement parti- 
sane les dérives, sinon les perver- 
sions, du « languisme » et, pour 
tout dire, la * déshérence des va- 
leurs moro/es ». 

Une fois arrivé aux affaires, 
Jacques Toubon a esquissé un pro- 
gramme culturel « de droite », 
tourné vers les disciplines habi- 
tuellement défendues par sa fa- 
mille politique : le patrimoine 
(l’ancrage dans le passé), les mu- 
sées et les enseignements artis- 
tiques (une marotte), mais déjà en- 
richi de l’expérience de gauche, 
notamment en matière de franco- 
phonie et plus encore de décentra- 
lisation. Heureuse époque où Ma- 
ryvonne de Saint-Pulgent, son 
directeur du patrimoine, réva, l'es- 
pace d’une saison, de venir en aide 
aux propriétaires de châteaux et de 
manoirs, qui demandaient, mélan- 
coliques, que leurs domaines pri- 
vés soient classés par l’Etat, c’est- 
à-dire restaurés à ses frais. 

Certes, le ministre de la culture 
d'Edouard Balladur a su rectifier le 
tir sur quelques dossiers difficiles : 
il a pu régler les polémiques sur la 
Bibliothèque nationale de France 
(BNF), dès lors que le cessez-le-feu 
avait été signé avec Emmanuel 
Le Roy Ladurie, mais sans pour au- 
tant apaiser les inquiétudes rela- 
tives au coût de son budget de 
fonctionnement. Ha- mais à quel 
prix I - ramené à bon port l'Opéra 
de Paris qui était à la dérive sous 
Pierre Bergé. Le ministre a su éga- 
lement mener une politique intel- 
ligente vis-à-vis du théâtre de rue. 

0 a réussi à reconvertir une frac- 
tion de l'argent affecté aux grands 
travaux parisiens dans une habile 
politique de grands projets en ré- 
gions. D a su enfin - et c’est le plus 
important - faire en sorte 
qu'Edouard Balladur l’épargne 
dans ses arbitrages budgétaires à 
deux reprises. 

Sous Jacques Toubon pourtant, 
les enseignements artistiques sont 
revenus au ministère de l’éduca- 
tion nationale et, plus grand échec 
encore - puisque c’était 1e seul vé- 
ritable projet du RPR en la ma- 
tière-, la politique culturelle 
étrangère est restée sous la coupe 
du ministère des affaires étran- 
gères. 

Le ministre de la culture laissa à 
la dérive le théâtre public et les 


centres dramatiques nationaux 
pour leur préférer les sons et lu- 
mières en région et les avant-pre- 
mières du Théâtre 13 à Paris, arron- 
dissement dont fl est maire, fl s’est 
extasié devant la découverte d’une 
grotte en Ardèche, attaché à vanter 
les « arts culinaires » et les cafés- 
musique tout en cultivant, grâce 
aux précieuses subventions du 
titre IV de son budget, un clienté- 
lisme à la petite semaine. Celui qui, 
naguère, raillait Jack Lang pour 
avoir salué NTM (« Nique ta 


professionnel indépendant : Fran- 
çois Barré. Ensuite, en reprenant 
en main la politique de la langue 
française qui relevait jusqu'ici du 
premier ministre. Enfin , dans un 
subtil jeu de chaises, 3 a su nom- 
mer au Centre Georges-Pompidou 
un fervent partisan de Jacques 
rhjp ic , qui n’en est pas moins un 
bon connaisseur doublé d*un bon 
gestionnaire : Jean-Jacques Afila- 
gon. 

Quant à la politique culturelle et 
aux priorités qu'elle implique, le 


Le bilan, décevant, vient confirmer que 
le portefeuille de la culture est devenu 
une simple étape dans toute ascension et 
une carte maîtresse pour « être médiatique » 


mère ») a défendu sans pâlir la 
langue française du rappeur 
MCSolaar. 

Sur la fin de son mandat, Jacques 
Toubon a découvert un nouveau 
territoire culturel, celui des métiers 
d’art traditionnels : n’est-fl pas vrai 
qu’un bon brodeur, un chapelier, 
un laque ur ou un parern de peau 
méritent autant d’attention que les 
mises en scène d’un Jacques Las- 
salle ou les activités de l’Institut 
mémoires de l’édition contempo- 
raine? 

Puis vint Philippe Douste-Blazy. 
Ce bailadurien qui avait fait 
amende honorable avait « débu- 
té » au ministère de la santé, n y 
avait acquis, à l’ombre de Simone 
VeÜ, un sens aigu de la répartition 
des tâches : elle gérerait les dos- 
siers, 3 assurerait la médiatisation. 
Cest la lutte contre le sida qui lui 
permit d'accéder à la cour des 
grands. Le ministre géra avec une 
telle perfection la communication 
sur le sida quU réussît à déconte- 
nancer jusqu’aux militants les plus 
radicaux, habitués à ce qu’on leur 
envoie non des fax, mais des CRS 1 


ministre n’avait retenu qu’une le- 
çon dîme campagne présidentielle 
rattrapée sur le tard : «La politique 
culturelle comme élément essentiel 
de réduction de lajracture sociale » 
(cité dans le bimensuel du minis- 
tère du 5 octobre 1995). En poli- 
tique, rappelle opportunément 
une formule un peu oubliée, si l’on 
défend des idées, ü n’est pas néces- 
saire de réussir pour persévérer: 

Le programme « culture pour 
tous » de Jacques Chirac, auquel 


Paul- Loup Suützer, Serge Lama et 
Shefla avaient, entre autres, appor- 
té leur soutien, a pris la forme 
d’une vingt a ine d’opérations mal 
ficelées dans les banlieues, maïs sa- 
vamment médiatisées rue de Va- 
lois. 

Faute de pouvoir bâtir une véri- 
table politique culturelle dans les 
quartiers, le ministre promit bien- 
tôt de bivouaquer dans la banlieue 
d’Orange ou de faire de la résis- 
tance à Cbâteauvaflon, territoire 
libre près de Tbulon. 

Avec tout' autant de bonnes in- 
tentions, Philippe Douste-Blazy se 
propose d’être le grand maître de 
cérémonie du Sidaction 1996 -sur 
toutes 1 es chaînes de télévision le 
6 juin. Cest lui qui a convoqué les 
directeurs de chaîne pour les ame- 
ner à s’unir. Cest lui encore qui, tâ 
Jack Lang animant hier SOS-Ra- 
risme grâce à P entregent de Pierre 
Bergé, a choisi d’organiser au- 
jourd’hui, avec la même complicité 
du PDG d’Yves Saint Laurent, le Si- 
dactian 1996. A l’époque, on por- 
tait la petite main de «TOuche pas 
à mon pote » et on lançait le maga- 
zine Globe. Aujourd’hui, on arbore 
le ruban rouge et on lance une re- 
vue au style glamour et au contenu 
quelque peu fadasse. Têtu. Philippe 
Douste-Blazy n’aura pas oublié 
qu’il doit sa promotion à la lutte 
contre le sida. La continuité avec 
Jack Lang est déconcertante -le 


courage en moins. Tüirt cela, natu- 
rellement, ne fait pas une poli- 
tique. Que deviennent les Fonds 
régionaux d’art contemporain 
(FRAC) qui sont fragilisés par des 
coupes budgétaires ? La Biblio- 
thèque nationale de France réussi- 
ra-t-elle à ouvrir ses portes un 
jour? Quand s'achèvera le Grand 
Louvre et avec quels crédits ? 
Qu’en est-il des gels annoncés ré- 
gulièrement d’une partie des cré- 
dits pour tes grands projets en ré- 
gions ? Que deviennent les aides à 
la danse contemporaine ? 

Depuis 1993, le ministère de la 
culture a donc un destin singulier: 
Les successeurs de Jack Lang au- 
raient pu surfer avec habileté sur la 
vague anti-Lang qui avait cm un 
écho tout an long du second sep- 
tennat jusque dans les rangs ri es 

nostalgiques du programme 
commun. Plus logiquement en- 
core, ÿfls avaient été simplement 
habites, Os auraient pu réussir dans 
une ligne déjà pratiquée à droite 
par un Jacques Duhamel, qui vou- 
lait faire en sorte que l’accès à la 
culture dorme à chacun la possibi- 
lité de vivre une « deuxième journée 
de vie », ou par un Michel Guy, 
dont la passion pour le spectacle 
vivant et tes jeunes créateurs porte 
encore ses fruits aujounFhuL 

Ce bilan pourrait être simple- 
ment décevant Plus cruellement 
peut-être, 0 vient confirmer que le 


ministère de la culture est devenu 
une simple étape dans toute ascen- 
sion politique et une carte maî- 
tresse pour « être médiatique ». 

Ainsi va la vie cultureDe à droite. 
La gauche avait eu, en son temps, 
ses critiques opportuns (Michel 
Schneider, Alain Fînkielkraut—). La 
droite aura-t-eüe les siens ? Que 
sont devenus les Marc Fumaroü, 
les jean-François Revd, les Claude 
Imbert qui ironisaient hier sur 
« l'Etat culturel » et sont au- 
jourd'hui bien sflenrieux ? 

Politisé, démobilisé, te ministère 
de la culture, conduit indifférem- 
ment par un chiraquien dans un 
gouvernement bailadurien ou par 
un bailadurien dans un gouverne- 
ment chiraquien, est devenu un 
minis tère creux, sorte de coquille 
vide d'un genre nouveau : le minis- 
tère sans la culture, sans la franco- 
phonie, mais avec la communica- 
tion. 

Quelle lecture ferons-nous d’un 
destin angrf paradoxal ? Comment 
de telles dérives seront-elles ap- 
préhendées demain ? Ne nous ren- 
voient-elles pas, hommes de 
gauche, à notre propre pensée sur 
la culture? 
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Frédéric Martel est ancien 
chargé de mission (démissionnaire 
en mai 1994 ) au ministère de la 
culture. 




Un centriste venait de donner une 
leçon de relations publiques à l’ex- 
trême gauche en refondation et 
une extraordinaire agence de 
presse (Actup) avait été dépassée 
sur son propre terrain par un mi- 
nistre-attaché de presse. Nons 
étions en mai 1995, Philippe 
Douste-Blazy était prêt pour le mi- 
nistère de la culture. 

Ebloui par la popularité de son 
prédécesseur socialiste, le maire de 
Lourdes s’est converti aux mé- 
thodes du languisme, mais sans le 
panache, l'imitant jusqu’à la cari- 
cature dans ses mondanités, ses 
« fêtes », ses « colloques » et jus- 
qu’à la création de nouvelles asso- 
ciations de tutelle en trompe TcelL 

Certes, le nouveau ministre a 
marqué des points. D’abord en ob- 
tenant le rattachement de r archi- 
tecture à son département ministé- 
riel - le ministère disposant en 
outre, pour ce qui relève de sa 
compétence, du conseil général 
des ponts et chaussées et des direc- 
tions régionales de l’environne- 
ment- et en confiant la nouvelle 
direction de l’architecture à un 
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AU COURRIER DU « MONDE 


La controverse 

SUR LA LOI GaYSSOT 
Une disposition de la loi Gayssot 
du 13 juillet 1990 prévoit contre les fe- 
viaonnistes une peine d’un mois à un 
an de prison, et une amende de 
2 000 F à 300 000 F r Cette kx est au- 
jourd’hui fobjet d'une controverse 
publique: Dans Le Monde, Madeleine 
Rebérioux la juge hautement crifi- 
quabte ;elte souhaite -vosu pieux ?- 
qu’on poursuive les révisionnistes, au 
pénal, sur le fondement de la loi anti- 
raciste du l a juillet 1972. Dans un 
autre quotkfiea un membre de Flns- 
titut juge totalitaire te teste de cette 
fai ; fl conseille au rustiriable condam- 
né de saisir, en dernier recours, la 
Cour européenne de Strasbourg, et fi 
suggère de poursuivre les révision- 
nistes au dvB. Enfin, une équipe de 
députés RPR, réunie autour d’un dé- 
puté 6e nsère, prépare une révêtai 
de la loi Gayssot f aiune suggestion à 
faire. Le 21 juin 1991, alors quH était 
dans ropposstfan, Jacques Toubon a 
demandé r abrogation de cette loi ; 
devenu ministre, a a changé d’avis et 
l’a dit le 6 février 1996. Je suggère 
^abrogation d’une kS qui on te voit, 
perturbe tes esprits tes plus distin- 
gués. 

MArtais, 

Paris 


Pilotes et matheux 

Grand merci àM. Wrishaupt pour 
son article « Pilotes, encore un ef- 
fort-. » (Le Monde du 28 mai). la 
s urrém opération des pDotes 
d’avions de ligne est scandaleuse t Je 
suis à la fois docteur en mathéma- 
tiques et brevetée pilote d'avion. Pi- 
loter un avion, c’est excitant mais 
franchement plus facile que la pra- 
tique des maths de haute volée. J’ai 
choisi la carrière universitaire ; après 
trente-deux années d’enseignement, 
je gagne glorieusement 12 000 F par 
mois, sans treizième mois. Alors, 
quand f apprends qu’un pilote d’Air 
Rance Europe gagne en moyenne 
80000 F par mois, pour quarante- 
cinq heures de vol par mois 1 je me 
sens plus que ûouée I Au centre uni- 
versitaire Tolbiac- Pierre- Mendès- 
France où f enseigne depuis vingt- 
trois ans, mon directeur cFUFR ose 
même estimer que je « squatte » les 
trois mètres carrés qui me sont aL- 
ioués dans un modeste bureau parce 
que f ose occupa ma place quatre 
joins par semaine l J’envie les « che- 
valiers du ciel » bien séparés de leurs 
passages, toujours logés dans tes 
quatre-étofies lors des escales, et 
sans fins de mois difficiles I 

Edith Koszoarck, 
Paris 


U, Fondation de France lutte contre les formes les plus diverses d'exclusion, d' isolemen 
et de souürance. 



Donner à la Fondation de France, c'est avoir la certitude que chaque don est transformé en actior 
U fondation de France veille au bon emploi des fends qrnlui sont confiés pour venir en aide à ceu 
qui en ont besoin. 




La Fondation de France est membre fondateur de la Charte de déontologie des oreanisatior 
sociales et huuffitara fimant appel à la générosité du public. Privée, âle est indépendant 
et reconnue d utilité publique. v 
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Théâtres, lumières fragiles 
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L E gouvernement s’ap- 
prête, semble-t-il, à pro- 
poser au Parlement une 
nouvelle baisse des cré- 
dits du ministère de la culture. Cette 
mesure ne semble nécessaire que 
parce qu’elle a F apparence de Féqut- 
té: si efîbrt national fly a, la c utaro * 
ne saurait être épargnée. 

Fausse évidence, qui se nourrit 
d’un leurre administrat if; le finance- 
ment de nmmense majorité des acti- 
vités culturelles et artistiques se fait 
dans le cadre de ce qu'au appelle le 
titre IV du budget, les crédits d'inter- 
vention. « b lt erventkm » amhlg mrK - 
qner qrfH ne s’agît que de projets aux- 
quels on pourrait renoncer - crise 
obHge. Sauf qu’en la matière ce rte 
sont pas des projets seulement qui 
sont visés, maïs des entreprises an 
ptem sens du tenue : les théâtres. 

D’aucuns parlent aujourd'hui de 
« désanctuariser» le ministère de la 
culture. D’autres voudraient bien 
«sanctu miser» le titre IV. Pour cer- 
tains, sanctuariso: la cutané (ne pas 
cfimimier le budget pour un ompoor 
un ncai), ce serait lui porter un re^sect 


tanement créatrices fanpink Pour 
MK) francs acondés à un théâtre, 30 à 


manents ; 30 an moins vont à Fem- 
idoi des actems, techniciens, décora- 

tans et antres întw i nili w i m (fon t 
statuts, ai Beu d’être objet de liage 
avec le CNPF, devraient être 
l'exemple vivant et intéressant pour 
tous dira réel temps de travail parta- 
gé, à condition toutefois d’en lever la 
précarité; 20 francs environ vont à 
des services eux-mêmes créateurs 
d'emplois (graphistes, constructeurs, 
etc.). 

A la fin des armées 70, le ministère 
de la culture n’avait de cesse de lutter 
contre le poids jugé excessif des 
masses salariales fixes. EQes furent 


incompatible avec les nécessités 
économiques nouvelles. 

21 tant savoir qu’empka et circula- 
tion des richesses sont au coeur des 
activités de culture dont le théâtre, en 
particulier, reste un exemple fort et 
un élément phare. les subventions 
accordées au théâtre sonttièsmaîari- 


gnffltt en productivité. Ce bénéfice est 
toujours d'actualité et a donc permis, 
à financement constant, une aug- 
mentation des anplois intexmittenis 
artistiques. 

Ne nous laissons pas aveugler par 
les crises passées de quelques grandes 
et rares maisons (Opéra par exemple) 
qui ne révèlent en rien un état 
communément partagé. An 
contraire, ces emplois utiles et géné- 
reusement occupés par les person- 
nels sort: une véritable force. Mieux 
encore, il serait judicieux de réfléchir 
à ta productivité du système actuel 
car 11 peut toujours être source de 
création cFempiofe. 

Ces éqtnSbres sont néanmoins Uès 


fragiles. Les budgets disponibles à la 
création (ou à la diffusion), déjà ro- 
gnés, ne peuvent Pâtre de nouveau 
sans que Parchftecture d’ensemble 
soit dynamitée. En cette sombre 
période pour remploi, chaque artiste, 
chaque tprhwirien, chaque cadre ad- 
ministratif employé de la sorte est 
une charge en moins pour la coflecti- 
vfté. Enlevons de ces 100 francs de 
subventions publiques, 5, 10 ou 
15 francs et la collectivité retrouvera 
en aval autant de charges de chô- 
mage Nous amtms en plus détruit un 
édifice dont ta diversité et ta producti- 
vité font encore l’admiration du 
monde entiez: 

Jean-Marie Horde, 

directeur du Théâtre de la Bastille. 
Alain Crombecque, direc- 
teur du Festival d’automne à Rnis. 

Ariel Goldenberx, directeur 
de la MC 93-ThéÛtre de Bobigny 
Jadky Ohayàn,. directeur 
du Théâtre Garonne à Toulouse. 
Alain Fourneau , directeur du 
Théâtre des Bernardines à Manette. 

La critique libérale argue souvent 
du caractère minoritaire dn théâtre. 
En 1995, ce sont pourtant SnâBans 
de spectateurs qui amont fréquenté 
les théâtre* les opéras, les scènes na- 
tionales (ex-maisons de ta culture). 
Ce n’est pas une « majorité » certes, 
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la Fondation de Franœmtevient pour redonna* une plaœàceOTqmsart 
des donateurs, efle mène des actions destinées, par exemple à : 

- aider les personnes exclues à se rémsérer, . . ., , - ... , , 

- accompagner dignement la fin de vie des malades et aider les fkmiiles éprouvées, 

- permettre à des enfants malades de partir en vacances, ^ , ,. 

- aider les familles confrontées au problème du vieifassement de leurs enfante handicapes, . 

- favoriser la création de structures d'accueil dans lesquelles les personnes âgées peuvent vieillir 

- “Srt^dh^he médicale sur le cancer, les maladies cardm-vascnlaires, le diabète... 


FONDATION DE FRANCE, NOUS AIDONS CEUX QUI VEULENT AIDER. 
(1) 44 21 31 00 OU 3615 FONDATION DE FRANGE 
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Malaise nie de Valois 

par Jean-Michel Djian 


mais qud sens donner à ce partage en 
ces domaines? le football, dans les 
stades, réunit-il plus de 50 % des 
fiançais ? Allons ! Rame-t-on les pis- 
cines au motif qu’elles ne sont fré- 
quentées que par une <* minorité » ? 

Craignons au contraire qu’un 
économisme hâtif ne Æssnrmie une 
idéologie plus brutale. Certains s’em- 
ploient aujourd’hui à dénoncer à 
grands coups d'indignation cultivée 
et hautaine on ne sait quelle main- 
mise de Fapparal d’Etat sur la créa- 
tion artistique. L’aids de FEtat est au 
contraire source d'invention et de di- 
versité. Ce n’est pas l’existence de 
quelques chapelles peut-être criti- 
quables qui peut prouver ta réalité 
d'un «artrTEtat». 

Le budget national de ta cutané ne 
peut donc être évalué à la sodé aune 
de ta « désanctuarisation ». Outre les 
retombées éccmonnques larges de ce 
domaine, outre les mflfiers d'emplois 
directs et Indirects quH engendre, Il 
reste notre meilleure chance de ne 
pas fragmenter encore davantage 
une sodété déjà malade, exclusive, de 
moins en moins «républicaine». 

La capitale est encore une vîBe-lu- 
mière. C’est pourquoi les nuits y sont 
si belles. Beaucoup de cités perdent 
leur vie à ta tombée du jour. Un 
théâtre, c’est rav» lumière, puis celtes 
du bistrot qui pourra rester ouvert, dn 
restaurant voisin. La vie arcule. Pre- 
nons gante de ne pas briser eda sous 
de ftagBes p Eétextes comptables. 


A INSI va la politique 
culturelle : tiraillée 
entre une contrainte 
d'ordre Imposée par 
Téthique de l'Etat et une obliga- 
tion de désordre engendrée par la 
fonction artistique. La marge de 
manœuvre commune aux pou- 
voirs publics et aux artistes pour 
agir devient de plus en plus 
étroite. 

On peut même avancer au- 
jourd’hui qu’une certaine 
conception de la politique cultu- 
relle a vécu et que seule sa force 
d’inertie lui permet encore de 
conserver une forme de légitimité 
formelle. Trois lourdes réalités 
conduisent à penser qu’elle chan- 
gera de nature, sinon de sens. 

• La mondialisation structu- 
rée des échanges marchands. 
Elle n'est pas sans incidence sur 
le fait culturel, et la bataille 
del’« exception culturelle », loin 
d’être une victoire pour la France 
et pour l'Europe, peut être consi- 
dérée comme un baroud d’hon- 
neur du Vieux Continent Devant 
l'hégémonie croissante de la 
culture américaine, la culture 
comme « produit » ne peut résis- 
ter à des réglementations et des 
quotas quels qu'ils soient 
11 faudrait, pour renverser la 
tendance lourde de la mondiali- 
sation des flux d’images et de 
sons, un tel volontarisme poli- 
tique européen qu'il remettrait 
en cause le consensus même qui 
a permis d'adopter le principe des 
quotas européens d'œuvres au- 
diovisuelles. 

Cet amer constat s’accompagne 
en retour de ta part des acteurs 
de F économie de l’image d’une 
réelle volonté de transposer à 
l’échelle européenne un magma 
de réglementations nationales 
qui freine la création des pro- 
grammes. Mais l’Europe est-elle 
prête à considérer qu’au-delà de 
}a culture artistique du cinéma 
qui est la sienne il y a, dans la dïf- 
ftision d’images venues d’Amé- 
rique, de quoi modifier en pro- 
fondeur ses propres ressorts 
culturels? 

• L’appartenance progressive 
des peuples à de nouvelles 
Idéologies religieuses ou natio- 
nalistes. L’islamisation doublée 
de l'intégrisme musulman fait fi- 
gure de modèle culturel dans 
bien des régions du monde et 
transcende par ses pratiques 
toute volonté de rationalisation 
politique. Quid d’une politique où 
ia culture serait comme par mi- 
racle affranchie de ce carcan? 
Salman Rushdie, l’écrivain, est 
encore là pour nous rappeler que 
la liberté de parole reste la 
composante essentielle sinon 
unique de la liberté de création. 

Il a fallu des siècles de guerres 
et de révolutions pour parvenir à 
créer les conditions d’une démo- 
cratie culturelle. 0 faudra peut- 
être moins de temps pour la 
perdre si l'Occident ne prend pas 
conscience que ses peuples as- 
pirent aussi à une forme de spiri- 
tualité. 

La ferveur nationaliste consta- 
tée en Europe répond d’abord à 
on sentiment d'appartenance ex- 
clusive à une culture historique 
ou mythique. Là comme ailleurs, 
la dimension politique a peu de 
prise devant ce qui ressemble à 
un « sauve-qui-peut ». 

La révolution à l’Est n'est pas 
celle qu'on croyait et les poli- 
tiques culturelles que les nou- 
veaux Etats se sont empressées 
de mettre en scène dès 1990 n'ont 
été que les avatars de celles de 
l'Ouest, avec en prime l'importa- 
tion d’un monde culturel améri- 
cain clé en main à rendre schizo- 
phrène n’importe quel citoyen 
est-européen éclairé. L’empresse- 
ment des politiques à vouloir 
« fixer » une démocratie étemelle 
a probablement privé les artistes 
d’un terreau fertile â la création 
d'un nouvel imaginaire sociaL 
• Une conception élitiste de 
l’ait et de la création. Cette 
conception renverrait celle de 
culture à des fonctions exclusive- 
ment sociales. L'émergence des 
politiques culturelles a permis 
d'institutionnaliser une offre ar- 
tistique face à une demande qui 
ne lui correspondait qu’en partie. 
Cette demande est grosso modo 
celle d'un public plutôt cultivé. U 
existe toujours une demande non 
satisfaite qui ne se retrouve pas 
dans ces institutions : 55 % des 
Français ne sont encore jamais al- 




lés au théâtre, 12 % au cinéma, 
82 % n'ont jamais assisté à un 
concert de jazz, 71 % à un concert 
de musique classique. C'est le 
« non public ». 

H est éligible au même titre que 
l'autre aux efforts des politiques 
cuitureDes de l'Etat et des collec- 
tivités locales. Il est d'autant plus 
sensible qu'il est majoritaire, 
donc politiquement prioritaire. 
En période de restrictions budgé- 
taires, c'est le mini stère de la 
culture qui est mandaté pour 
faire œuvre de politique cultu- 
relle, sans distinction d'âge, de 
sexe ou d’origine. 

On oublie trop que le ministère 
de la culture est d'abord le minis- 
tère des artistes et du patrimoine 
et qu'en conséquence Q n'est pas 
le mieux qualifié pour intervenir 
au présent sur ce que d'autres mi- 
nistères (éducation, affaires so- 
ciales, jeunesse et sports...) ont 
pour mission de réussir dans leur 
champ de compétences. 

il n'est pas certain 
que la tendance 
à vouloir 
instrumentaliser 
la culture contribue 
à la régulation 
sociale. 

Le temps politique 
ne correspond pas 
au temps artistique 


Cette dérive républicaine 
conduit i’Etat à associer naturel- 
lement les artistes à la réduction 
de la « fracture sociale * : eux 
seuls auraient les outils pour y 
parvenir. U n’est pas certain que 
cette tendance à vouloir instru- 
mentaliser ta culture contribue à 
ta régulation sociale. Elle montre 
surtout les limites d’un système 
où les impératifs politiques (avec 
obligation de résultat) ne 
peuvent coïncider avec un pro- 
cessus culturel dont l’activité 
n’engendre que des comporte- 
ments (sans obligation de résul- 
tat). Le temps politique ne corres- 
pond pas au temps artistique. 

Dans le même temps, la profes- 
sionnalisation des artistes et de 
ceux qui ont ta charge de les pro- 
mouvoir s’est amplifiée et leur 
champ d’intervention considéra- 
blement élargi. Des corporations 
se sont forgées, discipline par dis- 
cipline, certaines nourries par 
l'idée que l’art et la création 
« n'ont pas de compte à rendre 
dans l’instant ». Seul le public est 
juge, aujourd’hui ou demain. 

Cette distanciation est dans 
l'absolu défendable. Mais elle 
prête le flanc à une volée de cri- 
tiques qui, loin de faciliter l’accès 
à l'art (contemporain en parti- 
culier), deviennent autant de pré- 
textes supplémentaires à «l'en- 
fermement » des artistes. 

Une population artistique qui 
se veut élitiste et qui le reven- 
dique n'a aucun intérêt à s’affran- 
chir d’une tutelle publique qui la 
renforce dans cette «distancia- 
tion >». U se trouve suffisamment 
de hauts fonctionnaires au minis- 
tère de ta culture pour défendre 
honnêtement des choix artis- 
tiques audacieux et risqués. Mais 
il n’y a personne pour en contes- 
ter le bien-fondé. La politique ar- 
tistique a ceci de spécifique : elle 
se décide entre professionnels. 
Sauf dans des secteurs ou la 
marge de pression du public est 
ta plus forte (musique et cinéma). 

Peut-être l’existence même 
d’un ministère de la culture aussi 
sacralisé constitue-t-elle un obs- 
tacle rédhibitoire à la nécessité 
impérative de laisser la culture et 
l’art se nourrir du réel. On peut 
honnêtement le penser. L’heu- 
reuse initiative de Philippe 
Douste-Blazy de confier à 
Jacques Rigaud le soin de « re- 
penser les fondations » du minis- 
tère en dit long sur les interroga- 
tions de l'Etat en la matière. 


Jean-Michel Djian 

est professeur associé à l’universi- 
té Paris-VIII. 
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Robert Boyer, directeur de recherche au CNRS 


Le mauvais capitalisme chasse le bon 

Le théoricien de l'« école de la régulation » distingue, par-delà les contraintes de la mondialisation, quatre modèles d'économie capitaliste, 

dont l'un, issu des pays anglo-saxons, est aujourd'hui favorisé par la conjoncture internationale 


« L’URSS s’est effondrée, la so- 
cial-démocratic voit ses fonde- 
ments contestés, l'Intervention- 
nisme d’Etat est partout en 
recul : le capitalisme le plus im- 
pitoyable a-t-D gagné ? 

- SL, dans les années 3Û, des sys- 
tèmes économiques instables puis 
en stagnation avaient appelé une 
série d'interventions et de régle- 
mentations publiques, de nos jours 
c'est la conception inverse qui pré- 
vaut: les marchés seraient intrin- 
sèquement stables, seulement per- 
turbés par les interventions de 
l’Etat, qu'Q conviendrait donc de 
supprimer ou tout au moins de na- 
tionaliser. Pour surmonter la 
grande crise de 1929, John May- 
nard Keynes recherchait une troi- 
sième voie entre un capitalisme li- 
béral instable et îné ga/ttarr e et un 
régime soviétique aotocratique et 
potentiellement inefficace. La der- 
nière décennie marque au 
contraire la déstabilisation de la 
plupart des configurations héritées 
de ces recherches d’une troisième 
voie. 

» Après 1983, l'échec d’un volon- 
tarisme étatique à la française sou- 
ligne les conséquences de r inter- 
nationalisation et la prégnance des 
idées favorables au libre ieu du 
marché. Vient ensuite, à la grande 
surprise des meilleurs spécialistes, 
l’effondrement des régimes de 
type soviétique, qu’on s'empresse 
d'attribuer à la supériorité du capi- 
talisme Et, à La fin des années 80. 
le modèle social-démocrate sué- 
dois, qui avait si longtemps su 
concilier dynamisme économique, 
plein emploi et justice sociale, 
entre dans une crise majeure: 
quand le chômage, qui u'était que 
de 1,6 % en 1989, atteint 12,5 % en 
1996, sous l’impact d’une récession 
sans précédent, la viabilité de ses 
principes fondateurs est mise en 
doute. 

» Last but not least, le capitalisme 
nippon, qui avait fort impression- 
né, voire terrorisé, les gestion- 
naires américains au milieu des an- 
nées 80, semble immobilisé. Au 
Japon même, de multiples voix ré- 
clament l'importation des mé- 
thodes américaines et proclament 
la fin de Lexceptionnalisme de ce 
pays. Par contraste, le capitalisme 
américain connaît un regain de dy- 
namisme et de prestige au point de 
polariser l’attention des hommes 
politiques et des dirigeants d’en- 
treprise comme « le » modèle à 
imiter. 

- Ces apparences corres- 
pondent-elles à la victoire défi- 
nitive d’un capitalisme anglo- 
saxon qui serait supérieur à tous 
les autres ? 

- Rien n’est moins sûr, car les 
difficultés bien réelles des divers 
capitalismes ne sauraient dissimu- 
ler les déséquilibres et les tensions 
qui traversent la société améri- 
caine. Certes, l’économie nord- 
américaine est dans sa cinquième 
année d'expansion depuis 1992, au 
rythme de 3 % par an qu’il faut 
comparer à l’atonie européenne 
(seulement 1,4 % par an) et aux in- 
certitudes de la croissance japo- 
naise (0,8 % par an). Mais ces ré- 
sultats conjoncturels favorables 
résultent très largement d’une ges- 



tion habile de la parité du dollar et 
de l’excès de l’épargne japonaise 
qui permet aux consommateurs 
américains et au gouvernement de 
vivre à crédit 

» Si, de 1947 à 1973, le revenu 
réel de la “faraflle américaine ty- 
pique" a crû au rythme substantiel 
de 2.8% par an, de 1973 à 1992 0 
est quasiment stagnant, puisqu’il 
ne croit plus que de 0,1 % par an. 
Adieu le rêve fondateur de la so- 
ciété américaine d'une progression 
continue du niveau de vie. Au-delà 
des performances remarquables de 
certaines firmes, Q n’a pas été trou- 
vé de successeur au régime de 
croissance régulière, le fordisme. 
Cest par le recours au crédit, ral- 
longement du temps de travail, la 
multiplication des sources de reve- 
nus par ménage et l’essor de l'acti- 
vité féminine qu'a pu être mainte- 
nu un certain dynamisme de la 
consommation. 

» Simultanément, alors qu'avant 
1973 le revenu des plus défavorisés 


tendait à croître plus vite que celui 
des plus riches, après cette date 
s’accentuent les inégalités. De 1973 
à 1992, le revenu moyen des 20 % 
des familles américaines les plus 
riches a crû de 19 % alors que les 
20% plus pauvres ont subi une 
perte de 12%. De 1983 à 1992, les 
20 % plus riches ont accaparé 
98,8% de l’accroissement de la ri- 
chesse. Est-fl sans importance pour 
la viabilité de la société américaine 
à long terme de noter que les 1 % 
les plus riches ont bénéficié des 
61,6 % de ['augmentation du patri- 
moine ? La pauvreté s’est transfor- 
mée en un phénomène cumulatif 
qui ne se Krarte plus aux minorités 
ethniques mais touche l'ensemble 
des ouvriers à qualification mo- 
deste ou inexistante. 

- Ne constate-t-on pas que, 
malgré ses travers, ce système 
semble être adopté partout ? 

- H faut se défier des appa- 
rences. Les institutions les plus es- 
sentielles, qui gouvernent Pafloca- 


L'école de la régulation 


L'UN DES ÉCONOMISTES les 
plus connus de l’« école de la régu- 
lation », Robert Boyer, a fortement 
contribué à eu faire connaître les 
travaux à l’étranger en tissant des 
réseaux avec des économistes et des 
chercheurs d’autres disciplines dans 
de nombreux pays. Né en 1943 à 
Nice, polytfidhnkâen, ingénieur des 
Ponts, il a travaillé dans les an- 
nées 70 à la direction de la prévision 
du ministère de l’économie, autour 
du modèle économétrique Star. Ra- 
pidement, û s’inscrit dans le courant 
régula donniste, avec une spécialité : 
les liens entre le progrès technique, 
les formes de régulation et l'emploi. Directeur de re- 
cherche au CNRS, 3 enseigne à F Eco le des hautes études 
de sciences sociales. 

Née dans les années 70, après les travaux de Michel 
Aglietta sur les Etats-Unis, l’école de la régulation part 
du constat que le ralentissement de la croissance obser- 
vé après 1973 ne provient pas seulement du choc pétro- 
lier, mais, plus profondément, de l’épuisement du 

mode de croissance» qui prévalait depuis la grande 
crise de 1929. Ce mode, le « fordisme » se définit par un 
enchaînement : les gains de productivité permettent une 
hausse des salaires, qui, à son tour, autorise la diffusion 
des biens de consommation durables (électro-ménager, 



ROBERT BOYER 


automobile-.). Depuis la fin des an- 
nées 60, le ralentissement des gains 
de productivité grippe cette régula- 
tion, qui parvenait à associer pro- 
grès social et performance écono- 
mique, et provoque la crise. 

Une crise n’est dore: pas un dys- 
fonctionnement passager qui a écar- 
té l’économie de l’équilibre, comme 
le veut la théorie classique, mais le 
moment difficile du passage d’un 
mode de régulation à un autre. 
Réintroduisant ainsi l’histoire en 
économie, l'école met au jour, 
comme nous l’explique Robert 
Boyer, les différences importantes 
qui subsistent entre les pays. Chacun associe à sa ma- 
nière des « formes institutionnelles » qui assemblent un 
type de concurrence, un rapport salarial, un régime mo- 
nétaire et un positionnement de l'Etat. Si la régulation 
fordlste s’est diffusée à tous les pays et si elle est en crise 
partout, ses formes concrètes restent hétérogènes. Ro- 
bert Boyer dénombre quatre formes de capitalisme qui 
ont cohabité et qui pourraient même devenir relative- 
ment complémentaires. Mais la mondialisation finan- 
cière vient saper les fondements de cette coopération 
potentielle. 

E.L.B. 


tion du capital, les relations 
professionnelles, le type de solida- 
rité et de couverture sociale, ou 
encore les rapports à l'Etat et l'In- 
sertion internationale demeurent, 
extrêmement différentes, y 
compris pour des sociétés géogra- 
phiquement proches. Le capita- 
lisme anglo-saxon ne définit que 
l’une des quatre configurations qui 
continuent à coexister. 

» En Nouvelle-Zélande, en Aus- 
tralie, au Canada et à un moindre 
degré en Angleterre, prévaut, 
comme aux Etats-Unis, un capita- 
lisme de marché. Ce mécanisme 
gouverne la quasi-totalité des 
sphères de F activité économique et 
sociale : r innovation est stimulée 
par rappropriation individuelle de 
ses bénéfices et s’organise sur la 
base d’un respect strict des droits 
de la propriété fateflectueDe, l’ac- 
cès à l’éducation est régi par un 
calcul en tenues de rendement du 
capital humain, r allocation du dé- 
dit passe par des marchés finan- 
ciers extrêmement sophistiqués et 
la législation vise à maintenir une 
vigoureuse concurrence. La 
compétition prévaut aussi en ma- 
tière de programmes et de car- 
rières politiques, et Faccent est mis 
sur la limitation du pouvoir de 
FEtat central, ce qui implique une 
faible couverture sociale et une fis- 
calité peu redistributive. Malheur 
aux vaincus, car la puissance et la 
gloire vont vers les entrepreneurs 
qui réussissent 

» Le capitalisme méso-corpora- 
tiste est bâti an contraire sur une 
myriade de processus de coordina- 
tion des forces du marché. Ainsi au 
Japon, l'innovation résulte de la 
mise en commun de savoir-faire 
pratiques, dont la constitution 
suppose une grande stabilité de 1a 
main-d'œuvre qualifiée au sein de 
la firme, qui est le lieu oh coo- 
pèrent gestionnaires et salariés 
(plus qu'elle n’est la propriété et 
l’objet du contrôle tf actionnaires). 
La sélection des élites est confiée 
au système éducatif plus qu’à la 
mobilité sur le marché des profes- 
sionnels hautement qualifiés. Des 
participations croisées et des rela- 
tions étroites entre entreprises et 
banques permettent un horizon 
long pour les investissements. La 


mobilisation des effets d’appren- 
tissage et la sophistication des pro- 
cédures de coonfinaiion induisent 
une spécialisation dans des sec- 
teurs à fortes économies d'échelle 
et différenciation de produits tels 
que rautomobQe, l’électronique 
grand public, la robotique, soit les 
secteurs dans lesquels le capita- 
lisme marchand anglo-saxon a 
montré ses limi tes. 

- Et le troisème modèle ? 

- Cest celui du capitalisme so- 
cial-démocrate, dans lequel la né- 
gociation entre patronat, syndicats 
et représentants de FEtat est l'outil 
privilégié pour a s s u rer 1a compéti- 
tivité à long terme, la progression 
permanente du revenu dans le res- 
pect de la plus grande égalité pos- 
sble. En Suède, le chômage a été 
contenu jusqu'en 15)89 grâce à la 
conjonction d’une politique de 
change, d’une flexibilité salariale 
négociée, de la création d’un grand 
nombre d'emplois dans les services 
sociaux pubfics et de pofitiques de 
formation actives. 

» Le modèle est entré en crise 
sous l’effet de la contraction des 
débouchés extérieurs, de rintema- 
tionaiisation des grandes firmes 
suédoises et surtout des limites fis- 
cales à un essor contint! de rem- 
ploi public, dans un contexte oh les 
Jeunes générations remettaient en 
cause la faible ouverture de la hié- 
rarchie salariale. La négociation 
centralisée est abandonnée et les 
dépenses publiques réduites, mais, 
au-delà de cet épisode dramatique, 
la logique sodaWémoaate n’a pas 
dit son dernier mot. Le capitalisme 
suédois est particulièrement bien 
placé pour innover en matière de 
protection de l'environnement, de 
services médicaux, d'humanisation 
dutravafl. 

- Comment se situent les 
antres pays européens ? 

- L’Allemagne emprunte à la fois 
au modèle social-démocrate et au 
capitalisme 'à impulsion étatique, 
le quatrième modèle, qui domine 
dans les pays latins, dont la France. 
Comme tes partenaires sociaux ne 
parviennent pas aisément à négo- 
cier, que le patronat n’est pas suffi- 
samment puissant pour imposer sa 
stratégie et que la logique du mar- 
ché est contenue, fl revient dans 
ces pays à l'Etat d'assurer de façon 
directe on indirecte une grande 
partie des ajustements écono- 
miques et financiers. En Rance par 
exemple, l’Etat est le Maître 


théorie, la possibilité d’une multi- 
plidté de formes du capitalisme. Si 
la vigoureuse croissance des 
«trente glorieuses » tendait à dis- 
simuler leurs imperfections respec- 
tives, la conjoncture beaucoup 
plus contrastée des deux dernières 
décennies a favorisé successive- 
ment Fun ou Fautre de ces capita- 
lismes : social-démocrate dans tes 
années 70, méso-corporatiste dam 
les ann ées 80, de marché depuis 
fors. 

» Les pays choisissait moins leur 
ca pitalisme qu’fls ne F adaptent à la 
lumière des logiques et des institu- 
tions dont ils héritent Lorsque le 
régime international est à peu près 
stabffisé, chacun des capitalismes 
développe son avantage compétitif 
autour de secteurs bien particuliers 
qui trouvent dans les « dotations 
institutionnelles » nationales tes 
sources de leur dynamisme. 

» Au capitalisme marchand 
l'avancée des connaissances fon- 
damentales et les innovations sus- 
ceptibles d’être brevetées : la bio- 
logie, les logiciels, l'industrie des 
loisirs. An modèle méso-corpora- 
tiste 1e soin de développer tes nou- 
veaux produits de la consomma- 
tion de masse, tris F électronique 
grand public, tes nouveaux moyens 
de transport. Le capitalisme social- 
démocrate est bien placé pour in- 
venter et produire les nouveaux 
biens collectifs associés à l'éduca- 
tion, la santé, au vieillissement de 
la population, mais aussi à la pré- 
servation de l'environnement. En- 
fin, 3 revient au capitalisme à im- 
pulsion étatique de développer les 
innovations en matière d'infras- 
tructures collectives, tels tes trains 
à grande vitesse, l'Industrie spa- 
tiale, les télécommunications™ On 
peut ainsi concevoir une coexis- 
tence des capitalismes fondée sur 
leur complémentarité, sans qu'au- 
cun d'entre eux finisse par s’impo- 
ser. 

- Mais cette vision de la 
complémentarité des quatre ca- 
pitalismes ne correspond pas à 
la réalité. 

- En effet, deux changements 
majeurs sont venus perturber cette 
distribution internationale des ca- 
pitalismes. D’abord, l’affirmation 
des nouveaux pays industrialisés 
en Asie déplace te centre de gravité 
du monde capitaliste et multiplie 
encore la variété des configura- 
tions: Il est peu vraisemblable que 
le capitalisme chinois ressemble à 


De 1973 à 1992, le revenu moyen des 20 % 
des familles américaines les plus riches 
a crû de 19 %, alors que celui des 20 % les 
plus pauvres a diminué de 12 % 


Jacques de la régulation. H attire et 
sélectionne les élites à travers le 
système scolaire public, fl gère tes 
services publics et sociaux, mais 
aussi des entreprises du secteur ré- 
pnté concurrentiel, U légifère 
abondamment en matière de rela- 
tions professionnelles et intervient 
dans T allocation du crédit fl n’est 
pas seulement un Etat keynésien 
en charge de la conjoncture, il or- 
ganise aussi et surtout tes condi- 
tions de la compétitivité structu- 
relle : sous ron égide se règle une 
grande partie de rajustement de 
l'offre et de la demande. Les ana- 
lystes anglo-saxons en sont fort 
déroutés. Ils sont passés d’une ap- 
préciation favorable du « miracle 
français », à un jugement parti- 
culièrement sévère en termes d’«- 
eurosdérose » : lorsque le moteur 
public s’essouffle ou se bloque: te 
dynamisme de ce capitalisme s'af- 
faisse et fon voit croître le nombre 
des partisans d'une révolution li- 
bérale. 

-En somme, aucun des capita- 
lismes ne marche bien I 

- La théorie économique des an- 
nées 60 donnait à penser que le ca- 
pitalisme de concurrence pure et 
parfaite était un idéal peu éloigné 
des économies concrètes. Depuis 
lors, les recherches ont fait ressor- 
tir 0011 existait potsntirilemeat un 
grand nombre d'imperfections (te- 
nant à l’appréciation de la qualité, 
du risque, à r existence d’extemali- 
tés à F innovation, à la concurrence 
stratégique), dont chacune appelle 
des institutions ou des organisa- 
tions alternatives au marché ou qui 
le complétait. Voilà qui fonde, en 


tenue au capitalisme japonais, pas 
plus que ceux de la Cotée ou Tai- 
wan n’en sont une copie. 

» Mais le second changement 
concerne la libéralisation et la mul- 
tiplication des innovations finan- 
cières, qui changent radicalement 
les déterminants du taux de 
change, du taux d'intérêt, et 
contraignent r autonomie de la po- 
litiqae monétaire et même budgé- 
taire. La nouvelle conjoncture in- 
ternationale qui en dérive donne 
l’avantage à ceux des systèmes 
économiques qui ont la plus vive 
capacité de réaction. Dans ce 
contexte, le capitalisme marchand 
anglo-saxon prospère et, par 
contraste, les capitalismes éta- 
tique, social-démocrate ou méso- 
corporatiste perdent du terrain, se 
délitent ou entrent en crise car Üs 
appellent un horizon économique 
beaucoup plus long et des sys- 
tèmes financiers patients. 

» Nous vivons donc une période 
paradoxale : le capitalisme 
triomphe mais c’est l’une de ses 
formes les moins prometteuses qui 
tend à l’emporter sur d’autres, 
faute d’un système international 
qui permette la complémentarité 
des croissances nationales. La loi 
de Gresham, qui dit que la mau- 
vaise monnaie citasse la bonne », 
s’applique globalement : à long 
terme tes « mauvais » capitalismes, 
inégalitaires, peu efficaces mais 
flexibles, chassent: les « bons », as- 
sez égalitaires, plus efficaces mais 
trop lents face à la conjoncture 
courte.» 

Propos recueillis par 
_ Eric Le Boucher 
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Les villes, 
avenir 
du monde 

Suite de la première page 

Même si ces chiffres et ces listes 
inquiètent, il est vain de prétendre 
contrecarrer l’explosion urbaine. 
Qu'on le veuffle ou qu’on le re- 
doute, r avenir du monde se joue 
dans les villes. Tel est le dogme 
fondateur de la conférence Habi- 
tat H qui s’est ouverte, lundi 3 juin 
à Istanbul, sous l'égide de F ONU. 
Selon le secrétaire général de ce 
« sommet des villes», le Gambien 
WaUy N’Dow, « les villes ne sont pas 
seulement des lieux de catastrophe 
sociale; ce sont des endroits où se 
joue notre survie ». 

Plusieurs réalités tendent à dé- 
montrer que la croissance des vütes 
est un phénomène non seulement 
inéluctable mais porteur d'espoirs. 
Le mouvement d'urbanisation est 
déjà à profondément engagé que 
ressentie! de l’expansion des villes 
repose désormais non plus sur 
l’exode rural mais sur leur démo- 
graphie interne. «In ville f auto- 
peuple», résume le philosophe 
Thierry Paquot, qui a coordonné le 
très riche ouvrage collectif Le 
monde des villes (éditions 
Complexe}.; Les experts, tqteniatio- ' 
naux ajoutent à cè constat iin'élé^ 
ment de pragmatisme : « Mieux 
vaut être pauvre en ville que de 
mourir à la campagne», assènent- 
ils pour expliquer les migrations 
vers des villes pourtant dramati- 
quement déshéritées, violentes et 
polluées. Selon le rapport prépara- 
toire au sommet d'Istanbul, les ci- 
tadins pauvres sont trois à dix fois 
plus riches que les ruraux pauvres. 
Urbanisation et développement 
vont de pair, plaide l’ONU. 

L'ESSOR DES « RURRA1N5 » 

Les vüles, carrefour des compé- 
tences et des initiatives, support 
s timulant pour Téducation et ré- 
novation, lieux d’ouverture au 
monde, favorisent non seulement 
le décollage économique, mais aus- 
si la baisse de la fertilité- Déjà, les 
rythmes de croissance s’es- 
soufflent L’urbanisation porterait 
en elle les remèdes à ses propres 
ravages. En soulageant les cam- 
pagnes, la croissance des villes per- 
mettrait une hausse de la producti- 
vité agricole et une meilleure 
préservation des ressources natu- 
relles. 

Dans les pays riches, le fait ur- 
bain est non seulement une réalité 
démographique ancienne (85 % des 
Français vivent dans une commune 
comptant plus de 30 000 habitants 
ou jouxtant une telle commune) 
mais Punique référence en matière 
de mode de vie. Les villes-centre 
stagnent ou se dépeuplent mais 
c’est an profit des «rarbams» qui 
n'acceptent de vivre à la campagne 
qu'à condition d'y trouver tous les 
services d'une ville. 

L'enjeu central du sommet d'Is- 
tanbul consiste â faire reconnaître 
ces principes comme des évidences 


RECTIFICATIF 

Association César 
Ce n’est pas, comme indiqué par 
erreur dans Le Monde du 28 mai , à 
l’initiative de Roland et Nadine 
Mufler que vient d’être créée, à 
NehwflJer (Alsace), Fassoriation 
César, dont l’objet est de 
comprendre ce qu'est devenu 
l’argent récolté en 1986, poux 
l'opération du fils polyhandicapé 
de M. et M“ Muller, mais à rimtia- 
tive des donateurs eux-mêmes : 
ces derniers souhaitent que l'asso- 
ciation Les Enfants de l’espoir, 
chargée en 1986 de gérer l'argent 
reçu, tour présente ses comptes. 


mondiales, jusque dans leurs 
conséquences politiques et finan- 
cières. L'affaire n'est pas mince 
puisqu’il s’agit de rompre avec 
ridée encore largement dominante 
qui veut que le salut du tiers- 
monde passe par P agriculture. Il 
faudrait désormais « mettre le pa- 
quet» sur les villes, afin de les 
rendre vtvables pour les ma ss es qui 
vont continuer d’y déferler et de s’y 
multiplier. La réorientation de 
Taide internationale au développe- 
ment vers les enjeux urbains (3 % 
des budgets seulement va au- 
jourd’hui aux villes) s'annonce 
comme Pim des défis d’ Istanbul. 

AFFRONTEMENTS IDÉOLOGIQUES 

A l’évidence, la tâche est tita- 
nesque. La planète compte 500 imi- 
tions de sans-abri ou mal logés. Dix 
milli ons de citadins meurent 
chaque année du fait de la mau- 
vaise qualité des logements, de 
Peau et de PhygièDe. Le dératine- 
ment et le chômage, la violence, 
l’éclatement soda] et ethnique 
comptent parmi les plaies consé- 
cutives à la praüfératioa des villes. 
« 7 techniquement, nous savons com- 
ment régler les problèmes urbains, 
assure Daniel Biau, responsable au 
centre des Nations unies pour les 
établissements humaing de Nairo- 
bi Ce qui manque, c’est la volonté 
politique. » Et de citer F exemple de 
Peau potable, que les habitants des 
bidonvilles africains paient jusqu’à 
vingt fcds plus cher que les habi- 
tants ayant accès à un réseau de 
distribution. Des conflits fonciers 
et politiques empêchent l’arrivée 
des canalisations dans les quartiers 
pauvres. 

Pour rendre les villes plus viables 
et respirables, le sommet d’Istanbul 
devrait tourner le dos aux remèdes 
centralisés, planifiés et focalisés sur 
le logement prônés sans grand 
succès en 1976 à Vancouver, lors de 
la première conférence Habitat La 
décentralisation, la démocratie, le 
partenariat avec les collectivités lo- 
cales, le secteur privé (BTP notam- 
ment) et les associations d'habi- 
tants sont présentés aujourd’hui 
comme les voies du progrès, préfi- 
gurant le schéma sur lequel l’ONU 
elle-même entend s’appuyer pour 
reconquérir légitimité et finance- 
ment 

En vertu de cette logique, les 
maires et les ONG ont conquis 
droit de ôté officiel dans la confé- 
rence, innovation à laquelle seules 
la Chine, Cuba et r Algérie se sont 
opposées. En lever de rideau du 
sommet une assemblée mondiale 
de villes vient même de s’ériger en 
coordination permanente afin de 
participer directement aux pro- 
grammes de coopération des Na- 
tions-unies. 

Les affrontements idéologiques 
qm avaient seoooé les précédentes 
«grands-messes» de l’ONU au 
Caire et à Pékin, notamment sur 
F avortement, ne devraient pas être 
absents à Istanbul. S'annoncent 
des controverses sur l’égalité des 
sexes dans l’accès à la ville, sur le 
principe du droit au logement (que 
les Etats-unis refusent de re- 
connaître), sur les pouvoirs respec- 
tifs des gouvernements et des 
maires, et sur la nécessité d’une so- 
lidarité internationale à l’égard des 
pays en voie de développement 
Mais la forte présence des respon- 
sables de vüles, d’associations et 
d’ONG pourrait faire passer au se- 
cond plan les traditionnels enjeux 
onusiens. 

« Istanbul » esquisserait alors un 
futur moins déprimant pour notre 
planète citadine, enrichissant la 
pensée de Georges Perec selon la- 
quelle «il n'y a rien d'inhumain 
dans une ville, smon notre propre 

humanité». 

Philippe Bernard 

.* A propos des enjeux du sommet 
d'Istanbul, on se reportera avec 
profit à la dernière livraison de ta 
revue Urbanisme qui y est entière- 
ment consacrée (Î16 pages, 120 F). 


I L allait de sol que pour un premier 
discours, prononcé quarante- 
huit heures à peine après Pamtonce 
de son élec t i on à la fonction de pre- 
mier ministre, B enyami n Nétanyahou n’al- 
lait pas prendre le risque de tracer même 
dan s ses grandes lignes, sa propre vision du 
«processus de paix » quH s’est engagé à 
continuer. Le Heu - un rassemblement de 
trois mille m gîtants de son parti, te Likoud - 
ne s*y prêtait pas davantage que les appré- 
hensions, suscitées en Israël et dans le 
monde depuis son Section, quant à l’avenir 
des négociations de paix. Le premier mi- 
nistre éin de PEtat juif est en outre enga g é 
dans des tractations avec les petits partis, re- 
ligieux, nissophone, de centre-droit et d’ex- 
trême droite, pour former une coalition gou- 
vernementale, et son projet de 
gouvernement est sans doute au cœur de ces 

marrhanH^gpffi , 

M. Nétanyahou s’est donc repflé sur des 
thèmes généraux qui, süs ne provoquent pas 
d’inquiétudes nouvelles, ne dissipent pas 
pour amant celles que sa plate-forme électo- 
rale et on en tou rage de « faucons », tels les 
anciens ministres Ariel Sharon et Rafaël Ey- 
tan, avaient déjà fait naître. D s’est borné à 


J kMmàt 

ÉDITORIAL 

M. Nétanyahou, 
des promesses 
aux actes 

dire quTI voulait « renforcer et améliorer les 
relations pacifiques avec la Jordanie et 
FEgypte », continuer les négociations avec les 
Palestiniens et « essayer de faire progress e r les 
pourparlers avec les autres Etats arabes », 
c’est-à-dire essentiellement la Syrie. 

A F extérieur d’Israël, notamment dans le 
monde arabe, ou aura s urtou t retenu de son 
discours sa promesse de faire en sorte que 
Jérusalem, « capiùde éternelle du peuple juif», 
ne soit « jamais plus divisée ». S’A est vrai que 
son rival malheureux, Shimon Pérès, ne te- 
nait pas un discours différent sur La voie 
sainte, il demeure que plusieurs mouve- 
ments - dont le lilcn nri - lui prêtaient une 
certaine disposition à une forme de compro- 


mis snr ie soit de la partie orientale de Jéru- 
salem, dont les Palestiniens revendiquent la 
souveraineté. 

D était en revanche pins aisé pour le pre- 
mier ministre élu de s’étendre sur les divi- 
sions au sein delà société israélienne. M. Né- 
tanyahou n’a pas oublié qu’une partie au 
moins de ses concitoyens, et singulièrement 
la veuve de Panden premier minis tre assas- 
siné, itrhak Rabin, lui reprochent d’avoir fa- 
vorisé le climat de haine qui a conduit à l'as- 
sassinat de ce demlen Q sait aussi quU ne Ta 
emporté contre M. Pérès que d'une très 
courte tète et qu'il ne hn sera pas facile de 
combler les «divisions profondes », ni d’apai- 
ser «les taisions » qui minent la société is- 
raélienne. D’où son appel â « tous les Israé- 
liens, à ceux qui ont voté pour [tm], à ceux qui 
ont voté contre [hn] » pour loir dire : « Je veux 
être le premier ministre de tous les Israéliens 
sons exception. » 

Discours d’apaisement que les Israéliens, 
comme les Arabes et la c ommunau té inter- 
nationale pour ce qui concerne le processus 
de paix, ne pourront juger qu’à Taune des 
actes. Et peut-être d’abord à la composition 
du nouveau gouvernement, qui devrait être 
connue dans les quinze jouis. 


Inspiration par Honoré 



Le modèle culturel 
français en panne 


DANS LA PRESSE 

THE NEW YORK TIMES 

■ Les paroles rassurantes de 
M. Nétanyahou seront mises en 
relation avec ses actes lorsqu’il 
formera son gouvernement, qu’il 
héritera de la responsabilité d’ap- 
pliquer les accords de paix et qu’il 
révélera son approche à l’égard 
des pourparlers ultérieurs à mener 
avec les Palestiniens et peut-être 
avec la Syrie. (...) Si M. Nétanya- 
hou est sérieux dans sa volonté de 
poursuivre le processus de paix, Q 
devra observer une approche plus 
constructive que celle qu’il a ma- 
nifestée jusqu’ici dans la perspec- 
tive de la prochaine phase des né- 
gociations. (...) Pour 
M. Nétanyahou, la responsabilité 
la plus urgente est de réunifier une 
nation qui a toujours puisé sa 
force dans .des idéaux largement 
partagés et des objectifs nationaux 
ambitieux mais pragmatiques. 

LA TRIBUNE DESFOSSÉS 

Jacques Jublin 

■ Audiovisuel, France Télécom, 
EDF -GDF, SNCF, RATP « même 
armement, le secteur public est en 
émoi. (_) Les privatisations, même 
si elles sont très larges, de P assu- 
rance à l’ armement ne peuvent 
pas tout résoudre. La France est 
condamnée à vivre avec un vaste 
secteur public 11 serait temps que 
le gouvernement lui fixe de nou- 
velles missions pour le propulser 
dans le futur. En pensant tant à la 


compétition inteinationale qu’à la 
mutation culturelle des entreprises 
et aux usagers. 

RTL 

Philippe Alexandre 
■ Voici donc, promise à chaque 
élection nationale, et encore en 
mai 1995, la réforme fiscale. C’est 
la troisième réforme du septennat 
de Jacques Chirac La première, 
celle de la protection sociale, a 
coûté au gouvernement et à la ma- 
jorité une des manifestations po- 
pulaires les plus massives et im- 
pressionnantes de la V e 
République. (_) La seconde, celle 
du service national était sans dan- 
ger. A première vue, la réforme fis- 
cale est également sans danger. S’il 
s’agit de simplifier radicalement 
un système devenu un chef- 
d'œuvre de complexité (_.) et aussi 
une source d'inégalités, le travail 
étant beaucoup plus imposé que le 
capital s’il s’agit enfin de diminuer 
les impôts sans en créer de nou- 
veaux, les Français ne vont évi- 
demment pas protester. Mais (-) 
quand l’Etat manque d'argent 
parce que les recettes diminuent 
au même rythme que l'activité 
économique, on ne peut pas ré- 
duire de façon significative les im- 
pôts. (_) Enfin et surtout, Alain 
Juppé risque de voir sa majorité se 
diviser sur une réforme à laquelle 
les électeurs sont tellement sen- 
sibles. 


UNE PARTIE se joué ces jours-ti 
entre le ministère de la culture et 
celui du budget, dont 0 ne faut pas 
être grand clerc pour prédire F is- 
sue : une baisse, faible ou impor- 
tante, des crédits d’Etat alloués à 
l’activité artistique. Lors de son en- 
trée en fonctions au ministère de la 
culture, en 1995, Philippe Douste- 
Blazy avait dû renoncer, après le 
vote d’un collectif budgétaire par 
le Parlement, à 682 millions de 
francs, soit 5% du budget du mi- 
nistère. 

Aujourd'hui 15 % de ses crédits 
de dépenses ordinaires et 25 % de 
ses crédits de paiement, soit 
1,2 milliard de francs, sont «ge- 
lés», et les exigences du ministère 
du budget sont si pressantes 
qu’une partie de cette somme 
pourrait être purement annulée 
avant la fin de Tannée. Les prévi- 
sions pour 1997 sont sombres : plus 
de 3 milliards pourraient être effa- 
cés du budget du ministère {Le 
Monde du 24 mai). 

Cest désormais un certain « mo- 
dèle français» de la politique 
culturelle qui est eu panne. Ce mo- 
dèle fut forgé par André Malraux et 
décuplé par les deux ministères 
Lang, suscitant l'admiration et l’en- 
vie de nombreux artistes sur tous 
les continents, fêté souvent loin de 
ftris, à la faveur des visites offi- 
cielles de François Mitterrand et de 
son ministre de la culture, à un 
point qu'il est difficile d’imaginer 
en France tant (m a reproché ici au 
tandem socialiste son souri, quel- 
quefois extravagant, de la grandeur 
et du qu'en -dira-t-on. 

Jack Lang ne peut pas être 
exempté de toute responsabilité 
dans la aise actuelle. Si son pre- 
mier ministère 0981-1986) fut celui 
de la construction d’un édifice 
culturel dont on ne voyait qu'avec 
peine les fondations avant 1981, 
son second mandat (1988-1993) fut 
marqué d’abord par la mise en 
route d’institutions lourdes, 
comme l’Opéra-Bastille et surtout 
la Bibliothèque nationale de 
France, qui sont d’impitoyables dé- 
voreuses de fonds publics pour un 
nombre restreint d'utilisateurs. 

Après une parenthèse Toubon de 
petite mémoire - sinon qu’eDe a 
permis de maintenir ressentie! du 
budget du ministère -, c’est dans 
ce contexte que Philippe Douste- 
Blazy a, affirme-t-il, « demandé » 
le portefeuille de la culture à Alain 
Juppé [Le Monde du 24 juin 1995). 
Le fait de « demander » un porte- 
feuille pouvait laisser augurer de 
fortes intentions. Cest là que le bât 
blesse. Si 1e ministre de la culture a 
fait une entrée remarquée sur la 
scène de la communication en dé- 
fendant la directive «Télévision 
sans frontières », en mettant en 
place le plan « Média 2 », en 
conduisant une politique de 
l’image, et donc du cinéma, s’ap- 
puyant largement sur les proposi- 
tions des professionnels, on ne 
peut pas dire que les affaires cultu- 
relles aient été l’objet d’un discours 
ou d’un élan nouveaux. 

Depuis que Philippe Douste-Bla- 
zy est entré en fonctions, il serait 
vain de chercher une déclaration 
d’intention de quelque poids. 
Certes, il a multiplié les références 
à l'un de ses devanciers, Jacques 
Duhamel, centriste comme lui, et 


s’est déclaré « ministre de la vie». 
Puis, très tôt, fl a repris le credo 
présidentiel de la réduction de la 
« fracture sociale » sans constater 
que ceux dont il avait désormais la 
charge, musiciens, acteurs, met- 
teurs en scène, chorégraphes, dan- 
seurs, écrivains, plasticiens, n’ont 
de cesse de décrire, de dénoncer et 
de combattre toutes les « frac- 
tures » de Tactivité des hommes - 
les inégalités sociales évidemment, 
mais aussi le repü sur soi, la vio- 
lence, la résurgence des nationa- 
lismes et des intégrismes, les 
conflits armés, les famines -, au- 
tant de souffrances qui sont res- 
sente même de la création artis- 
tique dans un pays démocratique. 

Ce constat premier lui aurait 
peut-être permis d’afficher haute- 
ment sa mission. Au lien de quoi fl 
s’est employé à faire croire qu’en 
débloquant 40 millions de francs 
pour « vingt-neuf projets culturels 
de quartier» - autant de cautères 
sur une jambe de bois -, fl recen- 
trait l’action et donc l'utilité soriale 
de son ministère. Dans le même 
temps, il lançait un appel aux Fran- 
çais, leur enjoignant de rejoindre 
les rangs d’une Fondation du patri- 
moine inspirée du modèle anglo- 
saxon. 

On ne peut pas dire 
que les affaires 
culturelles aient été 
l'objet d'un discours 
ou d'un élan 
nouveaux 


Cette tentation libérale - qui sai- 
sit jadis Georges Pompidou avant 
qu’il ne reconnaisse les vertus ré- 
publicaines d’une politique pu- 
blique de la culture - n’ose pas dire 
son nom et commence d’inquiéter 
le monde des arts. Celui-ci doit dé- 
sormais composer avec la baisse de 
ses subventions, l’absence d’un dis- 
cours politique clan; les prémices 
d’une « déréglementation » de la 
vie culturelle et les menaces de po- 
tentats locaux qui, comme à Cor- 
beil-Essonnes ou à Verdun, deux 
municipalités RPR, s'engouffrent 
sans arrière-pensée dans la brèche 
ainsi ouverte par un ministre aux 
abonnés absents, sinon quand la 
menace vient du Front national 
« La culture est une chose trop im- 
portante pour être réduite à des sub- 
ventions I Développons l’idée que ce 
pays doit avoir une mission de ser- 
vice public culturel. Je veux faire 
passer une loi d'orientation qui liera 
mes successeurs sur ces idées 
fortes », déclarait Philippe Douste- 
Blazy au début de cette année. En- 
core faudrait-il qu'il énonce ces 
« idées fortes » que nul ne connaît, 
et pas même lui, puisqu'il a confié 
à Jacques Rigaud une mission de 
« refondation » du ministère de la 
culture. On aurait pu penser qu'un 
ministre « demandant » son porte- 
feuille au premier d’entre eux y 
avait un peu réfléchi avant de 
prendre ses fonctions. 

Olivier Schmitt 
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SOCIAL Six mois après les 
grandes manifestations de l'automne 
dernier et un an après deux Journées 
d'action dans les services publics 
contre des directives européennes. 


les syndicats tentent à nouveau de 
mobiliser les agents des entreprises 
publiques. • A FRANCE TÉLÉCOM, 
une participation très forte consti- 
tuerait une surprise, tant la réforme 


de l'entreprise paraît acquise. En re- 
vanche. près de 50 000 gaziers-élec- 
tridens sont attendus à Paris 1e 5 Juin 
pour protester contre un projet de di- 
rectives. Un nombre équivalent de 


cheminots devraient manifester le 
lendemain pour peser sur les futurs 
arbitrages gouvernementaux concer- 
nant la SNCF. La manifestation natio- 
nale du 6 juin ne devrait pas s'ac- 


compagner d'arrêts de travail 
perturbant le trafic. • A BRUXELLES, 
ia commission accepte une charte sur 
les services publics mas n'entend pas 
modifier les traités. 


Les syndicats des services publics appellent à manifester cette semaine 


Les agents de France Télécom mardi, d'EDF-GDF mercredi, de la SNCF et de la RATP jeudi sont appelés à défendre leur statut. 

Les organisations sont divisées et les dossiers différents. La réforme de l'opérateur des télécommunications paraît acquise. A la SNCF, tout reste en suspens 


BIS REPETJTA ? Le 30 mai 1995, 
les agents d’EDF-GDF, de La Poste 
et de France Télécom étaient en 
grève, suivis le lendemain par leurs 
collègues cheminots. Un an plus 
tard, l'histoire semble se répéter, 
[es agents de France Télécom sont 
appelés à cesser le travail mardi 
4 juin « contre la privatisation et 
pour le service public ». Ceux 
d’EDF-GDF battront à nouveau le 
pavé parisien mercredi 5 juin pour 
protester contre une directive eu- 
ropéenne qui pourrait être adoptée 
le 20 juin. Les cheminots monte- 
ront à Paris jeudi 6 juin pour peser 
sur le débat parlementaire qui dort 
s’ouvrir cinq jours plus tard sur 
l'avenir de la SNCF. La CGT appelle 
aussi à des arrêts de travail à la 
RATP. Pourtant la comparaison 
s'arrête là car, depuis un an, chaque 
dossier a profondément évolué. 

Cest bien évidemment le cas à 
France Télécom. La réforme, qui 
naguère était jugée irréaliste, est en 


bonne voie. Une forte mobilisation 
apparaîtrait davantage comme un 
dernier baroud d'honneur que 
comme une râeQe tentative de faire 
échouer une réforme de fond. 
« Pour les agents comme pour les 
syndicats, la réforme est derrière eux. 
Il est frappant de constater que la loi 
sur la déréglementation du secteur 
n’a soulevé quasiment aucune pro- 
testation », remarque un observa- 
teur Les agents risquent d’autant 
moins de se mobiliser que la direc- 
tion s’est montrée très ferme sur le 
paiement des jours de grève à l'au- 
tomne 1995 et que r unanimi té syn- 
dicale n'est que de façade depuis 
Tacceptation par Force ouvrière de 
négocier le changement de statut 
A EDF-GDF, la situation n’est 
pas davantage comparable à celle 
de l’an dernier. En mai 1995, ie pré- 
sident d’alors, Gilles Ménage, et le 
directeur général, François Aüleret, 
voyaient d’un œil favorable une 
manifestation destinée à faire pres- 


sion sur les partenaires européens 
de la France. Depuis, Gilles Mé- 
nage a laissé son fauteuil au cen- 
triste Edmond Alphandéry et la 
stratégie de la direction s'en 
ressent Dans les unités, celle-ci or- 
ganise actuellement des rassemble- 
ments pour expliquer que, directive 
ou pas, la concurrence est Inéluc- 
table et qu*EDF doit s’y préparer 
sans tarder. 


SUCCESSION DE LOUIS VIANNFT 

L’attitude de la CGT n’est pas 
sans ambiguités. Deux éléments 
peuvent expliquer que plusieurs di- 
zaines de milliers d’électririens-ga- 
ziers sont attendus à Paris dès le 
5 juin et non te 19, veille de la pro- 
chaine rencontre entre les mi- 
nistres européens : Denis Cohen, 
secrétaire général de la fédération 
CGT de l’énergie, a voulu rassem- 
bler ses troupes avant son congrès, 
qui se tient du 9 au 14 juin à Mon- 
tiuçon. 11 n’est pas non plus interdit 


de penser que, battu à FAudnuat 
social à l'automne dernier par Ber- 
nard Thibault, le patron des chemi- 
nots CGT, Denis Cohen ait tenté de 
fui ravir cette fois la vedette dans ia 
perspective de la succession de 
Louis Viannet, qui pourrait voir tes 
deux fédérations devenir rivales. 

Mais la CGT n’est pas loin de 
penser, comme la direction, que la 
concurrence est inévitable et, en 
coulisse, prépare P après-directive. 
«L'adoption de cetle-d va obliger le 
gouvernement à revoir la loi de 1946 
sur le monopole. Actuellement, toute 
société, même privée, qui produit ou 
distribue de l’électricité en France 
doit qffiir à ses agents le même statut 
qu’EDF. Tout l'enjeu, pour la CGT, 
consiste à ce que cette obligation 
perdure dans lajuture loi Ainsi, si la 
lyonnaise des eaux veut produire du 
courant , ses salariés concernés pour- 
raient voir leur statut calqué sur le 
nôtre. La CGT ne désespère pas de 
mettre en place une véritable filière 


GIMP 

Compte rendu de l'Assemblée générale ordinaire 


”1995 aura été une année positiva pour la GNP. Ote a enregistré des résultats 
en progression tout en consolidant ses perspectives de développement pour 
l'avenir ", a déclaré M. Pierre DBrnis, Président du Directoire de la CNP. en 
ouverture de r Assemblée générale ordinaire, réunie le jeudi 30 mai 1996. Sous la 
présidence de M. Alain Prêta, Président du Conseil de surveillance, l'Assemblée a 
approuvé les comptes de l'exercice clos le 31 décembre 1995. Au cours de 
l'Assemblée, M. Pierre Darnis. a souligné las traits saillants de l'année écoulée : 




Evolutom ou C HTre 
□foFRARES [MDF] 


Poursuite de la croissance de l'activité 

Dans un marché de F assurance de personnes en moins forte progression que les 
années précédentes, le chiffre d'affaires de la CNP a atteint 84,3 milliards de francs, 
soit une croissance de 10,9%. plus importante que celle du marché. La Président 
Pierre Darnis commentait cette progression : "La CNP consolide sa position de 
premier assureur de personnes en France avec une part de marché d'environ 17%. 
En assurances individuelles, le chiffre d’affaires atteint 69. S milliards de francs 
f+12%), répartis entre La Poste [ 32,9 milliards de francs), tes Caisses d'épargne 
[29.9 milliards de francs ), et le Trésor public [ 6,1 milliards de francs). En 
assurances collectives, la CNP a collecté 15,1 milliards de francs de primes 
/+ 6.3 %); elle développe notamment son activité dans le domaine de la retraite, an 
direction des entreprises, avec la mise an place de la démarche Anticipa''. 

L’encours géré à la fin de 1995 atteint 350 milliards de francs soit une nouvelle 
progression de +95%. que le Président explique : le croissance régulière de 
/'encours témoigne, au-delà du chiffre d’affaires annuel, de la fidélisation des assurés. 
Plus de 8 millions de contrats individuels sont aujourd'hui gérés par la CNP". 





Evolution du réslltat 
NET FVûRT OU GFCUFÇ £mf3 



Une rentabilité élevée 

La croissance du résultat net a été freinée par les diverses mesures fiscales 


nouvelles intervenues en 1995, et notamment par le relèvement du taux de l’impôt 
sur les sociétés. Le résultat net progresse cependant, pour la huitième année 
consécutive : il s'établit à 1 484 millions de francs, en augmentation de 4,9% par 
rapport au bénéfice de 1994. Pour Pierre Demis, cette croissance démontre 
l'amélioration de la rentabilité de la CNP : la quafiftcation accrue des collaborateurs, 
ramélioration continue des systèmes d'information et une maîtrise des lirais généraux 
nous ont permis d'améliorer la compétitivité de fa CNP. Les frais de gestion 
représentent, en 1995, 0,63% de /'encours géré, contre 0.75% en 1994. Ce ratio 
était de 1.08% en 1992". 


Evolution 
OU DIVIDENDE NET Ü=3 


Consolidation des liens avec (es grands partenaires 

La CNP a conclu avec ses principaux partenaires des accords de longue durée, tant 
en assurances individuelles qu'en assurances collectives. Entre novembre 1994 et 
février 1996 de nouvelles conventions ont ainsi été signées avec La Poste, les 
Mutuelles de fonctionnaires, le Trésor public, les Caisses d'épargne, et le 
Crédit agricole. Ces accords ont tous une durée comprise entre 5 et 10 ans. Ils 
précisent les engagements réciproques et garantissent à la CNP des perspectives 
favorables sur le long terme. Dans le même temps, le développement des activités 
internationales s’intensifie. En association avec des partenaires locaux, la CNP 
a mis en place des implantations sur des marchés à fort potentiel : l'Italie, 
l'Argentine, la Pologne. 

Pierre Demis clôturait ainsi son message : "Toutes les conditions paraissant ainsi 
réunies pour réaliser dans de bonnes conditions nntroduction en bourse des actions 
de la CNP : croissance de l’activité, rentabilité élevée, perspectives solides de 
développement ", 



'avec division par 4 du nommai 


L'Assemblée a décidé de porter le 
dividende à 2,90 F par action hors avoir 
fiscal, soit un reœnu gfobal de 4,35 F 
contre 2.BO F au titre de 1994. 


Pour obtenir le Rapport Annuel 
de la CNP : 


■ tel: [1&-1 143 38 33 47 

■ adresse Int er net : . 
http://www.cnp.fr 
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électrique», analyse on syndica- 
liste. jusqu'à présent passé sous si- 
lence, ce dossier tout comme l'ave- 
nir du T % du chiffre d’affaires 
consacré aux œuvres sociales 
constituent la toQe de fond du dos- 
sier social à EDF-GDF. . 


DES CONSÉQUENCES UMTËES 
Four 1e gouvernement, la SNCF 
est actuellement 1e dossier le plus 
sensible. Non seulement parce que 
le sujet reste socialement brûlant 
après les grèves de novembre et 
décembre 1995, mais surtout parce 
que rien n’est tranché. Ni la straté- 
gie de l'Etat ni le niveau de désen- 
dettement Conscients que tout 
reste possible jusqu’au débat parle- 
mentaire des 31 et 20 juin et aux ar- 
bitrages gouvernementaux qui sui- 
vront, les syndicats font 
habilement monter la pression 
sans brûler toutes leurs cartouches. 
Cest pourquoi la manifestation na- 
tionale du 6 juin ne devrait pas 


Trois journées 
d'action 


• France Télécom : les syndicats 
CGT, CFDT, CF TC, Sud, FNSA, FO 
appellent à une journée d’action 
le mardi 4 juin avec grève et 
manifestations régionales « contre 
la privatisation de l’opérateur 
public ». 

• EDF-GDF : la CGT, la CFDT 

et FO appellent à la grève et à une 
manifestation nationale à Paris 
le 5 juin contre la libéralisation 
du marché européen 
de rélectridté. 

• Défense ; la CGT et la CFDT 
appellent à une journée d’action 
le 5 juin également, pour la 
défense de l’emploi dans 

T armement. 

• SNCF : manifestation nationale 
le 6 jui n à J’appel de la CGT, de la 
CFDT, de FO, de la CFTC, rejoints 
par SUD. 

A cette occasion, la CGT organise 
une journée d’action 
interprofessionnelle et appelle, 
avec FO, à soutenir la 
manifestation des cheminots. 

• RATP : la CGT appelle les 
conducteurs de bus et de métro à 
débrayer, le 6 juin à chaque fin de 
service pour « te drota et les 
libertés syndicales ». 


s’accompagner d’aoûts de travail 
perturbant 1e trafic. 

Les usagers parisiens seront-ils 
davantage touchés par la grève lan- 
cée à la RATP le même jour par la 
seule CGT? Sans la participation 
des Autonomes, les conséquences 
du conflit, qui n’a rien à voir avec 
Bruxelles, devraient restées limi- 
tées. Discrètement, le président de 
la RATP, Jean-Paul Bailly, poursuit 
la réforme de son entreprise. Après 
avoir signé un accord salarial au 
début de l’année puis un autre tex- 
te sur l’insertion des jeunes le 
9 mai, la direction et les syndicats 
sont sur le point de conclure un ac- 
cord portant, entre autres, sur la 
répartition des heures de déléga- 
tion syndicale, au détriment de la 
CGT mais au bénéfice des autres 
syndicats. Le climat n’est donc 
guère propice à une grève massive. 

Paradoxalement, des tensions 
pourraient surgir dans une entre- 
prise dont te calme étonne chacun : 
La Ftoste. Contrairement à 1995, tes 
cinq premiers mois de 19% n’ont 
été marqués par quasiment aucun 
conflit social, même dans les 
centres de tri, bastion de la CGT et 
de SUD. Or une directive euro- 
péenne ouvrant à la concurrence 
une partie de la distribution du 
courrier pourrait être adoptée par 
tes ministres 1e 27 juin. 

Un expert remarque que «la si- 
tuation de La Poste est inverse de 
celle de France Télécom. Dans cette 
dernière, les agents sont confiants 
pour l’avemr de leur entreprise mais 
inquiets pour leur avenir personnel 
Au contraire, les postiers savent 
qu’ils resteront fonctionnaires mais 
ib sont Inquiets de la concurrence 
que commence à exercer le secteur 
privé et dont üs n’ont pris conscience 
que lors des grèves de l’automne der- 


nier». 

Alors que la commission euro- 
péenne accepte désonnais d’an- 
nexer une charte sur les services 
universels au traité de Rome mais 
refuse toujours de modifier tes ar- 
ticles litigieux du traité, il est peu 
probable que les grèves à venir 
contraignent le gouvernement 
français à demander que cette 
question soit débattue au cours de 
la Conférence intergouvememen- 
tale modifiant les textes fondateurs 
de l’Union européenne. 


Frédéric Lerruutre 


Le droit des affaires à la traîne 


du développement économique 


DANS LES FACULTÉS, le droit et 
tes sciences économiques vivent 1e 
plus souvent en concubinage no- 
toire. Sans doute peuvent-ils mener 
des existences séparées mais le 
«principe de 
réalité » les 
oblige à (findis- 
pensabtes ren- 
contres. Dans 
la pratique, le 
droit des af- 
faires a du mal 
bibliographie à suivre ^ 



vdoppement économique. Ainsi, la 
loi ne reaxinaït-eife pas tes groupes 
de sociétés et tes petites entreprises 
éprouvent-elles souvent les plus 
grandes difficultés à se couler dam 
le moule beaucoup trop rigide des 
sociétés anonymes, des SARL ou des 
sociétés de personnes. 

Eû revandK, ie droit pénal écono- 
mique s’est adapté plus vite à révo- 
lution de Factivité de l’industrie et 
des services et soa application re- 
mue l'opinion pubBqne grâce à la di- 


y a vingt ans. Les « affaires » ne re- 
présentent en fait que la matière la 
plus sensible d’un sujet beaucoup 
plus vaste que vient ff analyser jean- 
François Renucci avec te sérieux pé- 
dagogique qui convienr. 

Le droit delà concurrence, issu de 
F ordonnance de 1986, a certes retiré 
aux agents de ^administr ati on des 
pouvoirs exorbitants que leur avait 
conférés une ordonance de 194$. Ce- 


la dit, les ententes et abus de posi- 
tion dominante ne relèvent pas que 
des juges répressifs. Le Conseil de la 
concurrence peut également inter- 
venir ainsi que 1e juge dvü. Impres- 
sionnante panoplie procédurale. Elle 
aurait dû consacrer une transpa- 
rence du marché qui, hélas 1 dans tes 
faits, n'est pas ce que Fon attendait. 

Quant à la protection du consom- 
mateur, Jean-François Renucci passe 
d’abord au crible tes multiples tech- 
niques d’attraction de la clientèle, 
détai llan t les actions promotion- 
nefles puis les actions publicitaires, 
en traçant dans chaque cas la Hgru» 

jaune entre œ qui est toléré et pros- 
crit. Un répertoire beaucoup plus 
finirai que Ton c'est enfin 

sur la q u alité des produits et des ser- 
vices que Fauteur nous invite à un 
tour d’horizon complet L’informa- 
tion du consommateur et sa sécurité 
conduisent à des obligations multi- 
ples allant de remploi de la langue 
française (sauf rares exceptions) anx 
règles d’étiquetage, à la prévention 
des risques, aux délits de tromperie, 
etc. 

Un ouvrage qui, sous un volume 
restreint, répertorie ressentie! de ce 
qull fiant savoir sur tes lois qui s’op- 
pose à feu. loi de la jungle. 


Pierre Drouin 




■k Droit pénal économique de 
Jean-François Renucci. Armand 
CoGn, 168 p., 105 F. 
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» Renault souffre sur un marché automobile 

en recul de 0,4 % en mai 


Les constructeurs s'inquiètent de la fin des aides de l'Etat 


Le marché automobile français a reculé de 0,4 % 
en mai 1996 par rapport à mai 1995, selon le 
CCFA (Comité des constructeurs français d'auto- 


mobiles). La demande fléchit après le fort début 
d'année. Renault voit sa part de marché sur les 
cinq premiers mois réduite à 26,2 % contre 


30,9 % l'an précédent Les marques étrangères 
progressent avec des immatriculations en 
hausse de 25 % depuis le début de l'année. 




LE PREMIER TRIMESTRE 1996 
n'était déc idem ment qu'une em- 
bellie pour le marché automobile 
fiançais. Les bons trois premiers 
mois (+ 12,2 %) ont été suivis par 
un nouveau ralentissement. Les 
ventes ont plafonné en avril et 
en mai. selon les chiffres publiés 
lundi 3 juin par le Comité des 
constructeurs français d’automo- 
biles, elles ont baissé de 0,4 % à 
157 00Ô unités, même si à jours ou- 
vrables comparables la variation a 
été positive de 4,8 %. Sur les cinq 
premiers mois de l’année, l’aug- 
mentation des ventes (894 0% uni- 
tés) a été ramenée à 10 % par rap- 


Percée étrangère 


eri pouccottoge . . 
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JAPONAIS : VOUCSVMGEN 


La partde marché OeReruzUlt 
et PSÂestramenée a S£ ■ 
en raison de tapressïori 
de ta concurrencé èt Tfrrigèré./ . ; 


port à un début d’année 1995 jugé 
très médiocre. 

C’est à Renault que Je marché 
fran ç ais doit cette mauvaise per- 
formance : l'ex-Régie a perdu près 
de 10 000 ventes par rapport au 
mois de mai 1995, soit une baisse 
de 15,7 %. Sans Renault, les ventes 
du marché automobile français 
auraient augmenté de 8 %- Depuis 
le début de r année, les ventes du 
constructeur n’en finissent pas de 
chuter. Sa part de marché sur les 
cinq premiers mois a été ramenée 
à 262 % contre 30,9 % un an avant 
Renault explique ce mauvais résul- 
tat par les reports d’achat consé- 
cutif aux lancements en avril de la 
Clio * restylée » et de nouvelles 
motorisations turbodiesel sur Me- 
gane et Laguna. 

Les ventes de Clio ont certes 
chuté de plus de 20 % en mai. Mais 
cela n’explique pas tout : les Me- 
gane et Laguna se sont plutôt bien 
vendues alors que la Twingo a per- 
du 22 points de pénétration pour 
ne plus représenter que 4,5 % du 
marché automobile français. Pour 
un groupe, en passe d’être privati- 
sé, qui perdait en 1995 1,7 milliard 
de francs dans l’automobile, ces 
chiffr es sont plus qu’inquiétants. 

RÉUSSITE DE FIAT 

PSA Peugeot-Citroën tire son 
épingle du jeu. Les nouveaux mo- 
dèles du groupe - Saxo chez Ci- 
troën et 406 chez Peugeot - sont 
plutôt bien accueillis. Au total, le 
groupe dirigé par Jacques Calvet a 
vu ses immatriculations croître de 
33 % en mai et de 82 % depuis le 
début de l'année. Mais les relative- 
ment bonnes performances de 
PSA n’ont pas suffi à compenser la 
dégradation des ventes de la 
marque au losange. Les marques 


nationales font pâle figure par rap- 
port à leurs homologues étran- 
gères qui affichent, pour la plupart 
d’entre elles, des taux de crois- 
sance à deux chiffres. 

Depuis Je début de Tannée, les 
marques hexagonales ont perdu 
du terrain, avec une part de mar- 


ché de 56,3 % à fin mai, contre 
613 % un an avant Dans le même 
temps, les Fiat. Volkswagen et 
autre Opel ont vu leur pénétration 
du marché français passer de 383 
à 43,7%. 

Le groupe Fiat a quasiment dou- 
blé ses ventes le mois dernier en 
France (+ 793 %), tout comme 
en avriL La Punto et la Bravo-Bra- 
va sont à l'origine de la réussite du 
constructeur italien, même si ses 
concurrents l’attribuent à la déva- 
luation de la lire. Mais Volkswagen 
qui produit en mark et ne peut 
donc foire l’objet de remarques si- 
milaires, a accru ses immatri cula - 
tions hexagonales de 18,4%. Le 
succès de la Polo, mais aussi de 


T in contournable Golf en sont la 
cause. Les américains Ford 
(+3,5%) et General Motors (avec 
ses marques Saab et Opel, 
+ 28,4%) affichent eux aussi des 
taux de croissance enviables. 

Jacques Calvet dénonce la 
guerre des prix menée par les 


constructeurs étrangers et s’in- 
quiète de la fin d’année. Anticipant 
la suppression de la « prime quali- 
té» du gouvernement Juppé le 
30 septembre 1996, le président 
prône, tout comme il l'avait fait il 
y a un an avant que la prime Balla- 
dur n'expire, une baisse de la TVA. 
Cette solution, évoquée par ail- 
leurs par Edouard Balladur, est 
toutefois difficile à mettre en 
œuvre. Une baisse spécifique à 
l’automobile est interdite par 
Bruxelles et devrait atteindre au 
moins 5 points (soit 4 000 francs 
sur une voiture de 80 000 francs) 
pour être efficace. 

Virginie Malingre 


Une nouvelle solution française pour Valeo 

Selon Jacques Calvet, PSA, Renault et Volkswagen sont prêts à 
ne plus passer de commande chez Valeo si ce groupe tombe dans 
des mains américaines. Le PDG de Peugeot Citroën s’inquiète 
d'une délocalisation progressive des compétences de Valeo d'Eu- 
rope vers r Amérique. C’est ce qu’il a expliqué dimanche 2 juin de- 
vant quelques journalistes. Si le groupe TRW, donné favori, devait 
l’emporter malgré ses menaces, M. Calvet demanderait des garan- 
ties. 

Sagem, Framatome et Cogéraa sont de possibles repreneurs 
français des 28 % de Valeo détenus par Cerus (Groupe De Benedet- 
ti) mais les obstacles semblent très importants (prix ou cohérence 
industrielle). M. Calvet a évoqué une « nouvelle solution française » 
qui devrait être connue dans les prochains jours. Chez Total - nom 
avancé par Les Echos-, on indiquait lundi 3 juin « être intéressé par 
les équipements automobiles, mais le prix demandé est trop élevé ». 


Le président des industriels de Vénétie défend le modèle des PME italiennes 


À SA MANIÈRE, le groupe Carrare illustre le 
renouveau de Pindustrie italienne, de ces petites 
PME familiales devenues, au fil des ans, de re- 
doutables concurrents. Partie d’une toute petite 
structure travaillant dans les tracteurs dans les 
années 60, cette société de VSnétie s’affirme dé- 
sormais comme te premier fabricant mondial 
d’essieux avec 21 % de parts de marché. L’an der- 
nier, elfe a doublé son chiffre d’affaire, grâce, no- 
tamment, aux exportations qui représentent 
90% de son activité. 

Dire que la dévaluation de la lire ne nous a pas 
aidé serait faux. Elle a accéléré notre développe- 
ment Mais nous n’aurions pas été capable d’en 
profiter si nous n'avions pas réalisé d’importants ef- 
forts pour renforcer notre compétitivité aupara- 
vant •», explique Mario Carraro, président du 
groupe. ^Auec la remontée de la lire, l'avantage 
monétaire est en train de disparaître. Nous ne vou- 
lons pas nous appuyer sur des artifices, four s’impo- 
ser sur le marché mondial, il faut être compétitif sur 
k long terme. avoir des produits innovants », pour- 
suit-il. 

Alors que T activité se ralentit en Italie. M. Car- 
, raro, également président de la fédération des in- 

w dustriels de la Vénétie, la partie la plus dynamique 

de f Italie, ne doute pas de la capacité des entre- 
prises de la région a s'adapter. « Noce chance est 
de ne pas avoir eu de posé industriel, à la diffé- 
rence d’autres parties de l'Italie, comme la Lombar- 


die. Nousriavonspaseuà assumer la lourdeur des 
transitions. Nous avons pu tout de suite nous équi- 
per avec les technologies les plus récentes et de de- 
venir rapidement performants », souligne-t-il. Pa- 
riant sur la flexibilité, la qualité, tes PME de la 
région, qui comptent souvent moins de sept per- 
sonnes, ont déjà conquis le monde. En moyenne, 
elles réalisent plus de 40 % de leur chiffre d’af- 
faires à l'exportation. Dans 1e même temps, la Vé- 
nétie affiche un taux de chômage de 5 % contre 
1 5 % dans le reste de f Italie. 

LA LOURDEUR DE L'ÉTAT 

Ces succès, cependant, restent fragiles aux 
yeux de Mario Carraro. * La technologie nous 
donne les moyens d'améliorer notre productivité 
Mais les transferts technologiques sont de plus en 
plus rapides. Demain, nous aurons à affronter la 
concurrence des pays émergents qui seront aussi 
bien équipés que nous, disposant d’une main- 
d’œuvreformée mais beaucoup moins chère. Pour 
s'imposer sur les marchés, surtout les marchés oc- 
cidentaux saturés, l’innovation, les nouveaux pro- 
duits, la qualité feront seuls la différence », sou- 
tient-IL 

Conscient d'une certaine faiblesse, son entre- 
prise, comme un certain nombre de sociétés de 
sa région ont commencé à organiser leur re- 
cherche, à nouer des relations avec les universités 
de la Vénétie. Les réseaux se mettent en place peu 


à peu. * Le malheur de l'Europe, dit Mario Carra- 
ro, est de ne pas avoir de Silicon Valley. C'est là que 
se joue l'avenir.» 

Mais les entreprises italiennes, selon lui, ont un 
autre handicap à surmonter : la lourdeur de 
P Etat Un mouvement de révolte grandit dans tes 
entreprises, allant jusqu'à la formation d’une as- 
sociation appelant à la grève des impôts, mouve- 
ment dont la traduction politique a été le vote, 
lors des dernières élections, pour le candidat sé- 
paratiste Rossi. «Je comprends cette révolte. L’Etat 
a atteint un niveau de bureaucratie insupportable, 
constate M. Carraro. Tout notre problème est de 
consolider nos progrès économiques. Cela passe 
par une réforme de TEtat Celui-ci doit laisser la 
place à l'initiative privée Mais il doit être capable 
aussi de mettre en place les infrastructures et les ser- 
vices dont nous avons besoin, ce qu'il ria jamais fait 
jusqu'à présent ». 

Doutant de la capacité du gouvernement à 
pouvoir insuffler un même mouvement à l’en- 
semble de f Italie, tant les situations économiques 
sont différentes, le président des industriels de la 
Vénétie rejoint ceux qui préconisent f instaura- 
tion d’une fédération «à la manière allemande ». 
A ses yeux, ce serait 1e meilleur système pour ga- 
rantir à la fois l'unité de l’Italie et son avenir 
économique. 

Martitie Orange 


Les voyagistes de l'Hexagone sont condamnes à se regrouper 


TROP NOMBREUX, confrontés 
à une concurrence qui les fait af- 
fronter des mastodontes euro- 
péens et privés d’une partie de 
leur clientèle qui se replie sur 
l’Hexagone : les voyagistes 

doivent se regrouper, s’adosser, ou 
disparaître. 

Au cours de ces vingt demieres 
années, la durée moyenne du sé- 
jour sur le lieu de vacances est 
passée de 22 jours à 12 jours— En 
outre, seuls 50% des Français 
partent à l’étranger, selon une 
étude du cabinet de conseil GFK 
«mai 1995. L’Espagne, deuxième 
destination, n’accueille que 8 % 
des foyers français. 

Pour les tours-opérateurs ce 
contexte est d'autant plus défavo- 
rable que la profession compte en- 
M core 350 sociétés. Si certains ont 
une position bien assise comme 
Nouvelles Frontières, Look, Fram 
on Kuoni, les pins fragiles 
soufflent C’est le cas de Camino 
en dépôt de bilan ou celui du Tou- 
risme français. Jet Tours, filiale 


d’Air France, a accusé en 1995 une 
perte nette de 90 millions de 
francs, tandis que son chiffre d’ af- 
faires reculait de moitié à 1,6 mil- 
liard de francs. Une reprise par 
Nouvelles Frontières, le groupe de 
lacques Maillot, a été évoquée 
avant d’ètre démentie. 

Une planche de salut existe pour 
les petits dont la surface financière 
ne permet pas d’offrir une palette 
de circuits : les niches, c'est-à-dire 
une seule destination pour un seul 
type de voyage. Mais les autres 
doivent sè regrouper: Look 
Voyages, le deuxième voyagiste 
français, s'est adossé au canadien 
Transat au début du mois de mars. 
Lucien Klat, PDG de Look, s’est 
doté, selon ses termes d’« une cré- 
dibilité financière imparable» qui 
devrait lui permettre de « prendre 
une part plus grande du marché 
français ». Le groupe canadien 
1 ïansat, qui n’a jamais caché ses 
ambitions européennes, s’inté- 
resse également à Forum Voyages, 
en difficulté, dont le principal ac- 


tionnaire, le Club Méditerranée, 
assure la garantie financière en at- 
tendant de trouver un repreneur. 

PREMIER DU PELOTON 

Les voyagistes français ne sont 
pourtant pas tous dans des situa- 
tions dramatiques. Premier du pe- 
loton, Nouvelles Frontières réalise 
un chiffre d'affaires de 7,2 mil- 
liards de francs et a fart voyager 
l’an passé 1,7 million de touristes. 
Derrière lui Look affiche un chiffre 
d'affaires de 2 milliards de francs. 
Fram fiait également partie de ceux 
qui réussissent à tirer leur épingle 
du jeu. Le groupe de Georges Col- 
son, spécialiste du Maghreb, a su, 
à temps, pallier la défection des 
touristes français pour le Maroc et 
la frinisie, en raison des événe- 
ments, en jouant sur plus d’une 
trentaine de destinations loin- 
taines qui lui ont permis d'afficher 
en 1995 un chiffre d’affaires de 
Tordre de 2 milliards de francs. 

Dernier intervenant du groupe 
de tête, Frantour, filiale de la 


SNCF, a payé un lourd tribut aux 
grèves du mois de décembre 1995 
mais vise la sortie du rouge cette 
année avec un chiffre d'affaires de 
1,85 milliard de francs. Kuoni- 
France joue également dans la 
cour des grands et se porte plutôt 
bien, même si Jean- Pierre Veslot, 
président de la filiale française du 
groupe suisse, déplore un relatif 
désintérêt pour les voyages * longs 
et sophistiqués ». Pourtant, le 
groupe a réalisé au cours de l'exer- 
cice écoulé un chiffre d’affaires de 
12 milliard de francs et n’exclut 
pas de continuer à se développer 
par croissance externe. En février, 
Kuoni a pris le contrôle de Scandï- 
tours-Cehictours. 

Mais mis à part ces six voya- 
gistes, peu d’intervenants peuvent 
prétendre jouer un rôle majeur 
dans un marché où les dix pre- 
miers Français font à peine mieux 
que Pallemand TUI, numéro un 
mondial du secteur. 

François Bostnavaron 


L'Etat ne détiendra plus 
aucune action des AGF 

Environ 850 000 particuliers ont acheté 
des titres du groupe d'assurances. La demande 
des institutionnels a dépassé six fois l'offre 


LA PRIVATISATION des AGF 
s’est révélée être « un très large suc- 
cès» et conforte le gouvernement 
dans sa volonté de poursuivre cette 
politique, a indiqué samedi 1* juin le 
ministère de l'économie et des fi- 
nances en publiant les résultats de la 
cession de la compagnie d’assu- 
rances. Les titres offerts ont été lar- 
gement sursouscrits, à la fois par les 
investisseurs institutionnels, dont la 
demande a dépassé six fois l'offre, 
et, plus surprenant, par les parti- 
culiers, dont la demande a dépassé 
trois fois l'offre et qui ont été 
850 000 environ à se laisser 
convaincre de l’intérêt d’acheter des 
actions AGF. 

Une réussite qui s’apparente un 
peu à une divine surprise, tant les 
privatisations étaient devenues au 
cours des deux dernières années de 
plus en plus difficiles. Après les réus- 
sites spectaculaires des premières 
opérations menées en 1993 et au dé- 
but de 1994 par le gouvernement 
Balladur (BNR Rhône-Raulenc, Etf), 
à partir du printemps 1994 et de la 
cession forcée de TUAP au moment 
du krach obligataire, l’accueil en 
France, par les institutionnels et 
plus encore les particuliers, des pri- 
vatisations n'a cessé de se dégrader. 
n fout dire que seules les ventes de la 
Seita, et dans une moindre mesure 
de Pechiney. se sont traduites par 
des gains pour les investisseurs. Pri- 
vatiser dans un marché boursier qui 
baisse ou fait du surplace est très 
difficile. 

A l'inverse, la réussite du passage 
au privé des AGF est directement 
liée à la bonne performance des ac- 
tions françaises qui ont gagné plus 
de 12 % en moyenne depuis le début 
de l’année et à un prix de l’action ju- 
gé unanimement attractif 
(128 francs, soit une décote de 11 % 
par rapport au cours de Bourse). 

L'opération AGF va faire entrer 
dans les caisses de l’Etat entre 
8,5 milliards et 9.2 milliards de 
francs, selon que les banques 
exercent ou non leurs options 
d'achat sur 5,8 millions de 
titres AGF. 

Quand les actions gratuites au- 
ront été distribuées dans dix-huit 
mois, l’Etat ne possédera plus aucun 
titre des AGF. Il détenait avant la 


privatisation 56,9 % du capital de 
l’assureur. 

Les pouvoirs publics avaient déri- 
dé initialement de proposer peu de 
titres aux particuliers par rapport à 
la tranche destinée aux institution- 
nels : sur 62 millions de titres propo- 
sés, seuls 17 millions étaient offerts 
aux petits porteurs contre 40 mil- 
lions aux institutionnels. Devant le 
bon accueil des actionnaires indivi- 
duels, l'Etat a décidé samedi de 
mettre sur le marché une partie des 
titres qu’il s’était réservés en cas de 
réticences des acheteurs : il a ainsi 
augmenté la tranche de t'offre pu- 
blique de vente (OPV) de 1,7 million 
d’actions. Au total, ce sont donc 
18,7 millions de titres AGF qui sont 
vendus aux particuliers, pour un 
montant de 2,4 milliards de francs. 

BON ACCUEIL A L'ÉTRANGER 

La maieure partie des 6 millions 
d’actions que TEtat avait mises de 
côté a été reportée sur la tranche 
institutionnelle. Au total 42,8 mil- 
lions de titres sont vendus aux in- 
vestisseurs institutionnels, pour 
53 milliards de francs. Cette tranche 
institutionnelle peut encore être 
augmentée des 53 millions de titres 
correspondant aux options d'achat 
des banques conseils, mais d'ores et 
déjà 48,6 millions de titres sont pla- 
cés. L'accueil a été particulièrement 
satisfaisant à l'étranger. Les pre- 
miers demandeurs de titres parmi 
les non-résidents sont les Britan- 
niques (20 %}. Ils sont suivis par les 
Nord-Américains et les Suisses 
(10 % chacun) et par les Japonais, qui 
ont demandé 5 % de l'offre totale. A 
l’instar de la plupart des opérations 
précédentes, les institutionnels ont 
dû s'acquitter d’une surprime de 
625 % par rapport au prix proposé 
aux particuliers, soit 136 francs pour 
l’achat d'une action AGF. 

Concernant les 6,8 millions d’ac- 
tions réservées aux salariés des AGF, 
les résultats définitifs ne sont pas 
encore connus, a souligné Bercy, 
mais les premiers éléments tra- 
duisent un bon accueO. Elles ont été 
proposées au personnel à 
10230 francs par action, soit 20 %de 
moins que le prix de l’OPV. 

Eric Leser 


Paribas va entrer 

dans le capital d'Electrafina 

LA COMPAGNIE FINANCIÈRE de Paribas va participer à l'augmen- 
tation de capital de la holding belge Eiectrafina du groupe Albert 
Frère pour environ 1 milliard de francs. Paribas se retrouvera à la tête 
de 63 % du capital d’Electrafina. Cette opération fait suite à ia cession 
par Paribas, pour 2,9 milliards de francs à Eiectrafina, de sa participa- 
tion de 15,6% dans Audiofina, actionnaire de contrôle de la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédiffusion (CLT). 

Eiectrafina est une des holdings majeures de l’ensemble Albert Frère. 
11 possède des participations à ia fois dans l’électricité (Tractebel), le 
pétrole iPétrofina et Nimex) et surtout dans l'audiovisuel avec 60% 
de ia Compagnie luxembourgeoise multimédia. 

■ SNCF : le dernier tronçon de T interconnexion des réseaux à 
grande vitesse Nord. Sud-Est et Atlantique de la SNCF et du réseau 
classique Nord-Ouest a été mis en service dimanche 2 juin. Il permet- 
tra aux passagers dn TGV de se déplacer d'une ville de province à 
l'autre en contournant Paris. Lille est désormais à 5 heures de Bor- 
deaux et Lyon est à 3 h 35 de Rouen. Le nouveau TGV franco-belge 
Thalys a également été mis en service dimanche. Paris n’est pfus qu’à 
2 h 03 de Bruxelles. 

■ KLÔCKNER-HUMBOLDT-DEUTZ (KHD) : les créanciers du 
groupe allemand, en quasi-faillite, pourraient rejeter le plan de sau- 
vetage de 750 millions de deutschemarks (235 milliards de francs), si 
des compagnies d’Arabie Saoudite n’acceptent pas de revoir leurs po- 
sitions, selon des proches du dossier. Une des filiales de KHD avait 
dissimulé 650 millions de deutschemarks de pertes provenant de 
contrats pour la construction de trois cimenteries en Arabie Saoudite. 

■ GENERAL ELECTRIC: le motoriste américain a démenti avoir 
demandé à son partenaire français Snecma de renoncer à une récente 
alliance avec son concurrent Pratt and Whitney. dans le domaine des 
moteurs d’avions régionaux. 


■ HABILLEMENT: les conditions 
pour rentrée en vigueur des mesures 
d’allègement des charges sociales 
dans le secteur de l’habillement «sont 
réunies », a annoncé le ministère de 
findusnie vendredi 31 mal 

■ CHRYSLER : les autorités califor- 
niennes envisagent d’interdire pen- 
dant deux mois les importations d’au- 
tomobiles Chrysler, ie constructeur 
étant accusé d’avoir violé la loi d£ 
l'Etat de Californie sur les garanties 
en cas de défaut majeur sur les véhi- 
cules neufs. Chrysler vend cent 
soixante rmfle véhicules par an en Ca- 
lifornie. 
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ZB.1D 

29V0 

+ fl/3 

rtxnne.. — . 

m 

710 

+ 1.42 

Bad Investit- 

850 

8» 


Bancaire (Ge) 

566 

566 


Bazar HoLVNe 

550 

545 

-0/0 

Bertrand Faine — 

18620 

187 

+ 0,42 

BIC 

SW 

5W 

+ 0/7 

BIS 

670 

665. 

-0/4 

62V- P. 

193/0 

192/0 

-0,46 

BokreTethno. 

618 

610 . 

-1/9 

Bongrata 

2555 

2583 

+ 1/9 

Bouygues - 

562 

561 

-0.17 

Canal + 

1257 

1267 

__ 

Cap Gemini Sogeti 

181 30 

182 

♦ 0/7 

Carbone lorraine.— ■— 

750 

750 

(U* 

Canelbur.. 

2830 

2819 

-0/8 

Casmo Guichard 

217 

216/0. 

-0/4 

Casino GufcKADP_ - 

15Ï1 

150 

-0/6 

Castors ma DI (LU 

9S8 

945 

-1/5 

CCF... 

249 

247/0 

-(US 

CCMX/er-CCMO Lv — 

59 

58 

-1/9 

CegidlLy; 

456 

450J0 

-1 29 

CEP Communication 

454/0 

449 ■ 

-1/9 

Cerus EuropJleun 

109 

lia 

♦0/1 

Cetelem — - 

1130 

1131 

+ 0/6 

CGIP„ 

1212 

013 

+ 0JD8 

Chargeurs 

1475 

1430 . 

-0/3 

Christian Dwr 

730 

729 

-0,13 

Cûnena Fr.prti/ 

241 

241 


Cari ns 

782 

763 

-2/2 

CUtaMedniraner 

480 

484 

+ 0/3 

Cofleaip 

197 

196 

-0/0 

Colas 

940 

938 

-0/1 

Comptoir Entrep.1 

1230 

12/0 

-0/8 

Comptoir Moder 

2321 

2300 .. 

-0/0 


Eaunidedei). 

-.l/B Eœo 

+0/8- Bflage. 


r% 90 : EU Aquitaine - 
- Ü3- Eramet- 


+ 7 $1 Eridanîa Begfün . 

- -W6 Essüorlnti 

*t m astorlndADP- 

- T 5,24 Esso 


*9/6 E ura ftance— 
013 Eure Disney. 
. >30,22 Europe 1 


+4528 Euroüamf 

-.'MO Ftfrpacdti Médias. 

*asja. fkieati. 


_ ' *2*16 Fnes-ÜOe. 


— + 3,2! Fromageries B«L_ 

+ 46JV, Gâteries ufayette. 
+ 49/0 GAN. 


t 19,27 Gascogne (B). 
.+ O.T9 Gi2ecEam_ 
-1247 Géophysique- 
+43,19 GJ=X- 


+ 2/5 Groupe André SA. 

« 1WJ Gr-Zannier (ly) « _ 

+ 3401 GTU-Entrepose 

* 31/9 Guïlbeit- 


♦ 7157 Guyenne Gascogne. 
+ ©75 Havas. 


+ 5199 Havas Ad furoRSCG. 
+ 35,13 (meta/. 


♦ 173 lirrmeubLF rance. 
-OM IngenicD 


♦ 26». Interbal 

+.2144 Intertedutïquel 
+ 10^9 Jwn Lefebvre— 

+5141 Oeptere 

+ 23/6 Lab inal 

+ 25(30 Lafatge. 


♦ «JJ9-. Lagardère (MMBI- 

+ 38/6- Lapejrre 

+ 23/8 Lebon- 


+ 8J3 Legrand 

+ 2945 Legrand ADP. 
.*739 Legris induit. 
+ 1439 Locindus 


>51,01 L’Oréal. 

+44/5 LVMHMoet Vuitton. 


424 

'419 . 

31/0 

29/5 

423/0 

. *25 

142/0 

144 

358 

355.10 

282 

281.10 

3970 

4070 

756 

'757 

683 

734 

3» 

340/0 

268/0 

2» 

478/0 

478 

52 

.51» 

246/0 

.'2*8 '- 

1162 

■1162 

137/0 

135 

553 

'55â 

1240 

1258. 

726 

.730 •' 

374/0 

■ 372/0 

396 

•395 - 

SID 

.805 

1170 

tm 

1005 

1006 - ■ 

635 

<35 ; 

1966 

1979 

13/0 

' 13/5' 

1157 

TWQ 

7 sa 

••'«JS 

986 


79/5 

77 

578 

575 

5060 

5050 

1695 

1700 

147 

.145,60 

481 

4ÿ>-. 

2198 

22Q0> 

3CC 

- 3M - 

421 

.400 " 

485 

477 » 





% 

variation 

31/12(1) 





385/d /Sy; 

W 'Ç33J/0; 
■ 338/0 .3 ï#--;: 

-2/6 i+:lç/2 Amertaa Express 

-2/5 +7/6 Angto American 

+ 0,14 l P +73ÿ| A|WjnlriM 

♦ 0,14 ^ +, jjj«. ArjoWlggùisApp 

+ ni» » .. 

14/0 '-“HlO- 
325 --Æn/0 

237» +3»::' 

162.10 °ÎSP0' 

1435 Ï4B. 2-i 

• 172/0 jruï.;.; 
25 r-as/fc 
9/0 W 

245 .:-23M0, 

230.10 r -'23B 

-0/2 - : + 42/9 Banco Santsnderi 

♦ 0.15 ..+.26/Î- BanickGoUf - 


- '-2+42/9- Blenhtàm Group 

+ 3,® • Cfta lfc »+P |r 

- 1/5 >47/9 Crowi Cork ortL 

+ 0/9 +.415 Crown Cork PF CV 

+ 0,14 - + 13/2 Daimler Bsizt 

+ 0/5 +5/9 DeBeeni 

2849 ; 28TT-;, ■ 

167,40 ‘2.-1 65J0 


♦ 1(05 
-033 
+ 031 
-2,15 
-132 
-W 
-137 
-0/3 
-<W4 
-033 
-030 
+ 030 


;'+3Q3t 

:.-+îp39- 

,+.1639 

i?î!K 

*jHSW 

r ,>m 

tt 

r~m 

; _+5 MO- 

"*34/J. 


Randforœtal 

RJwneltanLRQrerl—. 
Royal Dulrt 

RTZl. 

Sega Enterprises 

Sünt-Helena * 

ScWurnberger I 

SGS Thomson Micro. — 

SheU Transport# 

Siemens! 

SonyCorp. I 

Sumfcomo Bai* f— . 

TJXKl 

Telefonica f 

Toshiba l 

Unfleueri 


J8r*5 

-. 48/0 

♦ 0/0 

-2/0 

173,10 

171 

-1/1 

♦ 2676 

560 

550 

- 1,78 

+ 2S/7 

66/0 

67,15 

+ 0/2 

+ 1W* 

295 

293 

-0/7 

*3/1 

88/0 

88/0 

+ 022 

♦ 12^ 

252 

249 

-1.19 

♦ 12/7 

33720 

332/0 

-1/1 

+ 2/5 

70 

69(65 

-0/0 

+16 ja 

591 

'583 ' 

-1/5 

+ 5J04 

452/0 

449/0 

-0/3 

+ 17.13 

5810 

'-58*0 

+ 0/1 

*7/5 

75 

W5 

- I 

+ 102 

225 

221/0 : 

-1/3 

♦ 16/6 

243/0 

. 2*1,10 

-093 

♦ 18,12 

1533 

ia» ■ 

+ 0/9 

+ 1/5 

523 

512.- ' 

-2,10 

+ 16/4 

182/0 

•182'- -- 

-038 

+ 3/4 

149/0 

150/0 

+ 0/6 

+ 29/5 

457 

•..«4 

- 0(65 

T0.73 

254 

255/0 

+ 0/9 

+ 18/3 

38/0 

-.38,10 

-1,03 

♦ 15/0 

331 

'333" 

+ 0/0 

+ 29/7 

783 

775 -• 

-1/2 

+ 13,13 

80/0 

80/0 

-0/7 

+ 15 

238/0 

235/0 

-1/9 

-9-38 

31/5 

31/0 

+ 0/0 

+17/6 

436/0 

43(1/0 

-1/9 

+ 27/9 

220 

220» 

+ 0*0 

♦17/1 


+ 1,13 -+ 25,29 Demsche Bank »_ 

-131 "• ■•'■SH Dresdner Banks 

-039 --M9 0 Drfcftettefnl 

+ 035 +L72. Du Pont Nemours# 

-035 '73096 Eastman Kodak# 

-139 -+41J7 Eastlünd# 

-O/l +1930 EchoBqy Mmes! 

-036 ..-W Bectrolwl 

-039 +3534- Ericsson!- 

-1JD7 . +643 EraonCorp.# 

+ 0» :*$m Font Motor! 

+ 0.17 .+«# FreegoU< 

-141 +3631. Cencor Limited# 

+ £L» ri&4 General Bect# 

-135 ••'+43/1 General Matant 

+ 0,14 .*3(57 GteBdgfcpwt 

-1,11 >22/5 Gid Metropolitan 

-0/9 -+1L2S Guinness Fiel 

-0.19 .- 20(25 Hanson Pie 

-1» >2645 HacmonyGcMt— 


240/0 

S --WD ? 

-0,12 

129 

,-■3»-;- 

+ 0/7 

7620 

-77- 

+ 026 

433/0 

/jàx/o 

-5,18 

391 

-JR3D 

-321 

3/6 


+ 1/1 

67/0 

V: 68(25: 

+ 0/1 

262 

-'26T9Û 

-0/3 

116/0 

^Tia^ 

+ 1/7 

444/0 

-■-0540 

-Va 

189 

-TW/0 

-137 

59/0 

■\ 59J» 

-050 

20/5 

-ivaaio 

♦ 02* 

435/0 

'4270 0 

-1/3 

285/0 

-28320 

-0/4 

399 

■m'. 

-4/1 

34/0 

-Y-34,15. 

-2J4 

37,10 


“ 0/7 

1Ç7S 

? 1*25: 

„ 

59 


+ 1/9 


+ 445 

-2/1 

-034 ir^lï. 
- 136 - + 1^9- 
-1/1 :+WB, 
-*‘2/4 ■ 
•? o$\: 
+ ZU3 
->2ty»: 
■Mi/G 
••'•Hà/s- 

•ï+^36, 

"*25»' 
>»JD4 : . 
:V33/4 
+S93T 
>1533. 
+ 1(86 
‘+16 M- 

.“'434. 
;:+4fl» 
: >1/6 
..+3635 


United TedmoL f- 

VaalReefsl 

WAmagenAGf, 
Vttm(acLB)l — 
Western Deep s— 
ïanunouchii — 
ZaraWa Couper — 


289 

332/0 

1CB.40 

293 

t 9030 
3630 
698 
567 
S2S 
uni 

109.10 

237.10 

112.10 
3.42 


328 
UC/0 
■ 294. 
91/5 
36/5 
699 
562 
524 
1106 
no/o 
237.10 
W 
3.40 


- 030 +733 

-1,47 + 1136 
-0,77 -3/8 

+ 0/4 ♦ 17,13 
♦ H71 +3638 

- 0/5 - TJX 

+ 0,14 + 2,19. 

-0/8 ■ +2237 
-0J9 +8» 

- 0/7 ♦ 1039 
+ 1» +29/7 

- +«31 

- 0,98 + 3/2 

-035 +96JS3 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li - U De; Ly s Lyon; M = Marseille; 
Ny s Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation- sans indication categorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE fl): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi: paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUNDI 3 JUIN 


OBUCATTONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE 9491-02 

115.15 

5287 

CEPME 8/4 88-97CA 

104,15 

‘ : 7/19 • 

QPME(*4®-»OW_ 

110/1 

7.180 - 

CEPME 9492-06T5R — 

114/0 

8,562 d 

CFD9,7%*HBCB 

118(47 

3233 D 

CFD 8,64 92-05 CB 

11325 

Z74Ï-. 

CFF 104 68-98 CA# 

109/5 

• V». 

CFF -»4 88-97 CA4 

UW.90 

6/74 

CFF 102549OOlCBS~- 

ns a 

-1331 

CLF 8/4 88-00 CM 

11177 

«W»' 

Cl F 9488-93/98 CAI — 

106/5 

ww- 

CNA 94^92-07 

117 

WM 

CRH 8/4 92/94-03 

11220 

WO 

CRH&5Ï KW7-88# 

10877 

2,766 f 

EDF 8/4 88-89 CA# 

110(43 

2/32 d 

EDFW4924M# 

113/4 

. i/o - 

Emp^ut6'»i9M7 1 

101/6 

5/44 

Finansder 9491-06# 

116,70 

4746 T 


Fmansd//M2-<Cfc 

Hora0,75%9WW 

OAT8/%*7-97CA# 

<MT9,9DWM7GM— 

QAT 88-98 TME CA 

OATW8SA871M 

CAT9/0%8M8CA» 

OATTMB87A9CA 

OAT 8,1 25% 89-99 « 

OATS/0%WMCA# 

QATBA» TRAÇA 

OAT11J%5B5-OOCA# — 

OATS9<nTUtCA 

OAT 8/% 8742 CAI 

MT 830% 59-19 #1— 
OATZ3M92-23CA! — 

SNCF8/%87-94CA 

lyon/a ux6/%90CV— 


112/5 

112/9 

UM/1 

708 

102/0 

10935 

99» 

108/0 

110/1 

10530 

11625 

«B/5 

113,15 

174,20 

114/5 

106/5 

915 


3 m 
8(471' 
sjra 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cour 

précéd. 


Derniers 

COUR 


France 1AR2J- 
PranccSA 


4X1 

A/M 

243 

222- 

1/63.0' Bâtas CMonaoo 

570 

-.«w 

4(501 

BuNJJnteracnt 

36 9 

- MB ■ 

9/07 

HiA-monn liai O 

110 

;.tKr. 


13» 

(267 

1/30 

5/67 

0/74 

i/fflo 

4/051. 

5&Ï 

0375 


BTPflade). 


Cenmaire Btaruy. 
Ceragen Holding 

ChampesfNy) 


■yXBi Daiblay. 


OCUilEuto-QP — 

CLTJLAM. (B) + 

CptLyonAtan — 
Concordera Rùg_-_ 
GpeV.iHtmdex.CMP — ♦ 


Finates 

FiPJ 

Fondera (De). 
Fondera Euris. 
Fondrai 


7/0 

401 

20,25 

20/0 

366 

2590 

376,10 


EntMag. Paris — ... ♦ 
EridaruaBegfiina. — _ 4 
Fideï- — — ... .... 


36/0 

395 

110/0 

542 

221 

450 


m 
••20js 

- . 30(90 : •'• Monoprit. 
. '368 

2590. 

- 37(10 


■ From. Paul- Renard 4 

nMmrtntâ.. — 

Genefan 4 

Cevdot 

G.TJ (Hanspoi) 

immoba H 

hnmnbanque — _ — . 
Luc i a — 


MeM Déployé 4 

Mors# 

Navigation (Nie). 


1006 

1350 

2050 

376 

158 

ISS 

400 

11530 

749 

54 

142,10 

444 

1530 

6630 


•: S/o •• 

"-3B- 

. ’t» fl/Ô. v 

■ M 
: 232, . ;> 
VOr : -2 


Saga. 


5aAtsduMidi. 
S*c 


SLPJt. 

SofaL_ 


Soft». 


165/0 

475 

754 

190 

89 

30 


Ktt . Sofiragi 

1320 Soudure Autogène. 

. 2050 - : SovabaM. 

■ 3» '■ , . 73kDnger— 

1S8 \ ' Tour DRU. 

' 17» ’. * . Vkat 



T1640.- r 

749.. - 

■55 

■ 14130 


3860 

1029 

325 

1BSO 

283/0 

449 


-3860; 
.1029 
'' 325 


ACTIONS 

Étrangères 


Cour 

précédL 


Derniers 

cours 


.14/0 

67 


853 

290 

- Patarf-MarmoiA ♦ 

275 

332/0- i> 

1220 

I2JD- 

Exa.Cblrefcnt(Ny) 

1399 

.'..1400 v . 

480 

, *80 

- Parfinance ♦ 

210- 

210- 

858 

\ 

• Paris Orléans ♦ 

285 

285 -C- 

4385 

4385 

Piper Hektsieck ♦ 

1350 

1350 . 

765 

' 165- 

:: Promodes (Cl) 

939 

930: 1 

1261 

,1261 

PSS Industries Ly 

352 

361 

800 

.8» 


474 

-471 


162J0 

<53,10 

740 

I» 

89 ■ 
382 . 


-JM - 

Bayer.VBreinrBaréc 

14070 

. 14070 

. v 230 

■' CûmmerzbankAG 

1G80 

UNO 

' .«0', - 

RatOrd 

19,15 

19,15 

i " 

Gevaert 

3022 0 

30230 

• : 

- GotdFtafch South 

166 

166 • 

* - • 

. KubotaCoqs 

29/0 

2970 


'• Montedsona^p. 

10/5 

10/5 

’ 

' CXyntpusOpoc/— — 

49/0 

49/Q 

s' + . 

; OttoraanefoeRn.) 

350 

390 


JWwco 

389/0 

3K 


- RndamcoN.V. 

146 

145/0 


RatirxDu — — — . 

423/0 

424/0 


.- SdWySA 

3010 

3001 


ABRÉVIATIONS 

■ B = Bordeaux; U- ÜBe; Lys Lyon; Ms Marseille; 
. Ny» Nancy; NS = Nantes. 

SYMBOLES 

•• 1 QU 2* Utf ég wia de cotation - sans mdkaôon 
catégorie 3: ■ coupon détaché; • droit déndié; 
• ••' o = offert; d - demandé; î offre réduite; 
t demande réduite; c contrat cf animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUNDI 3 JUIN 


CEJEI— 
CEGEP h- 


CerneaP(Ly)_ 
CF PI# 


Change Borne (M). 

Christ. Qaflor# 

Qpe France lyl 

CNIKICAt. 

Codetour 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Acial(Ns)#. 

AFE # 

Aigle*. 


Albert SJUNsl 4 

Altran Techno.# 

Mu rtu ignés PjGest 4 

Assysaw3__ ■ 

Bgue Picardie fUL 

BgueSofirecfMi 4 

BqueTameaivKBM 

BqueVemes 

Beneteau» 

BIMP 4 

BommfLyfl* 

BoKsetiLy)# 

But SA 

CaidrfSA 


56 

539 

177/0 

145 

1500 

729 

556 

602 

570 

235 

468 

648 

7930 

«5 

215,10 

340 

830 


Derniers 

COUR 


' 54/0 
530 . 
:i77ZO : 
..145 
MW 
729 . 

570. 
605.'. . 
6W ! 
254/0..' 
468 . 
« 0 /. 

' 79/0 
640 

-215J0 

347 

«15. -. . 


CompEuraTele-CEr — 

ConflandeyLA 4 

CAHaute Normand — 

CAIBe & Vlatne 

CAderuaely# 

CAOheCO 

Crotte 4 

□evanlay- 


Devemoa (ly) 

Ducn»5erv.Rapida — 4 
EccoTrav-Tempoiy ■ 

Fiimp Fitinr p yt 

Europ Proputsïon 

Expandu 4 

Facturent 

FaWfleyi 

Fâacor 


Fmnfti .... 

Fruaivie 

Gautier France 1 


279 

154 

370 

245 

335 

1612 

465 

79*30 

320 

330 

308.10 
329 
337 
395 
263/0 

57/5 

561 

512 

75 

«54 

250 

627 

250 

745 

340.10 
114 
530 
60 
28830 


279 
• \153 
• 30/0 , 

' 334/0 
.1400 • 
460 

-,m 

‘ 3S 

: 308J0 
3» 

: a? :’ : 

-2S3& i 

>»'.-• 
- ‘ 520V. ' v 
v'75 : ;:'.; 

-V238.> 
.-625. : - 
><250 
:-75o; : 

rus'-.r- 
■ m-- 
: ae y. ' 



GrandopticJ’Intol. 
CpeGuBIniLÿ- 
Kindyl. 

CuertW 

Hernies ntematll. 

HurdDuboé- 

tCBT Groupe l 

ir_c. 



Max+Uvres/PrafT.. 
MeceteOy)- 
MGl Courier. 

Motmeret Jouet Ly# — 

Naf-Naf# 

NACSchkmvNy 

OGFOmnGestFIn 4 

Onet# 4 

paulPradauft! 

PXJW. 4 


83/0 

670 

42/5 

275,10 

693 

204 

17730 

383 

1440 

513 

225 

177 

69 

13030 

6530 

566 

619 

920 

1270 

mpo 

82 

270 

78 

78,70 

725 

710 

1030 

188 

19 


.v;fc. - ■ 
* '«0 ' 

•*lt6 - 

i 

J. 

''-ITfi».- 


Petit Boy* 

104 

- Wl/0- 


912 

960 : -■* 

PoujodatEts(Ns) 

247/0 

W •; 

Radian# 

674 

.m 

RaUye(Catfaîaitl)ly 

215 

w 

ReytW Inttotli « 

945 

945 /: 

Robertet# 

1365 

"1360 ; !- 

Roaleau-GuHHnL. — . * 

455 

• 


• î. 
; m,:, 
.1-69.,:. 

V-T30SB 

:b». 

' .571 
- 629. . 
J» ;• 

■ m.--. 

V2BL - -: 

■rm- 

■ nos»':: 

178/0 


: SeanfdevL- 
1 SrrobyOy)#- 
Safto(Ly) — 
•; Safibus 


Sogepagfl 

‘ Sogepsrc(Fr)_ 
i Sopra. 


Steph.Kefian #- 
VSytea. 


Teteeire-France 

TF1-1 

ThemBdarHdd(Ly)_ ■ 
Trouvay Cauvat ! 

Utdog — 

Unbn FbvFrance 

ViaCrediUBancjue). — . 4 
WdetOei. 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 12h30 
LUNDI 3 JUIN 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
LUNDI 3 JUIN 


75.10 

615 

119 

.370 

1313» 

687 

371 

92.10 
492 
210 
«3 
370 
83/5 
600 
500 
1Z1/0 

143 

49630 

745 


-v«v 

JT23 ‘ ' 

•..-séfA'- 
: -6k:-^ . 

; -375 V 

■-'■winr.j 

• .«*•• .-.r-:. 

• ■ aif-v’ 
..:-378v'..- 

••502 '.-': 

'• mm.-- 

- 


VALEURS 

Cburï 

précéd. 

Derniers 

COUR 

VALEURS 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Uiqhr^ 

259 
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AUJOURD'HUI 


TÉLÉVISION Le nouveau pré- 
sident de France Télévision, Xavier 
Gouyou Beauchamps, nommé en 
moins de quarante-huit heures par le 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 


(CSA) par huit voix et un bulletin 
blanc, a la charge de réinstaurer 
r image de la télévision publique. No- 
tamment celle de France 2, au mo- 
ment où le secrétaire général du RPR, 


COMMUNICATION 


Jean-François Mancel, évoque à nou- 
veau son éventuelle privatisation. 
• LA SOLUTION du problème des 
contrats consentis aux animateurs- 
producteurs, qui a abouti au départ 


de Jean-Pierre Elkabbach, fait partie 
des priorités de Xavier Gouyou Beau- 
champs. Le ministre de la culture, Phi- 
lippe Douste-Blazy, a proposé de ren- 
forcer les contrôles sur ce type de 


contrats au sein des chaines. • LE 
NOUVEAU président de France Télévi- 
sion devra aussi gérer, dans le courant 
du mois, le problème des négociations 
salariales à France 2 et à France 3. 


NOMMÉ président de France Télé- 
vision par le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) moins de qua- 
rante-huit heures après la démission 
de Jean-Pierre Elkabbach, Xavier 
Gouyon Beauchamps a-t-il 
conscience d’être « la dernière chance 
du service public », selon les termes 
d'un membre du gouvernement ? 
L’évocation, par Jean-François Man- 
cel, secrétaire général du RPR, di- 
• manche 2 juin, cFune privatisation de 
France 2, - « tant qu 'ai n 'aura pas dé- 
fini clairement un cahier des charges 
pour la télévision publique qui doit 
Jiiire de l'information et de la distrac- 
tion de qualité (_) il nejdut pas exclure 
une privatisation de France 2»- ré- 
vèle surtout fétat d'esprit d’une par- 
tie de la base des parlementaires du 
RPR. Et cela alors que le chef de TEtat 
s’est exprimé, vendredi 31 mai, contre 
la privatisation et a réaffirmé son 
« profond attachement au service pu- 
blic de l’audiovisuel » (Le Monde daté 
2-3 juin). 

C'est peu dire que Faction de Xa- 
vier Gouyou Beauchamps à la tête de 
la télévision publique sera examinée 
de près. Notamment en matière de 
programmation. France 2, déjà ac- 
cusée d’être une « chaîne commer- 
ciale d’Etat » loisqu'Hervé Bourges 
assura la présidence commune de 
1990 à 1993, a frandii un pas de plus 
dans sa confrontation avec TF1 sous 
la houlette de Jean-Pierre Elkabbach. 

L'affaire des animateurs-produc- 
teurs pose r étemelle question de la 
nature de l'offre du service public au- 
diovisuel en matière de programma- 
tion. A Xavier Gouyou Beauchamps 
donc, la charge redoutable de ré- 
pondre à la demande, tout en redon- 
5 nant à France 2‘une image non- 


M. Gouyou Beauchamps devra restaurer l’image de France 2 

Le nouveau président de France Télévision sera confronté à la définition des missions de service public de la chaîne, 
alors que des personnalités politiques évoquent à nouveau son passage au privé 



commerciale.» sans lui faire perdre 
de points d’audience et donc ses re- 
cettes publicitaires. 

Pour cela, Xavier Gouyou Beau- 
champs devra aller vite. D’emblée, 
* en manière de test», les personnels 
de France 2 et de Rance 3 ont fixé les 
deux premières tâches auxquelles le 
nouveau président de France Télévi- 
sion devra s’astreindre : « Faire partir 
r équipe mise en place par Jean-Pierre 
Elkabbach » et « régler les problèmes 
dejbnd comme ceux de la production, 
de r éthique du service public et vérifier 
la régularité des contrais». 

Cest par des nominations que Xa- 
vier Gouyou Beauchamps pourra 
d’abord manifester sa volonté d’apai- 


sement aupxès des salariés de France 
Z La rancœur accumulée par les sala- 
riés à rencontre de certains membres 
de Téquipe nommée par Jean-Pierre 
Elkabbach est si forte que des départs 


s’avèrent inévitables. Le choix des 
nouveaux promus sera donc un test 
crucial, et Fanrien directeur général 
de France 3 jouit a priori d'un crédit 
important. « Nous le connaissons bien. 
Avec lui nous perdrons un minimum de 
temps », reconnaissent les syndicats 
de France Télévision. 

Xavier Gouyou Beauchamps aura 
également pour tâche de renégocier 
à Ia baisse les contrats des anima- 
teurs-producteurs qui ont été à l’ori- 
gine de la vague médiatique aboutis- 
sant au départ de Jean-Pierre 
Elkabbach. Notamment celui de 
Jean-Luc Delarue, présentateur de 
« Ça se discute ». en conflit ouvert 
avec l’ex-président de France Télévi- 
sion. Cetm-rï a depuis longtemps fait 
savoir qu’il était prêt à discuter de 
tout « avec son successeur ». Mais Ar- 
thur, Nagui, Michel Drucker ou Mi- 
reille Dumas, sont-ils dans les mêmes 
dispositions? 

Pour éviter que renaissent des 
soupçons de malversations autour 
des finances d'une entreprise pu- 
blique, le nouveau président a indi- 
qué au Conseil supérieur de Faudiovi- 
suel (CSA), dimanche 2 juin, qu’il 
entendait mettre en place un struc- 
ture d’audit permanent comme celle 


existant déjà à France 3. Philippe 
Douste-Blazy, ministre de ia culture, 
chargé de la communication, juge le 
projet excellent et a donc décidé de 
faire sienne cette idée d'un « audit 
permanent ». 

RENÉGOCIATIONS 

Invité, dimanche 2 juin, du Club de 
la presse d’Europe 1, le ministre a pro- 
posé * que, schématiquement, le 
contenu de tous les contrats soit présen- 
té au conseil d’administration des 
chaînes publiques et qu’il existe une fi- 
lière de décision permettant une suc- 
cession de contrôles à l'intérieur même 
de la société-». 

Plus difficiles devraient être les fu- 
tures négociations salariales. Dans 
l’épreuve de force engagée contre 
Jean-Pieire Elkabbach. les syndicats 
de France Télévision avaient mis de 
côté leurs revendications salariales. 
La nomination de Xavier Gouyou 
Beauchamps acquise, elles devraient 
ressurgir. Certains espèrent même 
que le nouveau président de France 
Télévision n’arrivera pas les mains 
vides. « Gouyou Beauchamps peut 
acheter un peu de paix sociale avec 
Bercy», avance-t-on à France 2, où 
Ton espère que le nouveau président 


s’est entendu avec Je ministère des fi- 
nances avant d'accepter son nouveau 
poste. Reste que la marge de ma- 
nœuvre pourrait être étroite. « Cela 
fort trois ans que l’on serre la vis de tous 
les personnels, prévient un syndica- 
liste, mais avec l'affaire des anima- 
teurs-producteurs le \vrrou a sauté ». 
Nul doute que le 0.4 % de hausse 
pour 19%, évoqué par le Canard En- 
chaîné aura du mal à passer. 

En matière de financement, le mi- 
nistre de la culture semble favorable 
à un plafonnement des recettes pu- 
blicitaires sur les chaînes publiques. 
Mais la limite de 30 % qui pourrait 
être fixée laisse toute latitude à 
France 3 d’augmenter encore les 
siennes, sans entamer les recettes ac- 
tuelles de la deuxième chaîne. Enfin, 
Xavier Gouyou Beauchamps dispo- 
sera désormais d'un interlocuteur 
permanent au sein du ministère de la 
culture; Christopher Baldelli, 
conseiller de M. Douste-Blazy, va 
prendre la tête d'une structure entiè- 
rement dédiée aux problèmes de la 
télévision au sein du ministère de la 
culture. 

GuyDutheil 
et Yves Marnait 


Un subrécargue à la barre 


Un audit critique 


C'est lundi 3 juin que Jean-Michel Bloch-Lainé, inspecteur des fi- 
nances, doit remettre à Alain Juppé, premier ministre, son prérap- 
port sur les finances de Faudiovisnel public. Le rapport définitif, en 
cours de rédaction, devrait être remis fin juin. Selon les premières 
Indications, cet audit contiendrait des conclusions très critiques sur 
la gestion de France Télévision, mais aucune preuve d’éventuelles 
malversations n’y figurerait Un second rapport préparé par la Cour 
des comptes, devrait faire définitivement le point à ce sujet U sera 
remis au gouvernement à l’automne. 

/ « • 


Les réactions 


• Philippe Douste-Blazy, mi- 
nistre de la culture : « Je considère 
que l’élection de Xavier Gouyou 
Beauchamps par le CSA à la pré- 
sidence de France Télévision est de 
nature à donner à France 2 et 
France 3 une confiance, une qualité 
et une ambition qui conforteront le 
rôle du service public. Ce choix est 
* celui d’un homme de grande quati- 
9 té qui a une expérience appréciable 
de la direction des entreprises et de 
l’audiovisuel. En effet, Xavier 
Gouyou Beauchamps a déjà eu l'oc- 
casion de montrer son profession- 
nalisme et son talent en étant suc- 
cessivement président de la Sofirad. 


de TDF et directeur général de 
France 3. Dans ce dernier poste, sa 
réussite a été remarquable, puis- 
qu’il a fait progresser l’audience de 
la chaîne, en maintenant une ligne 
éditoriale fidèle à l'esprit et aux 
missions du service public. » 

• Jean-François Mancel, secré- 
taire général du RPR : «Tant qu’on 
n’aura pas défini clairement un ca- 
hier des charges pour la télévision 
publique qui doit faire de l’informa- 
tion et de la distraction de qualité, 
on n’en sortira pas. Si nous n’arri- 
vons pas à le faire, il ne. faut pas ex- 
clure, pourquoi pas, une privatisa- 
tion de France 2. » 


SURTOUT, ne pas se laisser prendre par Fap- 
parente douceur du passage de relais ! Et remi- 
ser d’emblée tout ce vocabulaire qui plaisait 
tant aux portraitistes de Fanrien PDG. Il va fal- 
loir s'y faire;. « Fiévreux, ténébreux, écorché, 
exalté, flamboyant, magné- 
tique », ne serviront plus 
guère 1 Rideau sur les 
I superlatifs et glossaire de 

fj l’excès. Pour évoquer 

« Gouyou », le nouveau 
C V Æ président de France Télévi- 
sion, ses collaborateurs de 
portrait France 3 parleront, avec 

constance, de « sérénité» et d'« écoute », d’« hu- 
manité », de • discrétion ». « Un homme de 
paix», dira Jean-Pierre Cottet, directeur des 
programmes de France 3, son bras droit 
Xavier Gouyou Beauchamp serait-il donc en 
passe de réconcilier la télévision avec les «géo- 
mètres » (en l’occurrence én arques) que Pierre 
Desgraupes, avec un pointe de mépris, s’em- 
ployait à opposer toujours aux valeureux « sal- 
timbanques» ? Rarement «haut fonction- 
naire » à la barre d’une chaîne eut en tout cas, 
pareille cote. La réussite récente de France 3, 
qui a su échapper aux dérives de sa grande 
sœur France 2, y est bien sûr pour beaucoup. Sa 
capacité à déléguer en est aussi la cause. 

Il fut sous-préfet et préfet chef adjoint des 
cabinets d'Edgar Faure (à Fagri culture puis à 
l'éducation nationale), porte-parole et conseil- 
ler technique de Valéry Giscard d’Estaing à 
l’Elysée. Mais vite, fl gravita dans le secteur de 
l’audiovisueL D’abord comme PDG de la Sofi- 
rad et de TDF, puis comme artisan, avec Fran- 
çois Léotard, de la loi sur l'audiovisuel de 1986 
qui privatisa TF 1, et depuis 1994, comme direc- 
teur général de France 3. Agé de cinquante-neuf 
ans, l'énarque ne découvre donc pas la télé. 

Il n'a ni cour, ni clan, ni bande. Mais sa bonne 
entente avec ia hiérarchie de France 3 est 
connue. « Confiance et harmonie », disent ses 


pairs, un peu honteux de cette accumulation de 
louanges. « Délégation et rigueur », ajoutent-ils 
pour décrire la méthode et insister sur la recti- 
tude qu'il estime inhérente au service public. 
Ecoutez-ies décrire avec fierté le voyage du 
« parapheur », ce classeur dans lequel le 
moindre contrat de production, inséré entre 
deux buvards, est soumis à la signature d'une 
poignée d'instances. «Cinq au moins!», s’ex- 
clame Georges Pemoud, le patron de Thalassa, 
qui se félicite d’une procédure une peu longue 
et contraignante mais jugée, depuis ces der- 
nières semaines « délicieusement protectrice». 

CONTRATS A LA LOUPE 

Le directeur général, qui examine chaque 
contrat à la loupe, - retourne le parapheur en 
demandant de préciser un point de détail et en 
mettant toujours le doigt là où ça fait mal », rap- 
porte Bernard Rapp, ravi de le savoir attentif, 
bienveillant, envers l’émission Un siècle d’écri- 
ivins, peu pourvoyeuse d'audience. Calendrier, 
scénario, production... Xavier Gouyou Beau- 
champs ne laisse rien dans le flou et passe les 
matinées de samedi à éplucher à la loupe, de- 
vant Jean-Pierre Cottet, le fameux parapheur... 
« n bosse », reconnaissent les moins ardents. 

Le contact est discret et chaleureux. Rompu 
aux négociations sociales, l'homme est réputé 
ouvert à la discussion. Les syndicats, d'ailleurs, 
saluent son arrivée. « Pas étonnant, il leur lâche 
tout!», commente un membre du CSA. «Ha- 
bile!», corrige un proche qui soupçonne la 
technique de Raminagrobis: une détente vé- 
loce, une défense féroce derrière une patte de 
velours. Car fl est ambitieux autant qu'il fut pa- 
tient 

N’a-t-il pa su sagement ravaler son orgueil 
pour s’effacer, en 1993, à la demande du pou- 
voir, devant Jean- Pierre Elkabbach, plus riche- 
ment parrainé ? N’a-t-fl pas préféré refuser, en 
1995, la perspective de présider Radio-France, 
comme certains i'y poussaient pour rester sur 


la 3 et miser sur un destin glorieux à France Té- 
lévision ? Son heure devait sonner... De sa 
chaîne, fl a en tout cas su capter l’esprit et la 
culture maison, définir une ligne éditoriale 
(curiosité et proximité), et manifester par de 
très nombreux voyages en régions sa foi dans le 
renforcement des informations « locales et 
son souci de fédérer la maison. 

Jamais, peut-être, ia * petite chaîne pu- 
blique » ne s’était à ce point senti pousser des 
ailes. La montée spectaculaire de l’audience, la 
cohérence de ses programmes, l'image cultu- 
relle de l'antenne ont galvanisé le personnel et 
renforcé l’esprit maison. Le choix de son direc- 
teur pour présider France-Télévision est donc 
ressenti comme une reconnaissance du travail 
accompli depuis ces dernières années et un 
hommage à tous. Reste l'inquiétude de voir dé- 
capiter une direction réputée harmonieuse au 
profit de France 2, aujourd'hui sans boussole. 

A Fautomne 1995, lors d’une conférence de 
presse célébrant le vingtième anniversaire de 
Tha/ossa, étendard désormais emblématique de 
ia 3, Georges Femoud, entouré de marins, pas- 
sa la parole à Xavier Gouyou Beauchamps. 
« Sans doute me croyez-vous tous fort éloigné du 
monde maritime, commença le directeur. Eh 
bien, détrompez-ivus ! Dans une autre vie, j’ai 
été subrécargue ! Oui, subrécargue !» Conster- 
nation générale. Subréquoi? II fallut préciser 
que la fonction consiste à représenter les char- 
geurs d'un navire. Le Petit Robert précise : 
« Agent embarqué en supplément de l’équipage 
normal, qui représente à bord les interets de l’ar- 
mateur ou de l'affréteur et veille à la gestion de la 
cargaison. » 

L'anecdote, aujourd'hui, rassure. Un amateur 
de chasse, de golf et d’opéra, tour à tour préfet, 
lanceur de satellite, patron de télévision et 
même subrécargue ne peut que réserver des 
surprises-. 

Annick Cojean 


« Il fallait quelqu'un qui connaisse la situation et puisse y faire face tout de suite » 



• Vendredi 31 mai. 16 h 15. 
Jean-Pierre Elkabbach annonce 
qu’il démissionne, décision prise 
sur l’insistance de Jacques Pflhan, 
conseiller de Jacques Chirac, et 
proche du président de France Té- 
lévision. Georges-François Hirsch, 
encore membre du Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel (CSA), 
présent à la conférence de presse 
du président de France Télévision, 
explique « que tout devrait aller très 
vite». Le secrétaire de la section 
CGT de France 2. Luc Deléglise, in- 
terrogé sur les noms des candidats 
qui circulent, cote que « Xavier 
Gouyou Beauchamps est un homme 
de l’audiovisuel qui a su s’entou- 
rer». 

V* #16h 30. Hervé Bourges, pré- 
sident du CSA, prend l’initiative de 
réunir les membres du Conseil sur 
la question de la succession. Il 
s’agit de dresser une première liste 
de « présidentiables », mais sur- 
ttsâ, dans son esprit, d'éviter que 


les pressions extérieures et les can- 
didatures fantaisistes ne parasitent 
cette transition difficile. La réunion 
express sert à mettre en place une 
procédure électorale : en l’absence 
de réglementation précise, le CSA 
fixe librement la sienne. Plutôt 
qu’un appel à candidatures avec 
auditions - trop long -, Hervé 
Bourges, Philippe Labarde et 
Georges-François Hirsch per- 
suadent les autres • sages » d’en- 
tendre seulement les personnalités 
qu’ils pressentent 
Au premier tour de piste, le nom 
de Xavier Gouyou Beauchamps, 
directeur général de France 3, ap- 
paraît nettement en tête. D’autres 
personnalités de l’audiovisuel, 
comme Michèle Cotta (journaliste 
à RTL et France 2, ex-PDG de Ra- 
dio-France), jean-Marie Cavada 
(président de La Cinquième) sont 
également citées. «On s'est rendu 
compte qu’il fallait quelqu'un qui 
connaisse la situation et puisse y 


faire face tout de suite», dit un 
« sage ». 

Certains membres du Conseil 
souhaitaient voter dès le vendredi 
31 mai, pour donner un successeur 
à jean-Pierre Elkabbach le jour 
même de sa démission. Hervé 
Bourges les convainc de prendre le 
temps de la réflexion. H ne faut pas 
que le « coup » paraisse organisé 
d'avance. Rendez-vous est donc 
pris pour la matinée du dimanche 
2 juin. 

• Samedi 1 er juin. C'est ia 
« journée du téléphone ». Jean- 
Marie Cavada semble s’être beau- 
coup démené pour faire prendre 
en compte sa candidature. Michèle 
Cotta, qui aurait été intéressée par 
Je poste si le CSA le lui avait pro- 
posé, fait savoir dans le courant de 
la matinée qu’efle n’est pas candi- 
date. Janine Langlois-Glandier fait 
de même. Georges Vanderschmitt, 
président de la Sofirad, ne peut, 
quant à lui, être candidat déclaré. 


sous peine de perdre toute crédibi- 
lité dans l’entreprise qu'il dirige. 
Des fax émanant de personnalités 
connues et moins connues 
- comme Jacques Rutman, auteur- 
réalisateur -, parviennent au siège 
du CSA, toute la journée. 

Hervé Bourges passe une bonne 
partie de la journée de ce 1 er juin à 
son bureau. Q a de longs entretiens 
téléphoniques avec diverses per- 
sonnalités du secteur. Le nom de 
Xavier Gouyou Beauchamps est 
testé auprès de «factionnaire». 
Contrairement à ce que déclarera 
Hervé Bourges, dimanche 2 juin 
dans l’émission « Lignes de mire » 
(France 3) - « l’instance de régula- 
tion n'a pas sollicité l’avis de l'Etat- 
actionnaire » - la neutralité bien- 
veillante de la tutelle a bel et bien 
été recherchée. U s’agit d’éviter, 
comme pour Philippe Guilhaume 
en 1989, de nommer un président 
de France Télévision qui serait en 
conflit permanent avec l’Etat 


• Dimanche 2 juin. Les 
membres du CSA se réunissent 
vers 10 h 30. Os confirment rapide- 
ment leur première intention de 
vote. Xavier Gouyou Beauchamps 
est élu à l'unanimité, moins une 
voix : celle de Philippe Labarde, qui 
trouve qu'une procédure expédi- 
tive prive le CSA d'un temps de ré- 
flexion. Convoqué discrètement 
par le CSA, Xavier Gouyou Beau- 
champs est entendu par les 
conseillers. Il leur explique longue- 
ment sa vision du service public, 
son analyse des structures de 
France Télévision, sa vision des 
programmes de France 1, la ma- 
nière dont Q compte résoudre la 
crise sociale affectant la deuxième 
chaîne et la renégociation des 
contrats des animteurs-produc- 
teurs, sans oublier les personnali- 
tés qu'il pourrait nommer dans les 
directions générales des deux 
chaînes. 

A midi. Hervé Bourges, ac- 


compagné de Xavier Gouyou 
Beauchamps, annonce cette nomi- 
nation aux médias. «Je m'attache- 
rai à ce que France 2 et France 3. 
qui sont .financées en grande partie 
par des fonds publics, soient 
conduites dans la rigueur et dans la 
transparence», déclare alors no- 
tamment le nouveau président de 
France Télévision. 

KM. 

■ Georges-François Hirsch, qui 
devait quitter le CSA samedi 1 er juin 
- 0 part diriger l’Orchestre national 
de France -, a finalement participé 
à la nomination du nouveau pré- 
sident de France Télévision. Hervé 
Bourges, président du CSA, souhai- 
tait fermement que la composition 
de l'instance de régulation ne soit 
pas modifiée, afin d’écarter tout 
soupçon d’une influence politique 
sur le vote du successeur de Jean- 
Pierre Elkabbach. 
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AUJOURD'HUI-SCIENCES 


Baptême de l’air pour Ariane-5 

La fusée devrait décoller mardi 4 juin de Kourou avec quatre satellites scientifiques à son bord. 

Un deuxième tir de validation aura lieu cet automne avant que l'engin n'entre en service commercial 


Après onze ans de développement; le premier 
exemplaire du lanceur lourd européen Ariane-5 
devrait s'envoler, mardi 4 juin, à partir de 13 h 35 
(heure française) du centre spatial guyanats de 
Kourou, porteur de quatre satellites scientifiques. 

* DIFFICILE de faire plus 
simple », lâche Guy Laslandes, di- 
recteur du programme Ariane-5 au 
Centre national d’études spatiales 
(CNES), en contemplant le dernier 
rejeton de la lignée Ariane re- 
joindre son pas de tir. L’enfant, 
perché sur une gigantesque plate- 
forme orangée qui glisse silencieu- 
sement sur une double voie ferrée, 
parait petit et empâté. U n’en est 
rien. Ariane-5 * est un costaud ». 

Plus de 50 mètres de haut, un 
poids de forme de 745 tonnes et la 
puissance d'un super-lourd avec 
une poussée au décollage de 
1 300 tonnes. 

Pour en arriver à cette puis- 
sance, les Européens ont dû 
rompre avec leurs habitudes, dé- 
laisser le ticket gagnant d'Ariane-4 
grâce auquel la société Arianes- 
pace a pu conquérir plus de la 
moitié du marché mondial des lan- 
cements de satellites civils. Ce 
changement de culture n'a pas été 
simple, car, en dépit de sa 
complexité - six modèles tri- 
étages dotés de six moteurs, plus 
quatre petits boosters à poudre ou 
à liquides pour les versions les plus 
puissantes -, Ariane-4 rassurait 


VISIONNAIRES 

Mais il était difficile d'aller plus 
loin avec ce lanceur. «Nous arri- 
vions aux limites du concept re- 
connaît Serge Petit directeur du 
programme Ariane-5 à l' Aérospa- 
tiale, architecte industriel du pro- 
jet Nous ne pomions pas continuer 
à l 'améliorer. Nos études montraient 
qu'une Ariane-S dérivée d’Ariane-J 
risquait Je ne plus être pflotable, 
surtout si on la surmontait, comme il 
en était question à l'époque, d’un 
avion spatial habité baptisé “ Her- 
mès " v 

De tout cela, chacun convient 


Capable de mettre deux satellites de télécommu- 
nications d'environ 3 tonnes sur orbite géo- 
stationnaire, Ariane-5 devrait d*id à l'an 2000, 
remplacer Ariane-4, qui, en sept ans, a conquis 
plus de la moitié du marché mondial Douze pays 


européens participent à cette aventure, que la 
France finance à plus de 46 %. Plus de 38 milliards 
de francs ont été dépensés pour ce programme, 
qui a dépassé son budget prévienne) de 03 %. 
soit 314 misions de fraies. (Lira aussi page 15.) 


aujourd’hui. Mais cette sagesse 
n’est pas venue d’un coup. Fran- 
çois Duret, de l'Aerospatiale, se 
souvient des projets nés de l'ima- 
gination toujours fertile des ingé- 
nieurs. « Dans l’album des dessins 
de famille d'Ariane-5, dit-il, que de 
changements, que de frères et sœurs 
prématurément décédés. » Une ver- 
sion à trois étages dont le premier 
ne comprenait pas moins de treize 
moteurs dont quatre propulseurs à 
poudre : abandonnée. Une autre, à 


trois étages aussi, entièrement 
propulsée par des mélanges cryo- 
géniques (hydrogène et oxygène 
liquides) si délicats à maîtriser: 
également rejetée. 

Le concept actuel, qui a mobilisé 
en Europe les énergies de six mille 
personnes employées par deux 
cent cinquante firmes de douze 
pays d’Europe, est donc le fruit 
d'une longue maturation, mais 
aussi d’un formidable pari. Les dé- 
cisions ne furent pas faciles. 11 fal- 
lait un sacré culot pour convaincre 
l'Europe, en janvier 1985 à Rome, 


de s’engager dans le développe- 
ment d’un nouveau lanceur lourd, 
alors que la fusée européenne 
n'avait été tirée que onze fois en 
cinq ans, qu’elle avait subi deux 
échecs et que, déjà, les industriels 
développaient un nouveau mo- 
dèle, Ariane-4, qui n’allait 
connaître les faux de la rampe que 
trois ans plus tard. 

Mais i’Hlstoire n'aime que les 
forts et les visionnaires. Sous les 
ors d'une villa romaine, les Euro- 


péens suivirent les Français dans 
leur apparente « folie ». L’enthou- 
siasme du dynamique directeur 
général du CNES. Frédéric d'AUest, 
promoteur Infatigable d’Ariane, 
sut les convaincre, et les talents de 
diplomate de Hubert Curien, mi- 
nistre de la recherche chargé de 
l'espace, tes ralliée Ce n’était en- 
core que des accords de papier 
mais la machine était lancée, et, 
deux ans plus tard, à La Haye, dans 
le décor froid du Palais des 
congrès, les Européens finançaient 
cet ambitieux programme estimé 


aujourd'hui à 5 790 millions d'uni- 
tés de compte (38,1 milliards de 
francs, prix 1995). 

Aujourd’hui, avec une douzaine 
de mots de retard sur le calendrier, 
le premier exemplaire d'Ariane-5 
s'apprête à partir, porteur de 
quatre satellites scientifiques 
(Cluster) destinés à étudier le vent 
solaire. « Quatre garçons dans 1e 
vent » pour vérifier en un peu 
moins de trente minutes te bien- 
fondé de ce programme dont « les 
maîtres mots étaient augmentation 
des performances, amélioration de 
la fiabilité et réduction des coûts de 
production », rappelle Jacques Du- 
rand, directeur du programme 
Ariane-5 à PESA. 

Vérifier que la simplicité était 
bien la solution, même si, malgré 
ce choix, la facilité c'a pas été au 
rendez-vous, bien au contraire, 
confesse Guy Laslandes: «fi nous 
a fallu acquérir des techniques que 
l’on ne maîtrisait pas - comme celle 
des boosters géants-, changer 
d’échelle sur certains composants, 
apprivoiser les moteurs cryogé- 
niques de grande taille et courir ce 
marathon à la vitesse d’un sprint » 

« Essoufflé » lui aussi, Serge Pe- 
tit ne dément pas: « En études et 
en calculs, on a sûrement produit un 
poids de papier supérieur à celui du 
lanceur. » Cela a-t-il été suffisant? 
* Ariane-5 a volé plus d'un millier 
de fois sur ordinateur », lâche-t-ïl. 
tandis que ses collègues de la So- 
ciété européenne de propulsion 
(SEP), pères du très sophistiqué 
moteur Vulcaln, la pièce la plus 
sensible du premier étage, rap- 
pellent en croisant les doigts que 
('exemplaire qui équipe ce vol 501 
« a déjà subi deux fois l’épreuve du 
feu v. 

Jean-François Augereau 


Mettre en orbite l'équivalent d'un autobus 

Ariane-5, telle que Font conçue le Centre national d'études spa- 
tiales (CNES) et F Agence spatiale européenne (ESA), possède seule- 
ment deux étages : on premier, PEPC propulsé par un moteur à hy- 
drogène et oxygène liquides entièrement nouveau d’environ 
115 tonnes de poussée (Vulcaln), et un second - exceptionnellement 
construit hors de France -, l’EPS, plus classique, équipé d'on moteur 
allemand réallumable de seulement 27 tonnes de poussée. Comme, 
dans cette configuration de base, le lanceur serait bien incapable, 
parce que trop lourd, de décoDer, les ingénieurs lui ont adjoint deux 
énormes Aisées d’appoint à poudre (boosters), les EAP, analogues à 
celles qui équipent la navette américaine, de 630 tonnes de poussée 
chacune. De quoi mettre l’équivalent d’un autobus en orbite basse 
ou, plus sérieusement, 6 900 kilos en orbite de transfert géostation- 
naire (200 km x 36000 km), là oh le plus vieux lanceur de la famine, 
Ariane-1, plafonnait avec un peu plus de 1 800 kilos en 1979. 


Inspirations, innovations et changements d'échelle 


LES EUROPÉENS avaient fixé en 1987 à U 
Haye trois objectifs à Ariane-5 : être capable 
de mettre eu orbite une charge utile totale de 
5 970 kilos, soit 17 tonne de plus qu’ Ariane-4 ; 
offrir ù la clientèle une fiabilité de 98,5 % (un 
échec tous les soixante-dix lancements) bien 
supérieure à celle d’Ariane-4 (95 %) ; diminuer 
enfin les coûts de production de 10 % par rap- 
port à ceux de la plus puissante des Ariane-4. 
Cette règle du jeu simple va demander la mise 
en œuvre d’importantes innovations : 

• Le développement d’un puissant mo- 
teur cryogénique de plus de 100 tonnes de 
poussée. Sorte de moteur de formule 1, le Vul- 
cain brûle de l'hydrogène et de l'oxygène li- 
quides en guise de carburant. H est capable de 
tenir sur une très longue distance. La Société 
européenne de propulsion (SEP) ne maîtrisait 
cette technique que pour des engins de quel- 
ques tonnes de poussée seulement Des études 


entreprises dès 1977 allaient néanmoins per- 
mettre ce changement d’échelle. Vingt ans 
plus tard, et après avoir dépensé un peu plus 
de 12 milliards de francs - dont 9 milliards de 
francs pour le seul Vulcain, - la SEP et ses par- 
tenaires européens disposent d'un bijou de 
technologie capable de développer plusieurs 
milliers de mégawatts dans un volume de 
moins de 1 mètre cube. 

• La mise au point de très gros propul- 
seurs à poudre. Avec 115 tonnes de poussée, 
le Vulcaln ne suffit pas pour arracher l'en- 
semble d’Ariane-5 à son pas de tir. Deux 
énormes propulseurs à poudre (boosters) de 
230 tonnes, analogues à ceux de la navette 
américaine, ont été ajoutés au lanceur. Or les 
plus gros boosters civils réalisés jusqu’alors 
par Europropulsion ne dépassaient pas quel- 
ques dizaines de tonnes. Pour en couler plus 
de 2 quintaux dans un propulseur, il a fallu 


d'une part se procurer aux Etats-Unis les ma- 
laxeurs capables de produire de grandes quan- 
tités de poudre et d’autre part Innover à partir 
de la technologie de la navette américaine, no- 
tamment pour ce qui concerne le fluotournage 
de grandes pièces ou les tuyères des propul- 
seurs d’appoint avec l’utilisation de compo- 
sites en carbone-carbone. Au total rien de bien 
révolutionnaire, puisque même le concept du 
moteur à hydrogène et oxygène liquides de 
100 tonnes de poussée avait été développé 
dans les années 60 et utilisé sur la fusée lunaire 
Saturne sous 1e nom de J-2. Toutefois, seul le 
résultat compte. Dans ce domaine, les concep- 
teurs des différentes Ariane n'ont pas à rougir 
de leurs enfants, qui ont su avec le temps 
conquérir, à la barbe des Américains, le mar- 
ché mondial des services de lancement 

J.-F. A. 


Frédéric d'AUest, le visionnaire 


ARIANE-1 venait 
d’aller au tapis pour 
son deuxième tir. 

* Cela ne l’a pas ar- 
rêté. if a tiré la son- 
nette de l’organisa- 
tion mondiale de 
télécommunications 
spatiales Intelsat et 
décroché, dés 1980, 
le premier contrat à 
l’export pour 
Ariane », lance, ad- 
miratif, l’un de ses anciens ingé- 
nieurs. La valise à la main, Frédéric 
d’Allest fonçait, prêt à vendre 
n'importe où et n’importe quand 
son lanceur. Dans la coulisse, les 
mains dans le cambouis, Roger Vi- 
gne lies, aujourd'hui président de 
la SEP, fabricant des moteurs 
d’Ariane, assurait le suivi tech- 
nique et dessinait l’avenir. 

Entre au CNES en 1966, à l’âge 
de vingt-six ans, tout frais diplômé 
de Polytechnique et de Sup-Aéro, 
Frédéric d’AUest se fait les dents 
sur les lanceurs français Dia- 
mant-B et européen Europa-3 
avant d'être nommé chef du projet 
Ariane dès le lancement du pro- 
gramme. en 1973. Quatre ans plus 
tard, la fusée n’a pas encore décol- 
lé, quand lui vient l’idée que tout 
le monde lui envie aujourd’hui. 

* C’était au soir de Noël 1977, ra- 
conte-t-U. Après mûre réflexion, J’ai 


rédigé une note d la 
direction du CNES, 
qui disait en subs- 
tance ; Nous avons 
entre les mains un très 
bon lanceur mais, 
dans quelques an- 
nées, il ne nous reste- 
ra qu’un album de 
photos si nous ne met- 
tons pas sur pied ra- 
pidement une société 
chargée de son exploi- 
tation commerciale. » 

Arianespace est créée en 1980. 
C’est la première société au 
inonde de transport spatial Frédé- 
ric d’AUest en prend la direction 
tout en continuant à assurer d’une 
main ferme la direction des lan- 
ceurs du CNES qu’il quitte en 1982 
pour devenir directeur général de 
l’organisme. Il poursuit au- 
jourd’hui sa carrière chez Matra. 
Vendeur hors pair, 0 est surtout 
considéré par ses collègues et ses 
concurrents comme un « vision- 
naire génial ». Alors que tes pre- 
mières Ariane n’avaient pas en- 
core fait leurs preuves, et 
qu’ Ariane-4 n’était pas encore sor- 
tie des usines pour conquérir le 
monde, 0 a en effet su convaincre 
les Européens de miser gros pour 
Fan 2000 en construisant Ariane-5. 

Jean-Paul Dufour 



FRÉDÉRIC D'AUEST 


Raymond Orye, le précurseur 


AU PREMIER 

abord, Raymond 
Orye apparaît 
comme un joyeux 
drille. Physique & (a 
Raymond Devos, 
accent belge à cou- 
per au couteau, hu- 
mour ravageur et 
bonne humeur In- 
destructible, il ne 
manquait pas une 
fête quand, au mi- 
lieu des années 80, après chaque 
tir réussi, techniciens, ingénieurs 
et officiels évacuaient la tension 
dans les boîtes de tôle ondolée 
et les bars du vieux Kourou. Ce 
qui ne l'empêchait nullement, 
frais comme une rose, de mener, 
tambour battant, au petit matin 
les traditionnels « debriefings >• 
d’après vol. 

A l’Agence spatiale euro- 
péenne (ESA), Raymond Orye 
est le pilier du programme des 
lanceurs. Quand les politiques, 
les décideurs et tes gestion- 
naires argumentent sur le de- 
vant de la scène, lui, dans 
l’ombre, assure l’intendance. Les 
fusées, il est tombé dedans 
« tout petit ». 

En 1963, il entre à l'Organisa- 
tion européenne de construction 
de lanceur s spatiaux (ELDO). In- 
génieur militaire, diplômé de 


l’Ecole royale mi- 
litaire belge et du 
Collège d’aéro- 
nautique de Cran- 
field, il a alors 
trente-deux ans. 
Dès 1967, U est 
chargé de (a coor- 
dination tech- 
nique et opéra- 
tionnelle des 
programmes de 
lanceurs Europa-l 
et Europa-2, puis Europa-3. 

Quand l’ESA est créée, en 
1975, il y prend, tout naturelle- 
ment, la tête du département 
Ariane. Un poste qu'il ne quitte- 
ra plus. « Sa rondeur et son pas- 
sé militaire, mélange savant de 
diplomatie et de directivité, ont 
fait merveille dans les /faisons 
parfois délicates entre le CNES, 
maître d’œuvre du lanceur, et des 
Européens que le leadership fran- 
çais agaçait souvent ». se sou- 
vient un autre pilier de PESA. 

Mardi 4 juin, il fera office de 
«directeur de vol» pour le tir 
inaugural de son dernier «c en- 
fant», Ariane-5. Sans doute le 
phis bel hommage qu’on pou- 
vait rendre à ce pilier d'Ariane 
avant une très prochaine re- 
traite 

f.-P. D. 
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l 300 tonnes de poussée au décollage 
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Direction de progrone : ESA 

Hauteur Idole 

51.4 rrétes 

Mc&b d'oeuvre :Ofë 

Ma»? au dêccllaos • 

745 larmes 

Aiefutectoa indudriefe : Aenapofale 

Rmssee au cfecoflcge : 

1 300 lames 


Un programme mené au sprint 

L’aventure d’Ariane a commencé en 1979, le 24 septembre. Tout un 
symbole. Ce jour-là, après une longue attente et de nombreux en- 
nuis, la première de toutes les Ariane prenait La route du cieL L’Eu- 
rope accédait au cercle très restreint et contrôlé par tes Etats-Unis 
des transporteurs spatiaux avec un « lanceur de dissuasion ». Bien 
peu, ce jour-là, auraient parié sur Ariane. Pourtant, «Tastroport » 
goy allais de Kourou va, avec Ariane-5, entendre rugir les moteurs de 
sa 87 e Ariane. Un lanceur lourd tout nouveau, décidé en janvier 1985, 
lois d’une conférence tenue à Rome par les ministres de l’espace eu- 
ropéens. 

Onze ans ont passé, 38 milliards de francs (5 790 millions d’unités 
de compte) ont été dépensés - dont 5,2 milliards de francs pour les 
seules études préparatoires (790 MUC) - pour ce lanceur lourd, déjà 
co mm a n dé à quatorze exemplaires par Arianespace, qui devrait ef- 
fectuer cette année deux tirs de qualification avant d’être opération- 
neL Pour en arriver là, les Européens n’ont pas chômé. Us ont testé * 
pour la première fois 1e moteur Vulcaln en juillet 1990, le moteur à 
poudre en février 1993, le premier booster en juin 1995, le second 
étage en octobre 1994, le premier étage cryogénique en no- 
vembre 1994. A peine Ariane-5 sera-t-elle partie que les bureaux 
d’études commenceront à fourbir leurs armes pour lui donner plus 
de puissance encore. Celle-là même que devrait lui apporter te pro- 
gramme Ariane-5 Evolution qui, pour un coût de 11,2 milliards de 
francs (1,7 MUO, permettra, en 2003, à Ariane-5 d’emporter sous sa 
coiffe 1 400 kilos de plus, ce qui fera passer sa capacité en lancement 
double de 5 970 kilos aujourd’hui à 7 400 kilos. Les ingénieurs 
n’étant jamais à court d'idées, un programme Ariane-5 « Evolution 
Plus » est déjà en cours d’élaboration. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Evgueni Kafelnikov s'achète une conduite 


Qualifié pour les quarts de finale des Internationaux de France de tennis, 
le Russe fait une belle impression depuis le début de la quinzaine 


Les quarts de finale <fei simple dames opposeront, 
man£4 juin, f Allemande Steffi Graf, tête de série 
n" 1, à la Croate Iva Majofi fn» 5J, la Slovaque Karina 
Habsidova à l'Espagnole Arantxa Sandtez-Vïrario 
(n°4), et l'Américaine Monica Seles (n»2) à la 


Tchèque Jana Novotna (n° K)). L'Américaûie Lindsay 
Davenport (n»9) devrait connaître son adversaire 
lundi, le dernier ’cuart de finale ayant été interrom- 
pu par la phàe, Chat tes hommes, les deux panjers 
quarts de finale opposeront les Américains Pete 


Sampras (n° 1) et Jim Courier (n°7X d'une part, et le 
Russe Evgueni Kafelnikov (n 0 6) au Néerlandais Ri- 
chard Krajkek (ri 0 13). Dernier Français en Bœ, Cé- 
drïc Piofins état cortfronté. fum. au Chilien 

Marœfo Rk» (n° 9). 


A-T-IL GRANDI ? La question 
dessine un large sourire sur son vi- 
sage blond. « J'ai un an de plus et je 
parle mieux anglais. Cest pour cela 
que je suis plus patient et plus ba- 
vard avec tout 
le monde, ré- 
plique Evgueni 
Kafelnikov. Je 
suis aussi en 
pleine forme. » 
En 1995, Ro- 
land-Garros 
l’avait quitté 
mauvais garçon, joueur teigneux, 
talentueux mais pas bien agréable, 
ni dans ses colères, ni dans son jeu. 
Il venait en joueur prodige, et les 
joueurs prodiges, en tennis, ne sont 
jamais élevés pour être bien élevés. 
Alors, personne ne lui en a vrai- 
ment voulu. Sous cette pas très 
drôle tête de lard germait un 
homme attachant, et surtout un 
prestigieux gagnent 


attaquant aux jambes et au service 
alerte. 11 était bien plus que cela. 

De ce passé parisien, Evgueni tire 
une juste et immense fierté. Depuis 
le début de la quinzaine, fl s 'ingénie 
à faire aussi bien. Ses adversaires 
l’ont très vite su, battus sans un ph, 
sans un set attrapé. Lévitant sur 
son nuage de talent. Evgueni n’a 
pas voulu perdre de temps, jugeant 
toujours la suite trop importante. 
Surtout, 3 est en pleine forme, celle 
qui fait rire et accomplir les choses 
les plus belles, comme ses mat- 
ch es : « Oui. ça y est, a-t-il damé 
après sa victoire au troisième tour. 
fai trouvé la tactique sur terre bat- 
tue, et je crois que cela explique mon 
succès pour l’instant » 0 n’en dit 
pas plus. Le reste est un rien se- 
cret : « Cest un tout qui va bien, ma 
forme et mon humeur, un tout que 
j'ai dans l’esprit » 

Sur le court, ce secret se traduit 
par une déroutante efficacité. Di- 



RO LAfUXàARROS 


Cédric Pioline reste seul 

U a gagné dans un énorme sourire, .et le public a salué sa belle 
victoire en quatre sets sur Alberto Berasategui, finaliste à Ro- 
land-Garros en 1994. Cédric PfoUue est en forme et en jambes. 
«J’ai beaucoup plus confiance en moi et en mon jeu. Je maîtrise 
mieux ce que je fais », dit-il. Une victoire, en mars, au tournoi de 
Copenhague, après avoir perdu neuf finales, a gommé la tris- 
tesse dn passé. A Roland-Garros, Cédric Pioline est venu en 
19* joueur mondial, sans véritable enjeu. Il développe tranquil- 
lement son jen, dn fond dn court, mais aussi à la volée. II va 
même jusqu’à communiquer sa joie nouvelle an public qu’il ha- 
rangue : « Je me connais beaucoup mieux », dit-fl. 

Après la très honorable défaite de Sandrine Testud contre la 
Croate lva Majoll, tète de série n°5 dn tournoi, Cédric Pioline 
restait le seul Français en Hce à Roland-Garros, avant de ren- 
contrer, lundi 3 juin, le coriace Chilien Marcelo RJos, petite mer- 
veille de la terre battue et tête de série n* 9. 


Après avoir râlé ou tempêté, Ev- 
gueni Kafelnikov avait quitté Paris 
très heureux, « seulement» battu, 
en demi-finale, par Thomas Mus- 
ter, futur champion des lieux. Parti 
en trois sets, ce grand gamin de 
vingt et un ans n’avait pas pu foire 
grand-chose. Mais qu’importe. 
Pour sa troisième participation aux 
Internationaux de Rance, 3 avait 
compté parmi le gratin, partageant 
le carré d’as avec ce que la terre 
battue avait de mieux: l’autre de- 
mi-finale avait rassemblé deux an- 
ciens vainqueurs, Michael Chang et 
Sergi Bruguera. Pour ce Russe éle- 
vé sur la poussière de la terre bat- 
tue, l’achèvement tenait lieu de vic- 
toire. On l’avait pris pour un simple 


manche, sur une terre alourdie par 
l’humidié, 3 a dégoûté l’Espagnol 
Francisco Qavet en lui servant du 
service-volée mâtiné de longs 
échanges soigneusement construits 
pour mieux accélérer un revers 
couvert le long de la ligne. Il y a 
aussi les signes d’un tennis mûri. 
Ce service devenu presque 
complet, tantôt sec comme un 
coup de trique, tantôt frôlant pour 
mieux dérouter la balle et le poi- 
gnet de l’adversaire. 

A son habitude, le Russe est parti 
seul en tête, n ne sera pas rattrapé 
de la rencontre. En tenace atta- 
quant de fond de court, Francisco 
Ôavet tente de déplacer, de dépas- 
ser. Las, Evgueni est au filet comme 


3 gambade de part et d’autre de la 
ligne de fond de court. Acculé, le 
Russe n’oublie jamais les choses 
simples, celles, surtout, qu’D déve- 
loppe dans ses précieuses parties 
de double. D y a ces lobs lancés 
dans le dos, cette volée encore, cin- 
glée si près du filet. 

« En ce moment, 
je n # ai peur de rien. 

Je joue un tennis 
plus qu'incroyable » 

U y a cet orgueil, toujours : celui 
qui fait espérer de tous les points et 
celui, amusant pour le public, qui 
fit s'ingénier Evgueni à faire des 
amorties: toutes, sauf une, furent 
punies par un coup droit ou vinrent 
mourir dans le filet. 

11 y a cette joie, enfin. Elle rem- 
place avec goût les méchantes hu- 
meurs auxquelles Evgueni Kafelni- 
kov avait habitué le milieu. Et ces 
nerfs, aussi, qui paraissent solides 
quand 3s étaient si friables, annon- 
çant de trop nombreuses défaites : 
« Il s'agit seulement de confiance, dit 
Evgueni, fai bien joué, je joue bien, 
rarrive avec des marches gagnés, 
alors je suis plus entreprenant, j'es- 
saie des coups. Je sais être plus per- 


sistant » Evgueni Kafelnikov avoue 
aussi plus de sagesse amenée par 
les événements. Avec son pays, ü 
s’est bissé en finale de la Coupe 
Davis pour rencontrer les Etats- 
Unis, à Moscou, en décembre, sur 
terre battue. Malgré la défaite, 3 a 
encore été fiée. Aux Internationaux 
d'Australie, en janvier, Q a été battu 
en quart de finale... par le futur 
champion Boris Becker. Au prin- 
temps, 3 a bûché comme un fou 
pour renforcer sa stature. U s’est 
taillé un profil de joueur de terre 
battue vékxre en gagnant le tournoi 
de Prague ou en étant demi-fina- 
liste à Hambourg. Est-il un grand 
joueur ? * Je suis un bon joueur. Je 
serai un grand joueur quand j’aurai 
gagné un tournoi du Grand Che- 
lem », tonne-t-Q. Alors, bien sûr, 3 
rêve de servir en finale de Roland- 
Garros. 

Avant, Q y a r inconnu et d'abord 
le Néerlandais Richard Krajicek, 
qu’Evgueni Kafelnikov a récem- 
ment dominé sur la terre battue de 
la Coupe des nations, à Düssel- 
dorf: *11 joue service-volée et moi 
plutôt du jbnd de court La chance 
que j‘ai, c’est que Richard est un 
garçon sensible qui peut ? 'émouvoir 
d’un rien. » Il fanfaronne : «< Et moi, 
en ce moment je n’ai peur de rien. 
Je joue un tennis plus qu’in- 
croyable. » 

Bénédicte Mathieu 



: toimtofest le jour de la piasgrande affluence. 

Le 29 mal, tous fesreôtMifrtOTfâe bottas, avec 33 583 spectateurs 
contre 33 550po<ifkprémier mercredi de 1 995. Concernant les dotations, 
ràagj me râtàioa ihliX^pmadoîtars entre 1986 et 1987 n r àppandt 
pas dtBisïegrBphi^ênJnnKs en. raison de la forte baisse da d&Bar. 


Marc Rosset, le Suisse devenu grand 


MARC ROSSET est en pleine métamorphose. 
Après son coup tfédat de Ferth qui f avait privé 
tfOpen d'Australie, on désespérait pourtant de le 
voir un jour s’assagir. Furieux d’avoir concédé, en 
association avec Martina Hingis, trois balles de 
match au duo croate Ivan Majoli-Goran h/anisevic 
en finale de la Hopman Cup, il avait boxé un pan- 
neau publicitaire suffisamment fort pour se don- 
ner une sérieuse blessure à la main. 

Manquant de compétition, il avait ensuite trahi 
sa réputation de leader de l'équipe de Suisse, de- 
vant son public, en s'inclinant en trois manches 
face à r Allemand Hendrik Dreekmann au premier 
four de la Coupe Davü Après un début de saison 
en dents de sde, rehaussé par une victoire à Mi- 
lan, il s’est distingué enfin à Roland-Garros en ac- 
cédant pour la première fois aux huitièmes de fi- 
nale. Peut-être aura-t-il réalisé que les années 
défilent sans qu’il ait donné toute sa mesure dans 
les épreuves du Grand Chelem ? 

Présent en deuxième semaine à (a porte d*Au- 
teuil, le grand Suisse (2,m m) a résolument pns 
son destin en main. Avec la bénédiction de son en- 
traîneur très dévoué, Stéphane Obérer, il s’est ins- 
tafié seul dans un appartement situé à 500m du 
stade pour préparer ses matches dans la sérénité. 


A court d’idées pour pousser son turbulent Sève à 
exprimer l’intégralité de son potentiel sur terre 
battue. Stéphane Obérer a cédé. Le dédie de Dus- 
seldorf, où son joueur a emmené la Suisse vers la 
victoire de la Coupe des nations en éliminant Bo- 
ris Becker et Thomas Enqvist, Py a encouragé. 

« LE TRAVAIL PAS » 

« pour préparer Roland-Garros de façon opti- 
male, nous avions tout essayé sans résultat ex - 
plique-t-il. jouer de nombreux tournois ou très peu 
sur une surface identique, jouer une exhibition la se- 
maine précédente ou pas du tout.. » Rien n’y fai- 
sait Sans aucune explication logique autre que le 
manque de concentration ou l’appréhension, 
Marc Rosset voyait son parcours parisien en 
simple systématiquement interrompu au 
deuxième tour par des joueurs largement à sa 
portée. 

Désormais, il se rebiffe efficacement II n’a pas 
concédé une manche depuis son entrée en lice. Ja- 
kob Hlasek, son compatri o te, qui a fait les frais de 
cette toute nouvelle rigueur au troisième tour, 
s’en étonnait malicieusement «fai cru qu'il ferait 
des choses qu'il n'a pas fartes, mais je ne vous dirai 
pas quoi », a-t-il lancé après sa défaite, samedi 


T" juin. Hlasek faisait sans doute réference aux 
crises de confiance d’ordinaire ponctuées de cha- 
pelets de jurons de Rosset 

Pétri de bonnes intentions, le joueur, qui avoue 
avoir un temps négocié ses séances d'entraîne- 
ment à la baisse, n’hésite plus à déclarer : « Le tra- 
vail paie toujours: » On est tenté de le croire, mal- 
gré la difficulté de la tâche qui Fattendait lundi 
3 juin. En trois rencontres, il n’avait jusque-là ja- 
mais arraché le moindre set à Stefan Edberg. 
Pourtant, cette statistique ne Fafitrie pas. Leur der- 
nier face-à-face datait d’octobre 7993 et ils ne 
s’étaient jamais mesuré sur cette terre battue qui 
ralentit impeccable jeu de service-volée du Sué- 
dois. 

L’élimination, samedi 7“ juin, de Michael 
Chang, finaliste Fan passé, a sans doute comblé 
Edberg. Elle lui a confirmé son excellent niveau de 
forme et lavé l'affront infligé par le petit Améri- 
cain en 7989. Cette année-là, Chang avait privé 
Edberg du seul titre de Grand Chelem manquant 
à son palmarès. Cétait peu avant l'arrivée toni- 
truante de Rosset sur le circuit pro fes sionnel avec 
une victoire sur terre battue à Genève. 

Patricia JoBy 



Démission de Patrice Dominguez 

Patrice Dominguez, directeur technique national à la Fédéra- 
tion française de tennis (FFT), a remis sa démission, dimanche 
2 juin, après un entretien avec Christian Bimes, président de 
la FFT. Cette décision, annoncée dans la soirée de dimanche à 
Roland-Garros, a été prise, selon le commnniqné de la FFT, 
« pour convenances personnelles ». 

Patrice Dominguez, ancien numéro un français et ex-entraî- 
neur d’Henri Lecome, occupait ia fonction de DTN depuis 
1993, après avoir été capitaine de l’équipe de France de Coupe 
Davis. Son retrait est d’autant plus surprenant que son travail 
avait été régulièrement salué par les dirigeants du tennis fran- 
çais. Motivée par des raisons privées, cette démission sera à 
l’ordre du jour du comité directeur de la Fédération, le 22 juin. 
Jean-Claude Massias, actuellement DTN adjoint, pourrait suc- 
céder à Dominguez. 


Michael Schumacher 


se joue de la pluie 
au Grand Prix d'Espagne 

Il remporte sa première victoire avec Ferrari 


BARCELONE 
de notre envoyé spécial 
La pluie coule sur ses joues 
comme les larmes d’un grand 
bonheur. Sur ia plus haute 
marche du po- 
dium, Michael 
Schumacher 
lève les yeux 
comme pour 
remercier les 
nuages. II sait 
que les c a- 
FORMUL£ 1 prices du ciel 
lui ont permis d’écrire, près de 
Barcelone, une des plus belles 
pages de sa carrière. Ce triomphe 
dans le Grand Prix d’Espagne 
n’est pas seulement sa vingtième 
victoire en formule 1. Il vient de 
fournir en deux heures la preuve 
qu’on peut désormais le compa- 
rer aux plus grands pilotes de 
l’histoire autoraobüe. 

Michael Schumacher a conquis 


naco, il y a deux semaines. Cette 
sortie de route sur la piste mouil- 
lée, dès le premier tour, avait ter- 
ni l’éclat d’une nouvelle pôle po- 
sition conquise de haute lutte. A 
Barcelone, sa course fut une suc- 
cession d’exploits. 

Quatre secondes plus vite que 
ses concurrents, il ne lui faut que 
onze tours pour s'approprier la 
tête de la course. Dans cette folle 
remontée, c'est à peine s’3 voit 
Damon Hïll, l’actuel leader du 
championnat du monde des 
conducteurs, incapable de maîtri- 
ser sa Williams Renault sous la 
pluie. Une fois, deux fois l’An- 
glais part en tète à queue, et c'est 
du bac à sable qu’il regarde filer 
une fusée rouge. Un peu plus 
tard, au moment même où Mi- 
chael Schumacher va se livrer à 
une ultime attaque sur la tête de 
la course, Damon Hill échoue 
brutalement contre le muret des 



Cesare Fiorio de retour chez Ligier 

Dans des conditions climatiques bien plus délicates encore 
que celles qui régnaient à Monaco. Obvier Partis n'a pas réédité 
son exploit du précédent Grand Prix. D a été victime zFun accro- 
chage dès le premier tour. La sixième place du Brésilien Pedro 
Diniz permet cependant à l’écurie française de conserver son 
cinquième rang au championnat du monde des constructeurs. 

Barcelone a été l'occasion du retour de l'Italien Cesare Fiorio 
comme directeur sportif de ligier après un an d’absence. Celui- 
ci avait contribué au succès d’Alain Prost et de Nigel Mansell 
chez Ferrait Malgré un budget deux fols inférieur à celui de 
Fan dernier, Ligier va tenter de continuer à prouver sur le reste 
de la saison que « l’esprit d’équipe» peut pallier le manque de 
moyens. 


sur le circuit de Catalogne ce que 
deux couronnes de champion du 
monde, en 1994 et 1995, n’avaient 
pas suffi à lui accorder : une place 
aux côtés d’Alain Prost et d’Ayr- 
ton Senna, ses deux prédéces- 
seurs les plus titrés. Ses qualités 
de metteur au point lui vaudront 
certainement bientôt le titre de 
* Herr Doktor », équivalent du 
surnom de «Professeur» attri- 
bué au champion français, vain- 
queur de quatre titres. Mais cer- 
tains hésitaient encore à 
comparer ses talents de püote à 
ceux du Brésilien disparu en 1994. 

Le courage dont a fait preuve 
Michael Schumacher dimanche 
pour effectuer un véritable nu- 
méro de funambule sur une piste 
détrempée le place probablement 
à la hauteur d’Ayrton senna. Le 
triple champion du monde s’était 
révélé en F 1 avec une poursuite 
sous les trombes d’eau derrière 
Alain Prost à Monaco, en 1984. D 
avait remporté sou premier 
Grand Prix l’année suivante sous 
la pluie, au PortugaL Et beaucoup 
pensaient qu’il avait réalisé sa 
plus belle course sous le crachin 
anglais, à Donington en 1993. 
quelques mois avant de se tuer 
sur le circuit d’Imola. 

Un embrayage une nouvelle 
fois récalcitrant a failli empêcher 
Michael Schumacher d’aller tu- 
toyer la légende du coureur le 
plus flamboyant des vingt der- 
nières années. «Mon départ fut 
un désastre et je peux m’estimer 
heureux de ne pas avoir été per- 
cuté sur la deuxième ligne par un 
pilote venu de derrière, dit-il à 
l’arrivée. Je ne savais pas combien 
de voitures étaient devant moi. fai 
juste vu Pedro Diniz et sa Ligier me 
doubler. » 

QUATRE SECONDES PAR TOUR 

Sur les dix voitures qui le pré- 
cèdent alors, Michael Schuma- 
cher en double cinq en un tour, 
malgré le mur d’eau qui se dresse 
devant lui. Commence alors une 
périlleuse remontée du pOote al- 
lemand vers le groupe des pre- 
miers : « Je cherchais vainement 
une trajectoire plus facile sur la 
piste. R y avait de véritables rigoles 
dans les courbes, mais la Ferrari 
marchait bien. Et le roi Juan Carlos 
m'avait confié quelques secrets de 
la piste à l’occasion d'un tour de 
circuit avant la course », dit Mi- 
chael Schumacher avec un hu- 
mour censé dissiper sa lourde ré- 
putation de travailleur acharné. 

A Barcelone, il s’est ainsi soi- 
gneusement refait une image. D 
voulait d’abord effacer sa gros- 
sière erreur du Grand Prix de Mo- 


stands après une nouvelle glis- 
sade. 

Comme il y a un an, sur ce 
même circuit, c’est peut-être le 
titre mondial qui change alors de 
camp. En 1995, Michael Schuma- 
cher avait ravi la tête du cham- 
pionnat des pftotes à Damon H31 
sur une victoire en Espagne. En 
s’avouant soulagé d’avoir dû 
abandonner à Barcelone, le pilote 
de la Williams-Renault ne sort 
pas grandi de cette nouvelle 
confrontation. 

LES PROBLÈMES D'ALESI 

Jean Alesi, lui, n'a résisté que 
quatre tours à la furia du pilote 
allemand. Celui qu’on disait im- 
périal sous la pluie s'en est pris, 
une nouvelle fois, aux perfor- 
mances de sa Benetton-Kenault 
pour justifier les quarante-cinq 
secondes qu’il concède à son 
vainqueur. La leçon infligée à 
Jacques Villeneuve par Michaël 
Schumacher a été encore plus im- 
pitoyable. Comme pour effacer 
l'aura dont est entouré le fils de 
GïUes Villeneuve depuis ses dé- 
buts en formule 1, Michael Schu- 
macher a gommé le formidable 
départ du jeune Canadien. Une 
fois passée en tête, la Férrari a 
laissé la Williams- Renault à plus 
d’une minute. Et il s'en est fallu 
de quelques problèmes élec- 
triques sur sa Ferrari pour que le 
vainqueur ne fasse subir au jeune 
espoir l’affront de le doubler. Ce 
que n'ont pu éviter les trois 
seules autres voitures qui ont 
franchi la ligne d’arrivée après le 
trio de tête. 

Après cette course triomphale, 
Michael Schumacher a voulu 
ajouter une dernière touche à son 
nouveau portrait. C'est Jean 
Todt, le directeur sportif de Fer- 
rari, qui en a fait les frais. Avec 
une accolade un peu trop ap- 
puyée devant les stands, puis par 
une sévère douche au champagne 
sur le podium, le héros du jour a 
montré la place qu'il veut avoir 
dans son écurie. Il sait ce que dit 
Jean Todt, à savoir: « Les progrès 
de Ferrari sont dans la continuité 
du travail accompli depuis trois 
ans, même si Michael Schumacher 
est le pilote de référence qui per- 
met à toute l'équipe de se juger 
dans l'absolu. » Le pilote alle- 
mand, qui vient de mettre un 
terme à cinq ans de victoires du 
moteur Renault en Espagne, sou- 
haite sans doute qu'on s'en- 
combre désormais de moins de 
circonvolutions pour saluer son 
talent. 

Christophe de Chenay 
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Toulouse impose à Brive sa culture de la victoire 

En l'emportant de justesse en finale au Parc des Princes (20-13), les champions de France 
ont gagné leur troisième titre consécutif et porté leur record à treize succès 


Le Stade toulousain a conservé son titre de 
champion de France de rugby, en battant 
Brive en finale (20-13), samedi 1" juin au Parc 
des Princes. Avec ce troisième succès consé- 
cutif, les joueurs de Serge Laïrie et Guy 


Novès signent ainsi le deuxième triplé de 
l'après-guerre après celui de Lourdes (1956, 
1957. 1958). Seul le Stade bordelais (5BUC) 
avait fart mieux en remportant quatre titres 
de 1904 à 1907. Les Toulousains portent éga- 


lement leur record de victoires en champion- 
nat à treize, devant Béziers (onze titres), lis 
n'en ont pas moins souffert pour s'imposer à 
des Brivï5tes qui s'appuyaient sur la force de 
leurs avants et ont longtemps mené grâce à 


un essai de Romuald PaiHat et à trois coups 
de pied de son frère Sébastien. Le match n'a 
basculé qu'à la tin en faveur des Toulousains, 
grâce à un essai de David Berty (70*)età un 
drop de Thomas Castaignéde (75* ). 


Un peu chanceuse, 
l'équipe de France * 
de football 
bat l'Allemagne 
pour la gloire 

IL VAUT MIEUX ne pas penser 
que la chance est un capital limité, 
non renouvelable. Sans quoi il se- 
rait à craindre que l'équipe de 
France n'ait pioché trop abondam- 
ment et inutilement dans son quota 
de bonne fortune pour gagner un 
simple match amical 

A neuf jours de leur premier 
grand rendez-vous de TEuro contre 
la Roumanie, à Newcastle, les trico- 
lores ont réussi à dominer l'Alle- 
magne (1-0), samedi l a juin à Stutt- 
gart- Pour la première fois depuis 
1954, la France s'est imposée outre- 
Rhm. Elle a inscrit par là même sur 
ses tablettes son 22* match consé- ^ 
cutif sans défaite. 

Mais D a fallu des aléas favorables 
pour arracher cette victoire à la fois 
historique et insignifiante. La 
France a dû son succès a un coup de 
tête de Laurent Blanc 16* ) et à un 
coup de main du destin. La mal- 
chance et la maladresse allemandes 
ont été les clés de ce match. Les 
vice-champions d’Europe 1992, eux- 
mêmes invaincus depuis douze ren- 
contres, ont dominé, principale- 
ment en seconde mi-temps, sans 
réussite. Us ont imposé leur puis- 
sance physique sans parvenir à 
concrétiser au tableau d'affichage. 

■ Michel Marini, coprésident du 
comité français d'organisation de la 
Coupe du monde de 1998, a estimé, 
samedi 1" juin, que la dérision d’at- 
tribuer r édition de 2002 conjointe- 
ment au Japon et à la Corée était 
« aberrante ». « Cest en fait une dé- 
cision politique qui n’est pas bonne 
pour le jbotbafl a-t-il déclaré. Elle 
soulève beaucoup de questions : vont- 
its être qualiïlés tous les deux, com- 
ment vn se faire le partage des mat- 
ches, une équipe va-t-elle disputer 
une rencontre en Corée et une autre 
au lapon?» 

■ ATHLÉTISME : les équipes de ÿ 

France masculine et féminine se 
sont maintenues dans l’élite conti- 
nentale à l’issue des deux journées 

de Coupe d’Europe, samedi 1" et di- 
manche 2 juin à Madrid. Les 
femmes ont pris un honorable cin- 
quième rang au classEraent final 
tandis que les hommes (é* 3 ) sau- 
vaient de justesse la place qu'il ve- 
naient de regagnée. Deux victoires 
individuelles ont égayé des perfor- 
mances d’ensemble très médiocres : 
celles de Blandine Bitzner 
(3 000 mètres) et de Marie-José Pé~ 
rec (200 mètres). 

■ BASKET-BALL: Pau-Orthez a 
remporté le championnat de 
France, samedi 1® juin à Pau, en do- 
minant VQfeurbanne (78-72) dans le 
cinquième et dernier match de la fi- 
nale. L’Elan béarnais gagne ainsi 
son quatrième titre après ceux de 
1986. 1987 et 1992. A l’issue du 
match le public euphorique du pa- 
lais des sports a appris une autre 
bonne nouvelle : Antoine Rigau- 
deau, le meilleur joueur français, 
qui avait fait l’objet d’une offre mi- 
robolante du PanathinaTkos # 
d’Athènes, restera au club la pro- 
chaine saison. 

■ Les SoperSonlcs de Seattle 
ont fini par se qualifier pour la fi- 
nale du championnat nord-améri- 
cain de basket-ball (NBA), di- 
manche 2 juin. Ils ont battu dans 
leur salle les Utah Jazz (90-86) dans 
le septième et dernier match de la 
finale de la Confèrence ouest qu'ils 
remportent de justesse (4-3). Les 
Sonies n'étaient pas parvenus en fi- 
nale de NBA depuis 1979. Ils y re- 
trouveront, à partir du mercredi 
5 juin, les Chicago Bufls. 

■ CYCLISME : la Classique des 
Alpes a été remportée par 
Laurent Jalabert, samedi 1 er juin à 
Aix-les-Bains, devant l'ancien 
champion du monde Luc Leblanc A 
quatre semaines du départ du Tour 
de France et à la veine de celui du 
Critérium du Dauphiné - dont le 
prologue a été gagné dimanche par 
l'Anglais Chris Boardman -, Laurent 
Jalabert a marqué un point psycho- 
logique important sur Miguel Indu- 
rain, seulement huitième de 
l'épreuve. 

■ HANDBALL: la Russie est 
devenue championne d’Europe, 
dimanche 2 juin à Séville, en bat- *4 
tant en finale F Espagne (23-221. La 
République fédérale de Yougoslavie 
termine à la troisième place grâce à 
son succès sur la Suède 126-23). - 
(.4FE) 



Dans leur joie inépuisable de 
vainqueurs, les Toulousains 
avaient le sourire des enfants gâ- 
tés. Encore une victoire, encore un 
titre, encore et encore. Et des flots 
de champagne 
pour fêter le 
triplé, ce petit 
bout d’his- 
toire arraché 
sur la pelouse 
du Parc des 
Princes, en ce 
rugby samedi 1 er juin 
1996. Les Rouge et noirs ont rejoint 
Lourdes dans les annales des au- 
teurs de triplé de l'après-guerre. 
Comme en 1494 et en 1995, le bou- 
clier de Brennus a regagne la place 
du Capitole, promue capitale insa- 
tiable de f 'ovale. Comme Montfer- 
rand, puis Castres, Brive a cédé. Du 
haut de ses trente-cinq ans, et de 
tout le poids de ses 115 kilos, 
Claude Portolan en pleurait des 
larmes de pilier. 

Ce sixième titre de champion de 
France en onze années de carrière, 
cette sortie le triomphe en ban- 
doulière, comment imaginer plus 
belle fin ? Le soir à la chandelle, 


quand il sera bien vieux, que les 
dégâts de tant et tant de mêlées lui 
auront tordu les reins, » Porto » se 
souviendra. Que Toulouse l’avait 
fait grand. Que dans ces années-là, 
le Stade était invincible. A l’autre 
bout des âges, le jeune Thomas 
Castaignéde en riait à la canton - 
nade. Lui ne s'étonnait pas, déjà 
habitué au succès. A vingt et un 
ans, U tète son troisième titre de 
champion de France, et la pro- 
messe d'un avenir qui dure long- 
temps. 

Enfants gâtés. Le rugby leur 
passe tous leurs caprices. En cette 
saison miracle, il n'a rien refusé à 
Toulouse et sa soif de victoires. 
Tout ce que les sudistes ont voulu, 
ils l'ont eu. Le succès face à Brive, 
n'était au bout du compte que le 
point d’orgue d’un parcours im- 
peccable. A l’hiver, les Toulousains 
ont été proclamés premiers cham- 
pions d’Europe de l’histoire de leur 
sport. Au printemps. Us battent 
Brive pour ajouter une unité de 
plus à leur record de victoire. 
Comme s’ils étaient devenus une 
mécanique effroyable pour {'ad- 
versaire, parce qu’elle ne s'enraye 


jamais. Entre les bouffées d’émo- 
tion, Guy Novès, l'entraîneur, fâ- 
chait : * A Toulouse, les joueurs sont 
éduqués pour gagner. • L’aveu en 
disait long. Sur l'aptitude des sta- 
distes à répudier leur style offensif 
lorsque les circonstances l’exigent. 
Bref, sur la physionomie de cette 
94* finale, ou le souci de l'efficacité 
et du tableau d’affichage a le plus 
souvent étouffé les velléités créa- 
trices. 

ORGUEIL EN BERNE 

En ce samedi. les loueurs de No- 
vès n'ont pas tait d'étincelles. Ou si 
peu. Ce ne sont plus des artistes, 
des rêveurs d'un monde ovale par- 
fait Ils savent se restreindre, re- 
porter à demain les promesses de 
spectacle. A Paris, comme ailleurs, 
0s n'ont jamais eu peur, certains au 
fond d’eux- mêmes d’imposer leur 
culture de victoire. Même lorsqu’ils 
étaient menés au score, quand, au 
plus fort de la rage brivïste, les 
avants corrèziens venaient rudoyer 
leur défense. Dans les tètes toulou- 
saines, trottaient le même leitmo- 
tiv inlassable. * On ne peut pas 
perdre. » Car on sait s'adapter. 


Christophe Deylaud en donna 
sans doute la plus belle illustration. 
C’est lui, qui, au sein de l’équipe, 
détient les clés du jeu. U détermine. 
Il oriente. B rassure, grâce à la qua- 
lité de ses tirs au but Samedi. Dey- 
laud ne fut pas tout à fait lui- 
même. U semblait s’interroger sur 
la conduite à tenir au beau milieu 
de cette pelouse pourtant si fami- 
lière. Lui, le stratège, l’analyste pa- 
tenté du jeu adverse mit une mi- 
temps à comprendre le dispositif 
briviste. « fl fallait taper au pied au- 
dessus de leur défense, reconnais- 
saît-iL Je ne l’ai pas fait dès le début, 
sans doute par fierté. » L’ouvreur 
toulousain a fini par mettre son or- 
gueil en berne. Et c’est l’un de ses 
« coups de pied tactiques « qui a 
amené l'essai de David Berty. 

Les champions de France n'ont 
pas été effrayés par ce score qui 
semblait leur filer entre les doigts 
pendant presque toute la seconde 
mi-temps. Que craint donc Tou- 
louse ? Plus grand-chose sinon lui- 
même et les travaux d’ Hercule que 
lui impose son appétit de gloire et 
d'honneurs. Berty soulignait après 
la rencontre avoir vécu, à vingt-six 


ans, l'année la plus dure de sa car- 
rière. * Nous avons, fait deux saisons 
en une», expliquait-il. Dans la 
course à l’Europe et au triplé, les 
entraîneurs n'ont pas lésiné sur les 
exigences. Ils ont dirigé jusqu'à six 
séances de travail par semaine. 
Guy Novès et Serge Laïrie se sont 
félicités de l'assiduité des joueurs, 
au comportement de profession- 
nels aguerris. « On met la barre tel- 
lement haut que forcément un jour 
on se plantera », admettait Novès. 

En attendant ce jour, le Stade 
toulousain poursuit une route pa- 
vée de records. Désormais treize 
fois champion de France, le club et 
ses joueurs se cherchaient dans la 
chaleur du vestiaire de nouveaux 
défis. Cette génération, gagnée par 
une sorte de forfanterie qui se veut 
naturelle, ne renoncera pas. Elle 
n'est pas du genre à se laisser ef- 
frayer par un sommet statistique 
qu’un seul club a atteint depuis le 
début du siècle: un quadruplé 
réussi par le Stade bordelais (de 
1904 à 1907), au temps où le rugby 
était un autre sport 

Pascal Ceaux 



Lorsque l’on travaille à des milliers de kilomètres 

DE CHEZ SOI, LA PLUS PETITE DÉMARCHE BANCAIRE OU 
FINANCIÈRE PREND DES PROPORTIONS INSOUPÇONNÉES. 
BREF, ON SE SENT UN PEU COUPÉ OU MONDE. C'EST POURQUOI 
LA BANQUE TRANSATLANTIQUE, AVEC SON RÉSEAU DE 
CORRESPONDANTS PRIVILÉGIÉS À TRAVERS LA PLANÈTE, 


SES BUREAUX À LONDRES ET À WASHINGTON, SA FILIALE 

à Jersey, et toutes ses équipes de spécialistes, s'est 

FAIT UN POINT D'HONNEUR DE RÉPONDRE À TOUTES VOS 
ATTENTES, OÙ QUE VOUS SOYEZ. N’HÉSITEZ PAS À VOUS 
RENSEIGNER. NOUS AVONS SÛREMENT BEAUCOUP OE 
CHOSES À NOUS DIRE. 


CIC 


Banque Transatlantique 


17, Boulevard Haussmann - 75009 Paris. Tél. : (I) 40.22-80.00. 


RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

COUPE D'EUROPE (finales) 

Messieurs : I. Allemagne. 142 pis ; 2. Grande- 
Bretagne. 125 : 3. haie, lia 
Dames: t Allemagne, 115pts; 2. Russe. 97; 
3. Brttaaeae. 79. 

AUTOMOBILISME 

FORMULE 1 (Grand Prix d’Espagne) 

1. M. Schumacher (Al, Ferrari), les 3Q7.TM lin en 
1h59nwi49s 307;2.J Aléa (Fra, Benetton-fte- 
na*Mà45s3Q2;3 J. Villeneuve (Cart, Wrtems- 
KenauW 4 4fl s 3BB . 4. H. H. Frentzwi (AB.. Sao- 
ber-Ford V 10) â 1 tour; 5. M Hakkmen (fin , 
McLaren-Mercedes) 4 1 tour. 6. P.-P. Dmiz fflre . 
L&er-Mugen Honda) 4 2 tours. 

Championnat du monde des pilotes: I. D HT! 
(G-8), 43 pis; 2 . L vateneuve (Can.l et M. Schu- 
macher (AH.L 26. 

Championnat du monde des constructeurs ; 
1. WÜiams-fterauft 69 pB; ZFerran, 3S; 3 Be- 
netton-ftenauh. 24 

BASKET-BALL 

CHAMWONNAT DE FRANCE (Pro A) 

Finale (cinquième manche) 
PaiMjrtner-vateuibanne 78-72 

Pau-Othe^ vainqueur de la série 13-ZJ. est cham- 
pion de France 
NBA 

Conférence ouest (finale) 

Seanle-Ulah iazz 90-86 

Seattle, wnquew de la sérié 14-3) est qualifie pour 
la finale contre Chicago 

FOOTBALL 

Match amical 

Afenwgne-fiaice 0-1 

HANDBALL 

EURO-96 

Finale : Russie- E?»agne 23-22 

3* place : Yiaugodavie-Suede 26-25 

Classement final • 1. Russe ; 2. Espagne , 3. '(ou- 
godavie ; 4 Suède : 5. Croatie ; 6 fttpubique 
UMque : 7. Franœ ; 8. Alemagne ; 9. Roumarae : 
10 Hwigne ; 11. Slovénie ; 12. Danemadt. 

RUGBY 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
finale 

Tbutouse-Bnve 20-13 

Match pour la 3* place 

Pau-Dax 50-17 

SPORTS ÉQUESTRES 

GRAND PfllX DTilQCSTEAD 
1 J. Whtelcer (G-B. Vlfeham) 53 S 14 ; 2. M. Ro- 
bert (Fra , Airbome Mantetitta) 53 s 77 ; 3. P 
Chartes drt, Benetfon) 55 s 05 

TENNIS 

INTERNATIONAUX DE FRANCE 
Simple messieurs 
rrocsxàme four 

M Rtas (CM. n° 9ï b. P. Borda (Ttfil 6-3, 6-3. 
6-2 . M. Sodi (AU, n» 15) b. M. TifetrOm (SuÊ.W-6, 
M. 5-4. 7-6 (7/3) :C. Prime (fiai b ABerasate- 
gui (Esp.) 4-6, 6-1, 6-4. 6-0; M Rasseï Kut. n*14j 
b. I. Hlaaft (Sui.l 6-4. 6-4. 6-1 ; B. Karbacher (AH ) 
b. P Haartnns (P-B) 4-6, 64. 6-2. 6-3 ; G. (vanter*: 
(Cro. n°5) b B Uïhradi ttdu 6-4. 6-2. 6-2 ; S 
Edberg (Sue.) b. M. Ch anq t£-U. 4-6, 7-5, 

60, 7-6 (7/1) : T. Muster (Aut-, n° 2) b. A Uomea 
<Rou)6-2, 5-2 ab. 
rtattsmes de finale 

R. Krgjtcek (P-B. n« 13) b. i. fijortonan Buè.)6-3, 

6- 2. 6-4 : 1. Courier IE-U, rr> 7) b W. Ferrera (Af5, 
n 8 10) 44* 6-1. 6-3. 6-3 : E. Kafefafccw (Rus., n" 6) 
b. F. Clann (Esp.) 6-4, 6-3. 6-3 : P Sampras (E-U. 
n»1)b.S Draper (Aus 16-4,7-5, 6-2. 

Simple daines 
Roèiêmeiour 

S. Graf (AU., n f 11 b P Langrova (TidU 6-0. 
l-Oab. : L Majoii Km.. n 6 5) b. S. Testud (Fra.) 4-6. 

7- 5. 6-4 ; JC Date (Jap. n° 7) b L WM (£-Ul 6-3. 
7-5 ; A Cœoer (AK, n° 14* b. N Zvereva (Bdj 
6-3, 3-6. 6-2; G. Leon (Esp. J b a. Ptauha (Aut. 
tf 161 6-4, 2-6, 6-3 ; M.-J Fernandez (E-U, i^ll) 
b. G Pizachini (Ital 6-1 6-3; L Dawrpon <E-U. 
n" 9) b. Y. BaiL*i(lna)6-3,6-2 ;C. Maron»» (Esp . 
n® 3) b. A Grossman (E-U) 6-2. 6-1 . 

Huitiames de finale 

M. Seles (E-U. n» t) b. M. Maieeva (But . n" 131 6-1, 

6- i : i Nomma (Tdi„ n» ioib. i. SpHea «tou 1 6 - 1 , 

7- 5 ; B. Habsudova (Stoq.) b. A Huber (AIL, n-6) 
7-5. 6-3 ; S Gra/ (fit, re IJ b. M.-L Ferrtèndez 
(E-U. n* 11} 6-1. 7-6 19/7) ;l MajoS (Cro.. H* 51 b. 
G Loon (Esp 1 6-3. S-J;L BauMport (fJJ. n® 9) b 
K. Date (Jap. n*7) 3-6. 6-4, 8-6; A. Sanchea 
feto . n*4jb e RirtnertAll 16-3, 64; C. Marbriez 
(Esp.n»3)b A Grossman (E-U! 62. 61 
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, L’uniformisation hôtelière 
ne fait plus recette 

Face à la lassitude des clients, 
les chaînes de milieu de gamme 
atténuent la standardisation à outrance, 
qui fit pourtant leur succès 




DEPUIS QUELQUES MOIS, les 
chambres rénovées ou apparte- 
nant à de nouveaux établisse- 
ments Novotel proposent deux 
harmonies de couleur. Les teintes 
sont élégantes - l'une à domi- 
nante bleue, r autre à dominante 
ocre -, mais là n’est pas l'essen- 
tiel. Car ce changement d'appa- 
rence dissimule une révolution : 
la chaîne aux trois cents hôtels, 
qui, depuis 1967, s’en tenait à un 
seul agencement de ses 
chambres, a décidé d’ouvrir une 
brèche dans le principe de stan- 
dardisation. 

Après une décennie d’expan- 
sion record fondée sur la normali- 
sation à outrance, i’hôtellerie 
économique, devenue surcapari- 
taire, découvre que de l’uniformi- 
té peut naître l'ennuL Embléma- 
tique, l’initiative de Novotel n’est 
pas isolée. Chez Tins, trois types 
de décoration sont désormais dis- 
ponibles, alors que Climats de 
France a élargi sa palette à une 
demi-douzaine d'harmonies dif- 
férentes. Troublés par l'attrait 
croissant qu’exercent les « hôtels 
de charme » sur une clientèle de- 
venue nostalgique, les profes- 
sionnels se lancent dans une 
quête d’authenticité. 

«Il est temps que les hôteliers 
réalisent que les gens ne voyagent 
plus comme autrefois, observe 
Alexis Paoutoff, architecte d’inté- 
rieur au cabinet Anastasia Design. 
Le client éprouve un besoin de per- 
sonnalisation. D’où le succès des 
chambres d’hôtes et des petits hô- 
tels, de plus en plus appréciés pour 
les séjours d’affaires. » « Tout in- 
dique que les gens ne veulent plus 
se réveiller dans le même décor 


Skoda face aux préjugés français 

Les Brttannlqnes n’y sont pas allés par 
quatre chemins. « We hâve changedthe car, 
change yourmfnd *(« Nous avons changé 
la voiture, changez donc d’avis »\ 
proclame la pubfidté qui salue la sortie de 
la dernière Skoda Fefiria. En Rance, la 
finne tchèque -contrôlée depuis 1991 par 
Volkswagen - a préféré une promotion 
vaguement déculpabiBsante sur le thème 
« En mai, fais ce quV te plaît ». Des deux 
côtés de la Manche, la problématique est 
pourtant identique : convaincre les 
automobilistes que les Skoda, qni satisfont 
désonnais ara critères de qualité d a 
groupe allemand, sont dignes de la 
clientèle occidentale. 

Hélas! chez nous, cette pédagogie se 
heurte à des stéréotypes bien vivaces. 


sans savoir s’ils se trouvent à Lyon 
ou à Tbulouse », fait valoir pour sa 
part Gilles DouiUard, PDG du 
groupe Hôtels et compagnie. La 
moitié des Climats de France, qui 
font partie du groupe, ne sont pas 
réalisés sur le même standard, 
puisque nous comprenons des fran- 
chisés. Cette particularité est deve- 
nue un avantage. » 

Les prestigieux Sberaton et 
autres Hilton cherchent aussi à se 
ressourcer. «La tendance est à 
l’individualisation : les grands hô- 
tels prennent leurs distances vis-à- 
vis de l’image classique pour que le 
client se sente un peu plus chez lui. 
Comme autrefois, ils commandent 
du mobilier sur mesure », té- 
moigne SybiDe de Margerie, du 
cabinet SM design. A Paris, le 
Grand Hôtel a fait sauter un faux- 
plafond pour dégager la vemère 
du grand salon. A l'entrée des hô- 
tels de luxe, le dernier chic est de 
réinstaller des portes à tambour. 

BESOIN DE SÉCURITÉ 

Parmi les chaînes de milieu de 
gamme, la recherche de diversifi- 
cation se heurte à de fortes 
contraintes. « Il ne finit pas oublier 
que c’est en jouant sur la normali- 
sation et la répétitivité que nous 
avons pu baisser les prix, insiste 
Jean Forest, directeur du marke- 
ting et de la qualité du réseau 
Campanile. Et puis, il existe tou- 
jours un fort besoin de sécurité: 
être sûr que l’interrupteur élec- 
trique se trouve à droite, en entrant 
dans la chambre-. » 



La dernière salle de bains No- 
votel abandonne certes le blanc 
uniforme pour des incrustations 
couleur granit du meilleur effet, 
mais aucune variante n'est pré- 
vue, car fl s’agit toujours d’une 
coquille thennofonnée, déclinée 
Industriellement à des milliers 
d’exemplaires. Le groupe a néan- 
moins trouvé on moyen ingé- 
nieux et bon marché de briser 
l’anonymat des chambres en y ex- 
posant une lithographie sélec- 
tionnée parmi une soixantaine 
d’artistes contemporains. Quant 
au personnel, D peut choisir sa te- 
nue de travail dans une garde- 
robe régulièrement élargie et re- 
nouvelée. 

« Dans sa chambre, le consom- 
mateur demande un peu plus de 
diversité dans la décoration et, ce 
qui est nouveau, une douche aussi 
souvent qu’une baignoire. Mais 
l’essentiel du changement porte sur 
les services et, surtout, la restaura- 



tion. Nous avons mis l’accent sur la 
cuisine régionale et la cuisine à 
thème», assure Didier Gros, pa- 
tron des hôtels Ibis. Les enseignes 
installées en centre-ville ont lar- 
gement diversifié l’architecture et 
l’agencement des halls d’accueil. 
Les deux tiers des 180 hôtels Mer- 
cure ont été « thématisés » : celui 
d’Angoulême est dédié à la bande 
dessinée, celui du Havre aux tran- 
satlantiques. Des exercices de 
style qui ne remettent pas en 
cause le principe de standardisa- 
tion des chambres. 

RECOURS A L'IMAGINATION 

Malgré ces efforts, l’activité des 
chaînes reste en demi-teinte. 
« Lorsqu’ils ont réellement le choix, 
un nombre croissant de gens pré- 
fèrent le petit hôtel dont on n’aime 
pas trop le papier peint, mais dont 
la patronne est sympa ». constate 
Marc Watirfns, responsable du ca- 
binet de consultants Coach Omni- 
um. * Hormis quelques exceptions, 
le discours sur les services ou la res- 
tauration ne se vérifie guère dans 
les faits. Regardez donc les menus : 


en réalité, les plaü: régionaux sont 
peu nombreux. En revanche, on 
échappe rarement au trio saumon 
à Vaneth-magret de canard-crème 
brûlée. Quant aux dépliants publi- 
citaires. ils restent impersonnels et 
vantent invariablement « l’équipe 
qui vous accueille dans un cadre 
unique, luxueux et raffiné». Il 
faut faire preuve d'imagination 
pour prévenir le risque de lassitude 
de la clientèle », insiste M. Wat- 
Jdns. 

Dans ces conditions, l’hôtellerie 
« de caractère » dispose d’atouts. 
«Nous résistons sans doute mieux 
à la crise », assurent, prudents, les 
responsables de la Fédération na- 
tionale des Logis de France, qui 
regroupe 3 800 hôtels-restaurants 
indépendants installés en milieu 
rural. Ici, la priorité n’est pas de 
« déstandardiser », mais de ga- 
rantir partout le meilleur niveau 
de prestation. Pour y parvenir. Lo- 
gis de France a défini pas moins 
de cent soixante-dix normes de 
qualité-. 

Jean-Michel Normand 


« Nous marchons sur desaoifasoaphe 
Hervé de Labrifie, directeur de 
Skoda-France. Les Français ignorent que 
Prague n est pas phts éloigné de Paris que 
Banxkxie Pour aix.TEst, c’est Jbrcénünt 
loin, froid et pas gai» La manque doit donc 
continuer de porter le fardeau dnpassé, 
lorsque ses modèles faisaient figure de 
Trabant haut de gamme, avec leur Hgne 
vieillotte, d'horribles coloris orange ou vert 
pomme et un moteur arrière 
paiticufièrement peu discret 
La page, pourtant, est tournée. UhaMtade 
de la Fefida(qm sera épaulée par une 
voiture moyenne-supérieure dévoilée à 
l’automne lors du Mondial de Factomobfle, 


à Paris) en remontre à certaines berfines 
pins huppées. Cette auto est confortable, 
point trop sonore, et le brait de ses portes 
qui daquent témoigne (Tune très 
honorable qualité de fabrication. Certes, le 
design n’a vraiment rien de renversant, le 
train avant cache diffi cilement ses origines 
et U direction assistée ne sera disponible 
qu’à F automne sur une mo t o ri sa tion 
dleseL Mais le rapport qualité/prix reste 
Intéressant ; 49 590 francs pour la version 
de base et 64 690 francs pour la version 
1,6 Etre arrimée par nn alerte moteur VUL 
Pourtant, ni Ffnscriptîon « groupe 
Volkswagen », bleu en évidence sous le 
k)go Skoda, ni de pathétiques gages de 
bonne volonté (trois ans et 
100 000 kilomètres de garantie, six ans de 
garantie anti-conosion) n’ont suffi à 
provoquer un déefle Skoda souffre an 
mieux d’un déficit de notoriété, an pis (Ton 


a priori négatif quasi pavlovien. Patients, 
les dirigeants de la marque considèrent 
que « te poncifs auront ia vie dure pendant 
quelques années encore * L’an passé, 

7 229 voitures ont quand même été 
vendues en France (contre 25 000 en 
Allemagne), ce qui n’est pas si maL 
« Désormais, nous faisons vraiment partie du 
moj-rtié, fait remarquer Hervé de Labriffe. 
Rouler en Skoda riest plus te fruit d’un achat 
de rencontre et k prix n'est plus Punique 
motivation des (Sents.» 

Du passé, la filiale du groupe VW entend 
bien faire table rase. Et pour que les choses 
soient daires, les concessionnaires qui 
continuent de commercialiser en parallèle 
Skoda et Lada (firme restée 100 % russe) 
ont été sommés de choisir Pune des deux 
marques. 

J.-M.N. 


L'« octroi » 
à Toulouse 


ALBl 

de notre correspondant 

Soir et matin, 45 000 usagers du 
sud de l’agglomération toulou- 
saine se trouvent confrontés à ce 
qui apparaît, aux yeux de certains, 
comme un «retour de l'octroi». 
L’expression a été reprise par la 
chaîne de mobilier Ikea au travers 
d’une campagne de publicité dans 
la presse régionale, qui tourne à la 
bataille entre le distributeur et la 
mairie de Toulouse, laquelle dénie 
toute responsabilité. 

Depuis Thiver 1995, Jes riverains 
de la nouvelle autoroute A 64, 
entre la ville Rose et Muret, 
doivent acquitter un droit de 
péage de 5 francs à la sortie située 
sur la commune de Roques-sur- 
Garonne, qui dessert la vaste zone 
commerciale où viennent de s’im- 
planter Ikea et un hypermarché Le- 
clerc. Au-delà de cette « entrave à 
la libre circulation des biens et des 
personnes », c’est surtout la non- 
gratuité des trajets domicile-travail 
qui pose problème aux usagers. 
Outre un combat juridique de 
longue baleine, le collectif qui s'est 
constitué organise des opérations 
« péage suspendu » le matin de 7 à 
9 heures et le vendredi soir. 

Entre l’euroscepticisme de l’en- 
seigne suédoise et la colère des ri- 
verains, ce sont en fait le conseil 
généra] de la Haute-Garonne, la 
région Midi-Pyrénées et l'Etat qui 
sont impliqués. Ce premier maillon 
de TA 64, qui reliera Toulouse aux 
Pyrénées et au Pays basque, em- 
prunte en effet l'ancienne voie de 
dégagement sud-ouest (VDSO), 



construite avec des fonds publics 
voilà vingt ans EDe est maintenant 
réaménagée en deux fois trois 
voies avec péage, suite à sa mise 
en concession. ASF. société exploi- 
tante. aurait bien accepté un ra- 
chat du péage. Mais il faudrait 
pour cela lui verser 275 millions de 
francs, contre 76 millions estimés 
initialement en 1989. 

Résultat : faute d'un itinéraire al- 
ternatif (la vieille RN 20 est totale- 
ment saturée), le péage fait figure 
d’octroi à Roques-sur-Garonne. 
D autant que les Toulousains ma- 
lins peuvent sortir gratuitement à 
hauteur de Rartet-sur-Garonne, où 
se trouve une zone commerciale 
née autour de Carrefour. Cinq 
francs et cinq kDo mètres plus loin, 
Ikea et Leclerc se demandent s'ils 
ne sont pas dans une impasse. 

Jean-Pierre Barjou 
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TOYOTA FRANCE 

CENTRE LEXUS 
-CS 300 
-LS 400 
de 92 à 95 

Garantie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves P ATALANE 



TOUTES MARQUES. GARANJTES 
Notre séfectfon,cettesemame: 


OCCASIONS 

GROUPE NEUBAUES 


ZZa.Bd.teBtnle-frœw 
33200 SAINT-DENIS 

I g49.33.60.60 


306 XND SP AM 96— 

H 19 RO 1.4 C SmJPack AM 95— 

ZX B&IEX 1.4 3P AM 93... - 

JB3> CHERCHEE 2.6E AM 96—.. 
LANCIA OS3RA 8K 2.0 CNnJABS 

VOLVO 850 61 AM 94 

ALFA 164 Wn» D AM 95 

405 STYIE D 

R 19 LATITUDE TboD AM 96 

300 gi 6 3P Cuif/Harfia AM 95 


17 980 km 

14 500 km 

47 800 km 

9400 km 

36.9 700 km 
40 500 km 

12 530 km 

25 km 

19 080 km 

16 H» km 


VOITURES NEUVES 

de 8 % à 20 % moins chères 

Toutes marques 
tous modèles, nous consulter 

Uamtataln CEE 123/BS 

CARS CHEAP IMPORT 

86, n» De*nou»ttM - 75015 PARIS 

Tél : 45.31.96.00 


GOLF S 60 

Airbag - métal- 13 000 km 
06 - NA 86 130 F - 22 % 

ESPACE CYCLADE 2.1 DT 
métal - cfim. - toutes ornions 
13 800 km - NA 196 500 F - 23 % 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 


TOYOTA FRANCE 

■ SUPRA Biturbo - 96 

■ RAY GX-VX - 95/96 

■ KZJ 70 bâché - 94 
Jean Yves PATALANE 

(1) 46.13.46.72 


CHAQUE SEMAINE RETROUVEZ NOTRE RUBRIQUE “AUTOMOBILE 

. contactez Pauls GRAVSLOT « 4443 7623 - (Fax:44437 


(Fm: 4443 7791) 


Vente de véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 12 000 km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bixlo - 75007 PARIS 

(1)44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 
Pascaf Bonnet 


ZX Volcane TD 
39 600 km - 88 S00 F - 95 

405 Style 1.8 

39 335 km -82 500 F -95 

106 E3D 3 Portes 

7 322 km -43 500 F -95 

NEUBAUER - OCCASIONS 

et a) 45.19.19.t9 M. BnaarïHe 


BMW 325 Coupé 

Avril 93 - 43 000 km 
Intérieur cuir et ASC + T 
Cüm. - Bordeaux métallisé 
Parfait état : 105 000 F 

Tél : 46.87.00.61 


CITROEN FELIX FAURE 

CITROEN ZX AVANTAGE 1.6i - 5P 

79900F* 




La bonne affaire 
et le service en plus, 


Année modèle 95 : sièges velouis, vitres teintées, 
banquette arrière coulissante, climatiseur. Pack 
électrique, peinture métallisée, radio, faible 
kilométrage, garantie 1 an, crécfità la carte, reprise. 

CITROËN 
FELIX FAURE 

PARIS 15* | 

10, Place Etienne-Pemeî Tél (1) 53.68.15.15 s 

PARIS 14 e | 

50, boulevard jourdan _ Tél. (1) 45.89.47.47 = 

PARIS 19* I 

59 bis, avenue jearvjaures Tél. (1) 42.08.86.60 f 


* 



m 
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LE PASSAGE d'une perturba- 
tion sur les îles Britanniques 
donnera encore des nuages au 
nord mardi matin, mais le 
temps s'améliorera ensuite. La 
dépression méditerranéenne 
donnera du mauvais temps au 
sud-est. 

Le matin, sur les côtes de la 
Manche, le ciel sera couvert. 
Dans les Pyrénées et les Alpes, 
les nuages seront nombreux, 
avec des averses. A l'ouest du 
pays jusqu'au Nord et aux Ar- 
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Prévisions 
pour le 4 juin 
vers 1 2h00 
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dennes, les nuages et les éclair- 
cies alterneront. Du golfe du 
Lion au Massif Centrai jusqu'au 
Nord-Est, le ciel sera le plus 
souvent très nuageux. Le temps 
sera couvert dans l'extrême 
Sud-Est et en Corse avec de la 
pluie et des orages. 

L'après-midi, de timides 
éclaircies se dessineront sur les 
côtes de la Manche, mais le ciel 
restera très nuageux. Dans les 
Alpes et les Pyrénées, le temps 
sera instable, avec des averses. 
En Corse et sur la Côte d'Azur, 
H y aura encore quelques pluies 
faibles. De la région Midi-Pyré- 
nées au Lyonnais, jusqu'au 
Nord-Est. les éclaircies devien- 
dront belles. Des régions Ouest 
jusqu'au Nord, il fera beau, 
malgré quelques passages nua- 
geux. 

Les températures minimales 
iront de 9 à 72 degrés en géné- 
ral. jusqu'à 15 degrés près de la 
Méditerranée. L’après-midi, les 
températures seront en hausse, 
avec 22 à 25 degrés, du nord au 
sud du pays. 

Mercredi, en Corse et dans 
les Alpes frontalières, les 
nuages seront abondants avec 
encore quelques pluies et des 
orages. Sur le pourtour médi- 
terranéen. les nuages et les 
courtes éclaircies alterneront. 
Ailleurs, il fera beau avec beau- 
coup de soleil. Les tempéra- 
tures seront en nette hausse 
avec 26 à 30 degrés du nord au 
sud du pays. 

(Document établi avec ie sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES GRENOBLE 17/U 


du 2 juin 
marima/ mlnima 


ULLE 

LIMOGES 

LYON 


MARSEILLE 20/15 


AJACCIO 25/17 
BIARRITZ 16/9 
BORDEAUX 19fi 
BOURGES UV10 
BREST 15/6 

CAEN T5/5 

CHERBOURG W 
ŒKMONT-F 12/11 


DHON 1S/12 
FORT-DE-FR. 3UE4 


NANCY Uéll 
NANTES 1S/7 
NICE 22/17 

PARIS 20/11 

PAU tyio 

PERPIGNAN !7A4 
POINTE-Â-PIT. Î2/26 
RENNES 1 7/6 
STBBë-iàWlO« 27/19 
ST-ETîEN/VF 1^11 
STRASBOURG 17/13 
TOULOUSE J4/JJ 


TOURS 1 8/S 
tlRANGEH 

ALGER 22 / té 
AMSTERDAM 19/B 
ATHENES 29/19 
BANGKOK 35/24 
BARCELONE 1<V12 
BELGRADE 29/17 
BERLIN 15/1! 
BOMBAY 34/28 
BRASILIA 15/27 
BRUXELLES IVB 
BUCAREST 2ÿll 
BUDAPEST 29/13 
BUENOS AIRES LS/4 
CARACAS 32/2b 


CHICAGO 

COPENHAGUE 

DAKAR 

D/AKARTA 

DUBAÏ 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENÈVE 

HANOI 

HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

(ÊRUSALEM 

KIEV 

KINSHASA 
L£ CAIRE 
UMA 


LISBONNE 20/14 
LONDRES 19/8 
IOS ANGELES 27/17 
LUXEMBOURG 17/10 
MADRID 2|/9 
MARRAKECH SUIS 
MEXICO 28/14 
MILAN 27/20 
MONTREAL 26/11 
MOSCOU 21/7 
MUNICH 23/14 
NAIROBI 22/15 
NEW DELHI 43/27 
NEW YORK 23/15 
P ALMA DE M 22/13 
PÉKIN 33/24 

PRAGUE 21/14 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE IAN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

SHtTERS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENER1FE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 
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Situation le 3 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 5 juin, à 0 heure, temps universel 
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PROBLÈME N° 6835 
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terres rares. - V». II y en a plein les miches. On y envoie 
paître. - VIII. Un peu d’espoir. N'a pas un grand lit. Se 
comporte en homme. - IX. Qui peut nous transporter. - 
X. Usé. Amoureux du répertoire. - XI. En France. Qui peut 
faire rougir. 

VERTICALEMENT 

1. Cest le jour et la nuit ! - 2. Fit des conquêtes en Asie. 
Sortes d’agaves. - 3. Alourdit le bilan. Son eau se boit 
goutte à goutte. - 4. D’un verbe * actif». Peut aussi man- 
quer quand il n'y a pas de raison. - 5. Font tomber les épis. 
- 6. Un spécialiste qui écrase des grains. - 7. Ville de Ser- 
bie. Cri de celui gui a été transporté. - 8. Supprimée. Ne 
sont pas les premiers venus. - 9. Pronom. Céder comme en 
Belgique. 

SOLUTION DU N° 6834 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


PARIS 
EN VISITE 


HORIZONTALEMENT 

I. Faim. Rails. Te. - II. innavigables. R3. - III. Litre. Aval. 
Elam. - IV.Ases. Amitié. Ame. - V. Rythme. Snob. - 


Vl. Damai. Arsins. Pb. - VU. Inespéré. Beagle. - VIII. End. 
Utes. LL Air. - IX. Ruelles (çf. « Croix »). Mégot - X. EJ. 


HORIZONTALEMENT 

I. Traite les souverains avec beaucoup de respect - 
IJ. Géant de i3 mythologie germanique. Point de départ - 
III. Pièce pour une seule personne. - IV. Quand il est géné- 
ral, n'est évidemment pas conseilleur. - V. Nobles, autre- 
fois. - VI. On y voit le jour. Peut être réclamé. Dans les 


Sen. Oô. Epis. - XI. Sert Décuve. Sag. - XII. SO. Tête. 
Emue. - XIII. Urinai. Almelo. -XI. Sélection. Au. - XV. 
Osées. Etincelle. 

VERTICALEMENT 

1. Filandlères. Aso. - iAnis. Annules. Es. - 3. Intermède. 
Roule. - 4. Marsyas. LST. Rée. - 5. Vé. Tïpule. Tics. - 6. Fi 1 
Ah ! Etendent -7. Gamma res. Etaie. -8. Ravières. Ocelot 
- 9. Abat Mou. Ni. - 10. Illisible. Via. - 11. Le. Enneigée. 
Lac - 12. SSE. Osa. OR Emue. - 13. Lab (Bal). Gâtisme. - 
14. Tram. Pli. SaûL - 15. Camembert Geôle. 
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LES SERVICES 
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Aanwpays 
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□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


1890 F 
1038 F 
536 F 


2 086F 
1123 F 
572F 


2960F 
1 560 F 
790F 


Nom : — 
Adresse : 


.. Prénom : 


Code postal ; > 

Pays : 

Ci-joint mon règlement de : 
postal ;par Carte bancaire 


... Ville : 


bOlMOOOl 

-. FF par chèque bancaire ou 


Signature et date obligatoires 
Changement d’adresse : 

• par écrit lû jours avant votre départ. 

PP. Paris dtn 

• par téléphone 4 jours. (Merci d'indiquer votre numéro d'abonnél 
Renseignements: Portage à domicile • Suspension vacances. 

• Tarif autres pays etrangers •Paiement par prâèvemeiits auloinaSques measueh. 
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133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Cedex 08 
TéL : (1) 44-43-76-00 ; fax : (J) 44-43-77-30 


■ IRLANDE. Le trafic d’Aer Lin- 
gus pourrait être perturbé, dès ie 
lundi 3 juin à minuit, à la suite 
d'un conflit né de l'alliance de la 
compagnie irlandaise avec Delta 
Airlines. La direction d’Aer Lin- 
gus a, en effet, décidé d’intégrer 
un employé de la compagnie 
américaine dans la composition 
des équipages de chaque vol de 
la compagnie irlandaise entre 
New York et Dublin, ce que dé- 
sapprouve le personnel navigant 
d'Aer Lingus, qui a appelé à une 
grève du aèle. - (AFP.) 

■ SCANDINAVIE. Scandinavian 
Airlines System (SAS) et Thai 
Airways proposent, depuis le 
1 er juin, quatorze vols communs 
par semaine entre la Scandinavie 
et Bangkok: dix au départ de 
Copenhague et quatre au départ 
de Stockholm. - (AFP.) 

■ ESPAGNE. Le célèbre train de 
nuit Puerta-del-Sol, qui effectuait 
quotidiennement la liaison Paris- 
Madrid, ne circule plus depuis le 
dimanche 2 juin. Pour compen- 
ser cette suppression, le train de 
nuit Fra ncisco -de -Goya a été ren- 
forcé.- (AFP.) 

U BELGIQUE. La compagnie 
belge Sabena effectue, depuis le 
1 er juin, conjointement avec la 
compagnie américaine Delta Air- 
lines, un second vol quotidien 
entre Bruxelles et New 
York. - (AP.) 

m ALLEMAGNE. L'Allemagne va 
accroître ses contrôles de sécuri- 
té des compagnies charters. Les 
résultats de ces contrôles seront 
centralisés et exploités par un 
nouveau service de l’Office fédé- 
ral de l’aviation civile qui déli- 
vrera, à l'avenir, les autorisations 
d'exploitation et d'atterrissage 
en Allemagne. - f AFF.) 

■ LILLE. Le TGV Nord Europe 
va trop vite pour que les voya- 
geurs aient le temps de manger, 
d'après ta SNCF, qui constate 
que les services de restauration 
mis en place en 1993 ne ren- 
contrent pas la faveur des voya- 
geurs. En attendant les nouvelles 
formules de restauration qui se- 
ront proposées au début de l’an- 
née prochaine, un service transi- 
toire est assuré par la société des 
Wagons-Lits France depuis le 
2 juin. - (AFP.) 


Mercredi 5 juin 


■ MUSÉE GUSTAVE MOREAU 
(25 F + prix d’entrée), 12 h 30, 
14, rue de La Rochefoucauld (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE 

(33 F + prix d’entrée) : Le Christ à la 
colonne. d’Antoneflo de Messine, 
12 h 30; exposition Pisanello, 
14 heures ; La Statue du chancelier 
Nakhti, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D’ORSAY : une œuvre à 
voir, Cirque, de Seurat (24 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS: la sculpture romane 
(37 F + prix d’entrée), 14 heures 
(Musées nationaux). 

■ LES CATACOMBES et exposi- 
tion photographique (25 F + prix 
d’entrée), 14 b 30, 1, place Denfert- 
Rochereau (Musées de la voie de 
Puis). 

■ DU CANAL SAINT-MARTIN à 
l’église Saint-Laurent (50 F), 
14 h 30, sortie du métro facques- 
Bonsergent (Paris pittoresque). 

■ U JARDIN DU LUXEMBOURG 
(37 F), 14 h 30, angle de la rue de 
Vaugirard et de la rue de Médias 
(Monuments historiques). 

■ JARDINS DES ANNÉES 30 
(35 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte-Dauphine côté pair de l’ave- 
nue Fbcb (Ville de Paris). 
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Le verdict 


LES ÉLECTIONS du 2 juin n'ont 
pas été une « revanche » du réfé- 
rendum du 5 mai. Les partis qui pa- 
tronnaient le projet de Constitu- 
tion voté par l’Assemblée défunte 
et rejeté par le suffrage universel 
reviennent, l'un très affaibli, 
l’autre intact mais ayant perdu sa 
primauté dans l’Assemblée nou- 
velle. Un démenti, toutefois, a été 
infligé par les électeurs aux pro- 
nostics. La raison profonde est que 
le pays éprouve )e besoin d’un idéal 
et qu’D se tourne du côté où fl peut 
le trouver. 

Le tripartisme a-t-il vécu ? 
Quelle sera la majorité de demain, 
et, par suite, quel sera le gouverne* 
ment F Sa formation n'est, certes, 
pas aisée. Le MRP (Mouvement ré- 
publicain populaire), « premier 
parti » de France, pointait en re- 
vendiquer la responsabilité, ou 
tout au moins la présidence. Une 
coalition quadripartite pourrait en 
tout cas s’établir, mais tiendrait- 
elle devant le problème constitu- 
tionnel ? Nous ne croyons pas pos- 
sible de rejeter le Parti commu- 
niste, le plus puissant après le MRP, 
dans l’opposition. 

Le Parti socialiste, qui reste, mal- 
gré son important recul, la char- 
nière des majorités possibles, n’ac- 
cepterait pas de participer à un 
gouvernement d'où les commu- 
nistes seraient exclus. Les centres, 
radicaux et rassemblements divers, 
forment un groupe non négli- 
geable, ne serait-ce que par la qua- 
lité de leurs représentants, dou- 
blions pas. enfin, que l'Assemblée 
qui vient d’être élue est une 
Constituante, que sa mission est 
toute tracée par ie référendum du 
5 mai, dont il lui faut tirer les 
conclusions. Sur ce point essentiel 
une entente peut s'établir si les 
partis sont prêts à voter rapide- 
ment une Constitution acceptable 
pour la grande majorité des Fran- 
çais - sans oublier une réforme in- 
dispensable de la loi électorale. 


RémyRoure 
(4 Juin J 946.) 


m MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Soulages (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 11, avenue du Pré- 
sident-Wilson (Musées de la Ville 
defferis). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : un 
autre regard sur la sculpture, le 
moulage et la taille (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 45 (Musées de la 
Vflle de Paris); exposition Durer 
(40 F + prix d'entrée), 15 h 15, hall 
du musée (Approche de Fart) ; ex- 
position Dûrer (50 F + prix d’en- 
trée), 15 h 30, devant l’entrée (Ins- 
titut culturel de Paris). 

■ LA BOURSE DU COMMERCE 
et le jardin des Halles (37 F), 
15 heures, devant l’entrée de la 
Bourse côté rue de VI armes (Mo- 
numents historiques). 

■ L'ÉGLISE SAINT-ÉTIENNE-DU- 
MONT (37 F), 15 heures, parvis de 
l’église (Monuments historiques). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MÉNILMONTANT (55 F), 
15 heures, sortie du métro Ménil- 
montant (Paris et son histoire). 

■ MUSÉE CARNAVALET: ex posi- 
tion « Les Russes à Paris » 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures, 23. 
rue de Sévigné (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ DES HALLES AU QUARTIER 
LATIN (50 F), 18 heures, devant le 
Novotel du Forum des Halles 
(Emilie de Langlade). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
* Les années romantiques » (34 F 
+prix d’entrée), 18 h 30 (Musées 
nationaux). 
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CULTURE 


LE MONDE /MARDI 4 JUIN 1996 


BAROQUE Dans tes missions jé- 
suites d'Amérique du Sud, les In- 
diens interprétaient de la musique 
te en composaient aussi, bien que ce 
point soit contesté par des musico- 


iogujs. Après le départ des religieux 
.? 6 7 F* jusqu'au milieu du 
XX* siède, ils ont continué d'en jouer 
lors des grandes fêtes religieuses. 
• LES INDIENS, ne sachant plus lire 


la musique, préservèrent de façon 
orale un répertoire, qu'ils reco- 
piaient néanmoins. Les archives des 
missions conservent des manuscrits 
souvent en piteux état, à cause du 


climat mais qui sont le témoin d'un 
phénomène d'acculturation qui a 
maintenu vivant un son venu de très 
loin. • ALAIN PACQU1ER explique, 
dans un entretien, l'action qu'il 


conduit avec son association Les 
Chemins du baroque : faire décou- 
vrir un patrimoine universel, mais 
aussi apporter une aide à la forma- 
tion des musiciens latino-américains. 


Le mystère des archives musicales des missions jésuites boliviennes 

Les derniers religieux qui quittèrent la Bolivie en 1767 laissèrent derrière eux un patrimoine musical 
que les Indiens ont préservé jusqu'au milieu du XX e siècle. Mais un doute plane sur les œuvres qu'on exhume aujourd'hui 


CONCEPaON (Bolivie) 

de notre envoyé spécial 

Lorsque F Allemand Hans Hertl 
débarqua eu Bolivie juste après la 
seconde guerre mondiale, fl hit sans 
aucun doute stupéfiait par ce qu’s 
découvrit. Les missions jésuites 
-les réductions - tenaient encore 
debout près de deux siècles après le 
départ de la Compagnie. Décrépies, 
mais habitées, leurs églises étaient 
toujours fréquentées par les In- 
diens, qui y chantaient et y jouaient 
des musiques que leurs ancêtres 
avaient apprises sous la rude admi- 
nistration des religieux. Leurs vastes 
charpentes de bois, leurs murs de 
torchis avaient résisté aux termites, 
à la chaleur, à l'humidité qui règne 
dans la zone sud d’une région do- 
minée par Taltiplano andin et aux 
multiples bouleversements poli- 
tiques qui ont malmené un pays de- 
venu l’un des plus pauvres du 
monde après avoir été F un des plus 
riches : en 1935, on pavait encore 
les rues de Potoa avec des barres 
d’argent lors des grandes proces- 
sions religieuses. La viDe, dominée 
par des grandes mines, est dassée 
patrimoine mo ndial par FUnesco: 

. elle était rune des plus grandes car 
pitales du inonde au XVIIP siècle. 

Hans Hertl était photographe - fl 
■ fut celui du maré chal Rommel et sa 
fille un compagnon de route de Che 
Guevara. Sur Tune des nombreuses 
et magnifiques photographies qu’3 
prit, à la fin des années 40, on voit 
des femmes et des hommes assem- 
blés sur la tribune d’une église. EDes 
chantent Os les accompagnent, vio- 

Un ambassadeur actif 

L'ambassade de France à La 
Paz a apporté son aide aux Che- 
mins du baroque et déploie sur 
place des activités, certes 
contraintes par un budget limi- 
té, mais Intéressantes. Nommé 
ambassadeur à r automne 1994, 
Jean- Michel Mariaud, quarante- 
trois ans, travaille à la réédition 
partielle du grand œuvre d’Al- 
cide d’Ortngny (1<02-1857) sur la 
flore, la faune et les populations 
de Bolivie - l’argent manque, 
avis aux mécènes ! Dne exposi- 
tion sur les œuvres maîtresses 
de Part colonial bolivien, prévue 
en novembre-décembre, à la 
Sorbonne, par l’Union latine, est 
aussi épaulée par Fambassade : 
M. Mariaud a traduit le texte du 
catalogue et sensibilisé les auto- 
rités françaises. M. Chirac de- 
vrait inaugurer cette exposition, 
qui présentera notamment des 
toiles peintes par des indiens. 


•on au menton. Ces Indiens Osent 
des partitions. Ou plutôt font sem- 
blant_ Depuis la dispersion des 
missions et le départ des jésuites en 
1767, les nés- natifs n’avaient plus 
reçu d’enseignement musical et 
c’est de façon orale qu’ils conti- 
nuèrent de pratiquer la musique oc- 
cidental e. 

Cinquante ans plus taré, le voya- 
geur est à son tour ébahi par ce 
qu’il découvre, après des heures 
(Tune piste de glaise rouge détrem- 
pée, qui perce à travers la forêt sub- 
tropicale, et des grandes étendues 
herbeuses. Restaurées avec soin, re- 
peintes, les missions de San Javier 
et de Concepcion semblent être 
sorties de terre hier Formé chez les 
jésuites, un architecte zurichois 
s’emploie depuis les années 70 à les 
rendre à leur splendeur: le but de 
Hans Roth est de laisser derrière lui 
une population capable d’entrete- 
nir eDe-même ces missions et de 
subvenir à ses besoins ai sachant 
utiliser et réparer camions et ma- 
chines agricoles. 

DANS DES BOÎTES EN CARTON 

Loin d’être seulement un patri- 
moine architectural, les anciennes 
missions conservent encore dans 
leurs archives des milliers de ma- 
nuscrits musicaux de Pépoque ba- 
roque. Des muacologues sud-amé- 
ricains et européens les ont 
dépouillés et pour certains édités. 
Un grand iqystère plane sur ces do- 
cuments, et notamment sur ceux de 
la mission de Concepcion. Les 
conditions climatiques de la région. 



les insectes ont ruiné les partitions 
qui ont été patiemment recopiées à 
intervalles fréquents par des gens 
qui savaient de moins en moins la 
raunque. 

De qui sont ces œuvres au- 
jourd’hui soigneusement rangées 
dans des boîtes de carton ? Cer- 
taines vienne nt d'Europe, d’autres 
ont été composées sur place par 
des jésuites - l’ Italien Domenico 
Zipoti, le Suisse Martin Schmid -, 
certaines auraient été composées 
par des musiciens indiens formés 
dans les réductions. Encore que ce 
point soit contesté par certains 
Sud-Américains « blancs ». 

Us affirment que les Indiens 
avaient un grand don (ïïnntation, 
mais qu’ils n’en montraient aucun 
pour la composition. □ existe ce- 
pendant dans les musées du pays 
des toiles peintes par des Indiens 
dans 1e style en vigueur en Europe à 
Fépoque, mais dans lesquelles on 
distingue des motifs végétaux sud- 
américains. D est difficile d’imaginer 
que les indiens aient pu représenter 
des Descentes de croix, des Vierges 
à l’Enfant et pas composer des 
pièces de musique. Lors d'une mis- 
sion exploratoire, rorganier Pascal 
Quoîrin et l’organiste Francis Cha- 
pelet ont même retrouvé un orgue 
de facture archaïsante, qui a bel et 
bien été construit par des Indiens, 
ce que les musicologues argentins 
contestaient jusque-là. 

S’A est difficile d’imaginer qu'un 
Bach, un Haendel, un Vivaldi aient 
pu surgir dans une mission - ces 
compositeurs étaient le produit 


L'histoire édifiante de « Saint Ignace de Loyola » 


DE QUI est San Igniacio de Loyola? Cet opéra. 
est le seul exemple connu (Tune œuvre musicale 
et théâtrale provenant des missions qui nous soit 
parvenue à peu près en état d’être jouée. Le fivret 
est (Ton jésuite espagnol inconnu, la musique, 
vraisemblablement de plusieurs compositeurs, 
dont Domenico Zipoli (1688-1726), Martin 
Schmid (1694-1772) et peut-être des Indiens. Les 
manuscrits de cette œuvre ont été retrouvés dans 
les archives de Chiquîtes ainsi que dans celles de 
la mission San IgmaciodeMoxos. 

L’œuvre a été recréée sans mise en scène, en 
Bofivie en avril dernier dans le cadre du premia 
Festival international de Chiquitos par Gabriel 
Garrido et ses musiciens du groupe Qyma. Ce 
festival réunissait des ensembles venus de toute 
r Amérique latine et de France, ils se sont pro- 
duits dans la cathédrale de Sucre et dans les 
églises des missions jésuites autour de Concep- 
tion. L’opéra - plutôt un oratorio - a été re- 
constitué par le musicologue argentin Bernard© 
TTlari. 0 précise que « la version conservée à Maxos 
était divisée en deux sections distinctes sans que 


nous ayons ta moindre preuve qu’eties aient été exé- 
cutées ensemble, sans introduction instrumentale ni 
épilogue. La version que nous offrons aujourd’hui 
ne correspond à aucun des états historiques de 
Pauvre, bien qu’elle présente des éléments de cha- 
cune d'eties. H s’agit d’une récréation qui conserve 
Fesprit de la tradition musicale de Pépoque sans 
s’en tenir strictement à la lettre. Le tra n scr ipte ur a 
considéré que les nécessités esthétiques et tech- 
niques que représente une œuvre destinée au 
théâtre tf aujourd'hui sont distinctes de celles que la 
même œuvre exigeait au XVIII e siècle ». 

« PERSPECTIVE RACISTE » 

IDari fait.preuve id d’un pragmatisme que les 
puristes lui reprocheront sans aucun doute, mais 
il ne fiât ni plus ni moins le même type de travail 
que celui de nombreux composteurs des temps 
passés qui s’emparaient de la musique des autres 
pour l'adapter au goût du temps. Mais IDari s'en- 
gage sur un plan plus politique : « 0 est lamen- 
table de constater que certaines études modernes 
considèrent la musique des missions à partir d’une 


perspective raciste. Elles donnent à croire que cer- 
tains aspects du répertoire musical européen 
étaient interdits aux musiciens guaranis ou chiqui- 
taniens du Jait d'absence de capacité intellectuelle 
de leur part San Ignacio de Loyola constitue une 
preuve décisive, permettant de relever la capacité 
intellectuelle et artistique des habitants de missions. 
Cela démontre non seulement que ceux-ci sous la 
conduite des jésuites, étaient capables de mettre en 
œuvre un opéra et que d’ailleurs ces mises en scène 
continuèrent d'être organisées après le départ de 
ces religieux. » 

A. Lo. 

★ San fgnado de Loyola sera créé en France au 
Festival (FAmbronay, le 6 octobre, à 20 heures, 
par 1 Piccoli Musid de Bergamo, l’Ensemble Ely- 
ma, sous la direction de Gabriel Garrido. Bu- 
reau du Festival, 01500 Ambronay. TéL : 74-35- 
08-70. K 617 mettra en vente, à cette occasion, 
l'enregistrement de cette oeuvre effectué dans 
l'église de Conception. 


Alain Paquier, directeur artistique des Chemins du baroque 

« La tradition orale est un phénomène négligé par la musicologie » 



« Comment vous est venue 
ridée de vous Intéresser à la 
mustqne des réductions jé- 
suites? 

- Grâce au chef d’orchestre Ga- 
briel Garrido, qui, au moment ou 
nous avions entrepris un premia 
tour d’horizon sur le baroque mu- 
sical latino-américain, rentrait 
précisément des régions de 
Chiquitos et Moxos. Il est venu 
nous raconter un véritable conte 
de fées. 

» Martine Tridde, de la Fonda- 
tion Paribas, et moi avons compris 
que quelque chose se passait là- 
bas; qui allât beaucoup plus loin 
que. ce que Ton imaginait jusque- 
là-' Le processus de transmission 
orale qu'il nous contait est la plus 
bénë caractéristique de cette situa- 
tion tnâquedn baroque américain, 
ftœt-ftre plus émouvant que la 
masfqae dfe-même. 

' » £3 Malraux avait entendu» lors 
de la fête de Saint-Ignace, les In- 
diens cbanfer et jouer des œuvres 
baroques venues de si loin, alors 
que. la vfede ces populations avait 
si peu changé depuis le 
XVmcsiècJff, peut-être n’aurait-D 

■\.X. 


pas écrit : « 7 bute œuvre d’art sur- 
vivante est amputée, et d’abord de 
son temps. » Cette idée, acceptée 
pour toute la musique du passé, 
est fausse, pour une fois. 

- Des musicologues sud-amé- 
ricains contestent que les In- 
diens aient pu faire antre chose 
que seriner une musique qu’ils 
ne comprenaient pas_ 

- Si je ne dispose pas des élé- 
ments critiques pour leur ré- 
pondre avec certitude, je constate 
leur malaise à tous devant cette 
question. Leurs arrière-pensées ne 
sont pas toujours innocentes 
quand Fan connaît la volonté de 
certaines élites sud-américaines 
d’affirmer définitivement le fait 
créole contre le fait indien. 

» La seule réponse que je peux 
apporter est que le travail d'im- 
provisation des musiciens qui 
tiennent le continuo dans la mu- 
sique baroque rendait de facto les 
interprètes indiens aptes à compo- 
ser ce type de myaque. Et puis, fl 

est évident que des œuvres ont été 
composées dans les réductions 
après Texpulsion des jésuites et 
avant que la relève ne soit prise 



par des religieux séculiers qui 
eurent d’aiüears d’autres priorités 
que la musique. Un seul exemple : 
cette Oda à Maria Luisa reyna de 
Borbonna écrite en langue diiquï- 
tanienne... un sublime viHandco à 
huit voix qui témoigne d’une 
grande facture de composition. 

- Cela dit, les Indiens n'ont 
plus reçu tf enseignement musi- 
cal après le départ des jésuites, 
et Ds ont assez vite cessé de pro- 
duire de la musique. Os n’en 
composent (Faflleais pins. 

- La relève a été assurée par les 
copistes», dont les travaux se sont 
perpétués jusque dans les an- 
nées 50 de notre siècle, et par les 
chanteurs et instrumentistes des 
fameux chœurs célestes que Hans 
Hertl a photographiés. 

» La tradition orale, la mémoire 
sont des phénomènes négligés par 
la musicologie, j'attends une véri- 
table rencontre entre musico- 
logues et ethnomusicologues afin 
de mettre en parallèle la transmis- 
sion orale dans les missions et tes 
structures de transmissions du sa- 
voir pratiquées par les Aztèques, 
décrites en détails par les premiers 


■'v i; 


franciscains arrivés au Mexique. 

» En fait, tout cela relève du rap- 
port de l’Indien à la mémoire. H y 
avait tout un répertoire sacré qui 
fonctionnait chez les Aztèques par 
la seule transmission orale. Les 
œuvres en question étaient d’une 
complexité de construction et 
d'instrumentation qui a été rele- 
vée immédiatement par les pre- 
miers ethnomusicoloques de notre 
histoire que furent Pedro de Gante 
(ami de Josquin des Près) et Ber- 
nardo de Sahagun. Evidemment, 
les Aztèques vivaient plus haut 
dans le continent, mais il y a un 
comportement typique chez ces 
populations d’Amérique latine : 
elles n’ont jamais privilégié l’écrit 
mais toujours la mémoire. Cela ne 
les pas empêchés de bâtir des civi- 
lisations qui n’avaient rien à envier 
avec la nôtre. 

- C’est une curieuse idée que 
cette association, Les Chemins 
du baroque: vous publiez des 
disques, organisez des concerts, 
des festivals, aidez les Sud-Amé- 
ricains à restaurer leurs orgues 
et vous organisez même des 
voyages- 


- Avec Lionel Lissot et Laurent 
Biaise, nous avons voulu effective- 
ment aller au-delà de la simple 
production discographique, même 
si le disque compact reste un outil 
susceptible de faire connaître au 
monde cette cause et nos joies 
musicales. Notre démarche ne doit 
pas releva du pillage d'un patri- 
moine, certes universel, mais de- 
venir un moyen d'expression des 
Latinos-Américains, après avoir 
été un moyen d'oppression mis en 
œuvre par les envahisseurs euro- 
péens. Toute présence de K 617 et 
des Chemins du baroque doit 
donc, en amont, aida le dévelop- 
pement de la formation des musi- 
ciens, de la facture instrumentale 
et, à partir du projet bolivien, ac- 
compagna la création d'industries 
culturelles. Et enfin, proposer la 
création en France d’événements 
musicaux semblables à ceux qui 
sont présentés depuis cinq ans au 
Festival international de Sarre- 
bourg afin que l'Amérique latine 
ait une vitrine en Europe. » 

Propos recueillis par 
Alain Lompech 


d'une culture ancestrale -, fl n'est 
pas inconcevable de penser que des 
Indiens aient pu écrire de la mu- 
sique, ce qui est à la portée de n'im- 
porte quel musicien professionnel. 

U n’est pas non plus interdit de 
pensa que certaines des pièces qui 
ont été révélées par le disque ont 
été, tout ou partie, composées par 
un musicologue argentin, en tout 
cas arrangées dans une large me- 
sure. Cela n'a, en soit, rien d'extra- 
ordinaire. Four ne prendre qu’un 
exemple, il est fréquent que des 
musicologues écrivent les parties 
manquantes de l'orchestre à cinq 
parties des motets français du 
Grand Siède. 

MANUSCRITS SUBTILISÉS 

Cela dit, rien de ce que nous 
avons pu voir dans les archives de 
Concepcion n’indique qu'elles ren- 
ferment des œuvres importantes : 
ces manuscrits auraient été subtili- 
sés par des chercheurs, profitant de 
l'accueil confiant de Roth et du 
clergé. Ce phénomène n'est pas 
nouveau, et des manuscrits ont ain- 
si été soustraits - pour un temps - 
de certaines bibliothèques euro- 
péennes dont les conservateurs en- 
tretenaient des relations privilé- 
giées avec des éditeurs privés 
spécialisés dans les fac-similés ven- 
dus à prix d'or. D est toujours assez 
étonnant de voir des musicologues 
m dormir** sur leur trésor et n’en 
communiquer les joyaux qu’au 
compte-gouttes de façon à s’assu- 
rer une renommée durable et des 
rentrées d'argent qui ne le sont pas 
moins. L’impossibilité actuelle de 
comparer manuscrit et partitions 
utilisées pour les enregistrements 
interdit tout jugement définitif sur 
les œuvres. 

II n’empéche que cet aspect de la 
création à Père baroque en Amé- 
rique latine est fascinant. K 617, une 
maison française d’édition disco- 
graphique, a initié la mise en valeur 
de ce patrimoine, qui est devenu un 
enjeu important pour les musiciens 
de ces pays. Son directeur, Alain 
Racquier, fondateur du Festival de 
Saintes (Charente-Maritime), du 
défunt Institut de musique an- 
cienne de Lorraine et aujourd'hui 
directeur du Festival de Sarrebourg, 
est l’une des personnes qui, en 
France, auront su très tôt donna 
les moyens aux interprètes de mu- 
sique baroque de se faire entendre. 
Avec faîde de Paribas a de F Asso- 
ciation française d’action artistique, 
lui et son équipe ont mis sur pied 
Les Chemins du baroque, une asso- 
ciation qui veut alla phis loin que 
la simple mise au jour de la mu- 
sique née de la rencontre de r An- 
cien et du Nouveau Monde. Après 
dix ans de voyages exploratoires au 
Mexique, en Argentine, en BoDvie 
(et au Canada), ils peuvent se tar- 
gua d’avoir conforté les interprètes 
sud-américains dans leur volonté 
de constituer des ensembles pour 
interpréter «■ leur» musique chez 
eux, et dans le monde entier. 

A. Lo. 

Quelques disques 

• Réductions jésuites de 
Chiquitos, Vêpres de San Ignacio, 
de Domenico Zipoli : 1 CD 

K 617 027. 

• De FAltipiano à F Amazonie: 
Lima - La Plata, œuvres des 
missions jésuites : 1 CD K 617 025. 

• L'Or et PArgent du 
Haut-Pérou, viüancicos et motets 
de Juan de Araujo : 1 CD 

K 617 038. 

Ces disques, interprétés par 
l'Ensemble Elyma, placé sous la 
direction de Gabriel Garrido, ont 
obtenu des récompenses 
décernées par tes revues 
spécialisées et les académies du 
disque : Diapason d’or ; quatre 
clefs de Télérama, quatre étoiles 
du Monde de la musique. Grand 
Prix de l'Académie du disque 
français et Grand Prix des 
discophfles décerné par les 
lecteurs de Répertoire. 
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Libérés des tabous, les plasticiens irlandais 
explorent le devenir de leur île 

L'Imaginaire irlandais présente une série d’expositions à Paris, en banlieue, en province 

La grande manifestation L'Imaginaire irlandais, culture irlandaise, présente un important volet tours politiques et sociales d'une de refermée 
qui s'étale sur plusieurs mois afin de faire consacré aux arts plastiques. Longtemps sur eile-méme, les artistes, désormais, créent au 
connaître en France toutes les facettes de la contraints de s'exiler pour s'éloigner des pesan- pays et présentent une œuvre iméree et nche. 


Au grand bric-à-brac ' 
surréaliste de Blois 

Un manteau d'Isidore isou, des sucres 
de Boltanski, une roue de vélo de Duchamp... 
Inauguration d'un étonnant Musée de l'objet 


SEIZE ARTISTES IRLANDAIS. 
Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts, 13, quai Maiaquals, 
75006 Paris. Jusqu'au 21 juillet 
WILLIE DOHERTY ET NIGEL 
ROLFE. Musée d’art moderne de 
la ville de Paris, jusqu’au 16 juin. 
LANGAGE, CARTOGRAPHIE ET 
POUVOIR. Galerie Nfltiri Diana 
Marquardt, place des Vosges, 
75004 Paris, jusqu’au 29 juin. 


Nous connaissons mal la scène 
artistique irlandaise, si mai qu'on 
pourrait clouter qu'il y en ait une. 
C’est le mérite du festival de 
L'imaginaire irlandais que de nous 
la faire découvrir dans quantité 
d'expositions, dont les organisa- 
teurs ont souvent composé le me- 
nu après avoir exploré le territoire, 
de Dublin à Belfast, de Cork à 
Deny. 

Plus de cinquante artistes du 
Nord, du Sud, vivant au pays, à 
Londres ou en Amérique sont ainsi 
exposés à Paris, lviy-sur-Seine, 
Poitiers ou Thiere, certains d’entre 
eux ayant été invités b résider en 
France quelques semaines, voire 


CONCERTS 


MERCREDI 5 JUIN- 20 bernes 

Auditorium du Louvre 

Maria Bayo, soprano 
J.-A. Alvaez Parejo, pem 

DUfiARC, BRAHMS, TURINA 
RODRIGO. MOMPOU, 
REMACHA GURIDI 
Places 130 F léitOO. 85.50F 


JEUDI i SAMEDI 8 JUIN à «h JO 
LUNDI U, MER. 12. YEN. 14 JUIN 19 b 30 
DIMANCHE 16 JUIN - 17 broc 

Théofre des Champs-Elysées 

La Clémence de Titus 

OPÉRA de GLUCK 

Dir, Mus. louis Lonyée 

Mis. en scène stance Courier, 
MosheLeiser 

ORCHESTRE DE PICARDIE 

MICHAEL, PfAU, POLVERELU 
SCAUWTI, SZMYTKA, THOMPSON 
avec le soutien de la Fondation 
d'entreprise FRANCE TELECOM 
FRANCE-MUSIQUE Partenaire 
Places : 60 F à 670 F 
Tel. : 49-52-50-50 


vendredi 7 juin 20 h 30 
Maxim Venger ov, violon 
Itamar Golan, piano 

Théâtre des Champs-Elysées 
Tel. : 49.52.50.50 


DIMANCHE 9 JUIN a 17beurê$ | 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

CONCERT 

Riccardo Chailly, direction 
Faye Robinson, soprano 
Fræik-Peier Zanmermaan, ^ 

Orchestre Royal du 
Concertqebouw d’Amsterdam 


Concert 

Gustav Mahlei 

0:vltest:v et C lutrins de POpér 

James Conlon, dire-.; 

Vijlg Huang, 

Olga Borodina, ..i.-. 

n juin - 2 oh 

Opéra Bastille 
Réservations: -44 75 >5 °° 



quelques mois. Plusieurs d'entre 
eux sont connus, en particulier 
James Coleman, un artiste concep- 
tuel dont les installations de pho- 
tos, filins et vidéos comptent de- 
puis les années 70 parmi les plus 
pertinentes réflexions sur l’image 
et la perception. Invité du Musée 
national d’art moderne, Q a trois 
installations au Centre Pompidou : 
Lhing and Presumed Dead (1983- 
851 et Initiais 0994), au troisième 
étage du musée, jusqu’au 18 no- 
vembre. La troisième, Bax (1977J. 
est inscrite dans l’exposition 
« L’informe : mode d’emploi », au 
chapitre * Battement » (ou pulsa- 
tion), galerie sud, jusqu’au 26 aoûL 

Il n’est pas sûr que l’Irlande 
puisse se reconnaître en lui. On 
peut se demander d'ailleurs si, plus 
généralement, les arts plastiques 
favorisent cette reconnaissance 
d'une identité, comme la chanson 
et la poésie. Traditionnellement les 
parents pauvres de la culture en Ir- 
lande, en regard de la littérature et 
de la musique populaire revisitée 
ou non. les artistes plasticiens sont 
allés souvent faire carrière ailleurs, 
en Angleterre ou en Amérique, 
parfois un peu en France, comme 
Louis Le Brocquy. un baconien 
mondain. Un Les Levine, tenant 
d'une figuration politique autour 
de 1970. a émigré en Amérique. Pa- 
trick Ireland et ses Tableaux de 
cordes, des projections dans l’es- 
pace de plans colorés, vit à New 
York depuis le début des an- 
nées 60. Se an Scully, représentant 
désormais bien connu d’une abs- 
traction construite oppressante, a 
passé son enfance et son adoles- 
cence en Angleterre, avant d’émi- 
grer à New York en 1975. et de 
prendre la nationalité américaine. 

Les altistes des nouvelles géné- 
rations peuvent plus facilement 
rester au pays. Leur souci du 
contenu, le regard anti-roman- 
tique qu’ils portent sur l’environ- 
nement, leur questionnement sur 


Et aussi... 

• A Paris: 

- Elizabeth MagiU. Felim Egan, 
Mary Fitzgerald, Richard Gonnan. 
Le Monde de l’art Rive gauche, 
33-35, rue Guénégaud, 6 e . TA : 
43-54-22-40. Jusqu’au S juin. 

- John Aïken, John Kindness, 
Gwen O’Dowd. Galerie Claude 
Samuel, 69, avenue Daumesnfl, 
12 e . Tél. : 53-17-01-11. Du 6 juin au 
20 juillet 

- Scan S h an ah an. Galerie 

B. Jordan - M. Devarrieux, 5, rue 
Chapon, 3 e . Tél. : 42-33-43-40. 
jusqu’au 29 juin. 

- Hector McDonnell. Galerie 
Vieille-du-TerapIe, 24, rue 
VîeiDe-du-Tempie, Paris 4 e . Tél. : 
40-29-97-52. jusqu’au 6 juillet 

• En banlieue : 

- Alice Maher : Swimmers. Crédac, 
93, avenue Georges-Grosnat 
94200 Ivry-sur-Seine. Tél. : 
49-60-25-06. Jusqu’au 9 juin. 

• En Poitou-Charentes : 

- Barrie Cooke, Fergus Martin, 
Catherine Owens, Gaiy 
Phelan/Mark McLoughlin, Corban 
Walker. Confort moderne, 185, 
faubourg du Pont-Neuf, 86000 
Poitiers. 

- Susanne et Nicholas Mosse. 
Donjon de Gouzon, 86070 
Chauvigny. 

- Sarah Iremonger. Prieuré de 
Ville salem, 86118 Journet 

- Vivienne Roche. Abbaye 
Saint-Sauveur, 86250 Cbarroux. 
Pour les quatre sites, 
renseignements au (16) 
49-46-08-08. Jusqu’au 30 août 
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le devenir de l’Irlande, leur ap- 
proche du problème de la vio- 
lence, du séparatisme, de l’urbani- 
té sont aujourd'hui pris en compte 
in situ, par des institutions ou- 
vertes comme le Musée d’art mo- 
derne d’Irlande inauguré à Dublin 
en 1991 ou la Orchard Gaflery de 
Derry, qui ne néglige aucune 
forme de Tait contemporain. 

DYNAMIQUE NOUVELLE 

Le contexte social et politique de 
l'Irlande du Nord comme sujet 
central de réflexion et de création, 
tabou il y a une quinzaine d'an- 
nées. ne l’est plus. Nigel RoKë (qui 
expose au Musée d'art moderne de 
la VQIe de Paris) ou Alanna O’ Kelly 
l’ont pris en charge depuis long- 
temps à travers des œuvres multi- 
médias, photographies, vidéos, 
films et dessins. Ils sont au cœur 
d'une dynamique nouvelle de la 
création en Irlande, dont on a de 
bons échos dans l’exposition de 
l’Ecole des beaux-arts, quai Man- 
quais, où seize artistes sont pré- 
sentés. On y voit cette implication 
du politique se répercuter de di- 
verses manières, mais jamais di- 
rectement, toujours à mots cou- 
verts, ou à travers des images 
brouillées. 

Les photos de Willie Doherty 
(également présentées au Musée 
d’art moderne) évoquent souvent 
un no man's land frontalier après 
que la violence s'y est exercée. 
Carcasses de voitures déjà Touil- 
lées. entrepôts au sol jonché de 
débris, ponts et routes coupés, 
non de tait, mais par le cadrage-. 
S’il fait référence aux problèmes 
politiques de l’Ulster, ceux-ci sont 
traités par la bande toujours, et 
inscrits dans une thématique plus 
large qui déterritorialise l'art. 
Court-circuitant l’espace du pay- 
sage comme de la ville, D se pose 
contre les images complaisantes 
de photojoumalisme. Beaucoup 
d'artistes opèrent en glissant d’un 
moyen d’expression à l’autre. Ils 
peuvent avoir recours à l’objet, à 
l’installation, à la peinture, au des- 
sin. 

Ainsi de Locky Morris, qui ici dé- 
coupe des fenêtres dans une valise 


L’ÉCRIT est-il menacé par 
l’image et par les formes technolo- 
giques nouvelles - multimédia et 
Internet - sous lesquelles fl appa- 
raît ? Afin de mettre en lumière ces 
enjeux et de rappeler les priorités 
de l’écriture, le ministère de la 
culture et le comité de la chaîne 
graphique - présidé par Jean-Paul 
Franiatte - ont invité de nombreux 
acteurs de V* industrie >* du livre et 
de la presse ainsi que des respon- 
sables de l'audiovisuel et du multi- 
média à participer au premier Fo- 
rum de l'écrit, vendredi 31 mai et 
samedi 1 er juin au théâtre de 
FOdéon. à Paris. Les profits et les 
défis engendrés par les métamor- 
phoses de récrit, les valeurs qu’Ü re- 
présente pour la culture et son rôle 
dans la société, l’éducation et la 
lutte contre 1'exdusion-. ont été les 
différents sujets évoqués. 

C’est le ministre de la culture, 
Philippe Douste-Blazy qui a Inau- 
guré ces journées en précisant que 
la « politique de l’écriture » concer- 
nait l’écrit sous toutes ses formes : 
« Que nous apprend le multimédia, 
sinon que les différents médias sont 
complémentaires et s'enrichissent tes 
uns les autres ? * C’est sur ce postu- 
lat qu'ont réfléchi, an cours de ces 
rencontres hétéroclites, (a plupart 



l u cycle supérieur (homologué 
niveau I ) pour lu production 
el lu diffusion : en culture, 
en audiovisuel et multimédia 


ISMC - 6, me de Braque 
75003 PARIS - Tél : 44.54J2.82 ou 
44.54.5193 - Télécopie : 44J4.52.8i 
fSMC - Etablissement d'Enseignemeei 
Supérieur Technique privé 


( TWist , 1989), en tire un jeu de 
cartes en vrac et greffe des idées 
de hasard et d’émigration, et qui, 
là. propose une installation faite 
de moulages agrandis de paires de 
langues bien roses qui s’explorent, 
et qu’Q nomme Comm. U faut sa- 
voir que comm désigne en irlandais 
les messages clandestinement en- 
voyés par les répubScains des pri- 
sons d'Irlande du Nord. On re- 
trouve un contenu à usage interne 
chez Philip Napler, pour qui l'objet 
n’est qu'un moyen parmi d’autre 
d'articuler des idées, et de faire 
sens. Son trombone réfrigéré (lit- 
téralement) laisse perplexe, de 
même que rinstaDation qu’fl pro- 
pose dans l’exposition « Langage, 
cartographie et pouvoir ». 

Proposée à la galerie Nfldd Dia- 
na Marquardt, celle-ci réunit une 
do uzain e d’artistes qui ont une ap- 
proche critique de la ville, et se 
servent volontiers de la cartogra- 
phie comme trame, non sans un 
certain souvenir de joyce, le 
« grand cartographe mental ». Na- 
pïer y présente une pièce qui asso- 
cie des appliques lumineuses dé- 
roulant des radios de mâchoires, et 
des trépieds qui portent des numé- 
ros d’appel et des noms de compa- 
gnies de taxis de Belfast Cette 
fois, fl faut savoir que la plupart 
des chauffeurs de taxis d’Irlande 
du Nord sont catholiques. L’objet 
détourné, chargé du poids du quo- 
tidien, peut être aussi le recours 
d’Alice Maher, qui peint des têtes 
qui se noient, fabrique par 
exemple une robe de poupée avec 
des abeilles, et travaille sur l’iden- 
tité fé minin e. Sa fixation sur les 
cheveux a donné lieu à une 
étrange installation que l’artiste 
présente au Crédac d’ivry-sur- 
Seine. Au sol coulés dans du bron- 
ze rougeâtre, neuf scalps éclairés 
chacun par un projecteur font 
penser à quelque colonie de tor- 
tues. Là encore on constate une 
dérobade du sens, qui, conjuguée 
avec l’idée de frontière que les ar- 
tistes s’emploient à casser, donne 
de l'imaginaire irlandais un certain 
tempo. 


des intervenants, généralement op- 
timistes sur Pavenir de récrit 
Umberto Eco s’est ensuite livré à 
une étincelante réflexion sur les 
livres et l'ordinateur, demandant 
notamment la création de « centres 
civiques où on irait comme on va à la 
poste, pour savoir comment employer 
les nouvelles technologies ». Lors 
d'un débat - le plus pertinent - réu- 
nissant les philosophes Luc Feny et 
Alain FlnkieQaaut, ce dernier a 
montré en revanche le danger d’ac- 
cepter. au nom de la diversité des 
cultures, la culture audiovisuelle 
comme un phénomène heureux, le 
pire étant que l’écrit, déjà fragile. 


LE MUSÉE DE L'OBJET, école des 
Beaux-Arts de Blois, 6, rue Fran- 
Du mercredi au dimanche, 
de 14 heures à 19 heures, visite de 
groupe sur rendez-vous, jusqu'à 
la fin juillet. m : 54-78-87-26. 15 F, 
avec Bvret tf accompagnement 


BLOIS 

de notre correspondant 

Le Bureau des objets trouvés 
d’Eric Fabre a ouvert ses portes à 
Blois, à l’école des Beaux-Arts, ven- 
dredi 31 mai, à 12 h 30. M"* Pompi- 
dou portait un taiDeur blanc. Ben 
une cravate signée Ben et le tabou- 
ret de Marcel Duchamp, une roue 
de bicyclette. 

n faut imaginer Tzara et Picabia 
piquant le mot « Dada » dans un 
dictionnaire de 1916. Ou Jack Lang 
découvrant le Loir-et-Cher sur une 
carte électorale de 1986. Et André 
Breton pointant la gare de Blois sur 
un atlas ferroviaire de 1924 pour un 
voyage initiatique avec Aragon et 
Vitrac : trois jours d'errance et un 
frisson soluble dont la préface de- 
viendrait le premier manifeste du 
surréalisme. ■ ■ 

Trois possibles explications à la 
rencontre de la collection d'Eric 
Fabre et de Pécole d'art de Pierre- 
jean Gaidin. L’un prête gracieuse- 
ment sa collection d’objets d’art 
pour quinze années. L’autre trans- 
met son enthousiasme à Jack Lang, 
décroche 5 mflKons de francs de la 
ville, 200000 francs de l’Etat, un 
budget de fonctionnement de 
IJ million de francs, transforme les 
Beux et met ses élèves en éveil Le 
Musée de Fobjet ne débarque pas 
dan»; Fécoie comme une machine à 
coudre sur une table à dissection : 3 
y est comme un poisson dans l'eau, 
intégré dans une pédagogie de l’art 
vivant qui ne se paie pas de mots. 
Eric Fabre dit que * le projet est sin- 
cère» et ce mot dévalué, si loin de 
la vision commune d’un certain 
monde de Tait contemporain, pa- 
raît ici celui qui convient 

Un reatiy made de Duchamp, une 
chaussure de femme habillée par 
Dali et un masque de fer trouvé par 
Breton accueillent le visiteur. Sous 
les bras d’une authentique guDlo- 


cesse précisément d’être soutenu 
par ceux dont le rôle est de Je sou- 
te oit Et concluant : • Si l’écrit pou- 
vait parier, 3 dirait: < Gardez- moi 
de mes amis. Mes ennemis, je m’en 
charge. » Est-ce un hasard a, le sa- 
medi, Philippe SoDers a eu l’air de 
déranger en lisant de but en blanc 
un poème de Rimbaud ? fl finissait 
justement par ces mots dans les- 
quels pourraient se retrouver F écri- 
vain. et, avec lui, l’« avenir de 
récrit»: « Il y a enfin quand on a 
faim et sot/, quelqu’un qui vous 
chasse. » 


tine, l’obiet en qui Cendrars voyait 
<r la première sculpture moderne *. 

Aux étages, en un famridabte bric- 
à-brac, présenté comme l’étal d’un 
supermarché d’art, les devantures 
du siècle : de Dada à la nouvelle 
sculpture anglaise, des kttristes à 
Fluxus, ceux qui faisaient des hap- 
penings, ceux qui lisaient les situa- 
tionnistes, ceux qui se plongeaient 
dans la sociologie. 

Des sucres de Boltanski. une 
maQe de voyage de Ben, des chaus- 
sures de Brecht, un manteau d’Isi- 
dore Isou. un bricolage de Martial 
Raysse, des balais piégés de Spoerri. 
des sparadraps de Dietman. Qui, * 
d’être entassés, mêlés et confron- 
tés, se désacralisent et de désen- 
nuient.: cette histoire de Fobjet et 
de Fart, amassée par Fabre et mise 
en scène par Gaidin, gagne en drô- 
lerie ce qu’elle perd en concept joli 
déplacement dn centre de gravité. 

« Et si Christo emballait César », 
s'amuse Claude Pompidou, embal- 
lée. 

« COMME DE5 PERSONNES » 

Avec l’objet dans Fart du 
XX r siècle, compressé, entassé, dé- 
tourné, dégradé, emballé, drôle, 
ltitsch ou magique, Eric Fabre ra- 
conte une histoire de Fart qui lui 
convient un faisceau « dlmpasses » 
que sauvent des histoires d’amour 
et d'humour Une histoire d'objets 
qui, loin d’évacuer le sujet le re- 
trouve et le magnifie : « Les objets 
qui sont là. expOque-t-fl, sont comme 
des personnes. Les artistes leur ont 
donné une vie autonome et, comme 
eux. ils peuvent être bavards ou silen- 
cieux. timides ou extravagants, an- 
xieux et morbides, agressas ou poètes. 

Ils doivent aussi être considérés 
comme des fragments d’histoires hu- 
maines, des morceaux de bra- 
voure. { 

On dirait que cet homme-là aime 
Fart mais surtout les artistes. Qui le 
lui rendent bien et lui ont fait ven- 
dredi à Blois, une jolie fête de fa- 
mille, tendre et chaleureuse. On di- 
rait aussi, à les entendre, que ce 
n’est guère si fréquent de la part de 
quelqu’un qui fait profession de 
marchand. 

Les yeux si brillants cTEnc Fabre 
mangent un morceau de son visage 
fragile, son sourire s’allume comme 
un néon : « C’est vrai... je suis 
comme un gynécologue qui aimerait 
les femmes _ » Présence Panchou- 
nette est de la fête. Les trots Pieds 
nickelés bordelais, adorateurs des 
nains de jardin, sont venus retrou- 
ver leur Trompette sous un crâne 
(1S84-1988). Et le Poids de la culture. 
haltère presse-livre. Présence Ran- 
ebounette s’est « suicidée » un jour 
de 1990. 

Présence Panchounette est au 
musée. Frédéric Roux écrit des ro- 
mans. Michel Ferrière est brocan- 
teur. Jean-Yves Gros tourne des 
images pour TF 1. Ils le savaient 
bien que tout ça finirait au musée, • 
Ça les fait plutôt rigoler. 


Marion Van Renterghem 


Jacques Bugier 
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Unhymne 
* à la bizarrerie 

Florence Giorgetti 
met en scène 
à la Ménagerie de verre 
la pièce « Blanche, 
Aurore, Céleste» 

REPRISE à la Ménagerie de 
' verre d'un spectacle créé dans 
un r.ecoîn de la Cité internatio- 
nale il y a déjà plusieurs mois 
et qui, pourtant, avait séduit. 
Pour plusieurs raisons. 

D’abord, on entendait enfin 
les mots de Noëlle Renaude, 
femme auteur dont nous 
avions découvert l’essentiel 
des écrits k Théâtre ouvert et 
qui nous avait aussitôt paru 
parler comme peu de femmes 
- et encore moins d’hommes - 
des petites joies et des grandes 
peines de notre fin de siècle. 

Ensuite, elle est mise en 



scène par une femme actrice, 
Florence Giorgetti, habile à 
servir le répertoire contempo- 
rain et dont il est inutile de 
rappeler la fantaisie la drôlerie 
et le goût de la dérision. 
Blanche, Aurore, Céleste , trois 
visages d’une seule femme, de 
toutes les femmes, le titre aus- 
si de ce très curieux spectacle 
aux allures de cérémonial et 
qui s’achèvera comme un 
hymne à la bizarrerie. 

★ a BLANCHE, AURORE. CÉ- 
LESTE ». Ménagerie de verre. 
12-14, rue Léchevîn, 75011 Paris. 
Tél. 43-38-33-44. Du 4 au 
22 juin. Du mardi au samedi à 
20 h 30. 40. 60 et 80 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Festival « C’est dans Pair » 
Comment mettre en lumière les 
nouveaux talents de la chanson 
française ? Et quelle chanson ? 

*■ C'est dans Pair» en a une vision 
classique, mais pas fennée. Le 
3 juin, c’est la promotion 1996 des 
ACP (Ateliers chanson de Paris) 
qui ouvre cette neuvième édition, 
avec un spectacle conçu par 
Jacques Haurogné. Le 4, Les 
Clam's, quatre Lorientais d’un 
humour « intranquille », 
conjugent java et rock. Suivent 
Clara Finster Oe 5), Pascal Ma- 
thieu (le 6), Anne Fekoslawska (le 
7} et les Québécois La Bande Ma- 
gnetik (le 8). 

Théâtre Trévise, 14, rue de TYévise, 
Paris-? . Af Rue-Montmartre ou 
Cadet Du 3 au S Juin. Tél. : 40-22- 
96-99. De 40 F à 100F. 

Hervé Jonlain, Marie-Josèpbe 
Jude, Sandrine Cantoreggl (vio- 
lon) 

Dans un récital qui vient de pa- 
raître chez Arion, Hervé Joulain, 
cor super soliste à l’Orchestre 
philharmonique de Radio-France, 
vient de prouver l’étendue de sa 
curiosité et la nature de son 
talent : dans un répertoire plus 
familier, on le retrouvera ici aux 
côtés, notamment, de l’excellente 
pianiste Marie-Josèphe jude. 

R. Strauss ; Andante pour cor et 
piano. Brahms : Sonate pour vio- 
lon et piano op. 100, 7 ho pour pia- 
no, violon et cor. 

Musée d’Orsay* h rue de Belle- 
chasse, Paris-? 1 - Af Solferino. 

12 h 30. le 4 juin. Tél. : 40-49-47-17. 
70 F. 

Kan Woo Paik (piano). 

Cet élève d’un élève de Busocï est 
un pianiste herculéen que les ré- 
pertoires les plus affolants ne 


CINÉMA 


font pas reculer : mais cet Her- 
cule, parfois, se laisse aller à des 
sonorités un peu dures. Souvent, 
il surprend et joue magnifique- 
ment Sa rencontre avec le recueil 
des Vingt regards (FOlivîer Mes- 
siaen devrait être passionnante. 
Messjaen : Vingt regards sur l'en- 
fant JésusSalle Caveau, 45, rue La 
Boétie, Paris- S 1 . Af Miromesnil. 

20 h 30, le 4 juin. Tél. : 49-53-05- 
07. De 75 F à 230 F. 

Amefia Muge 

Blanche du Mozambique, rentrée 
au Portugal fl y a quelques an- 
nées, Ameha Muge puise son ins- 
piration musicale dans cette 
double culture. EOe vient de 
rendre hommage à José Afonso 
au Cirque d'hiver, dans le cadre 
du festival lusophone A tianti da, 
et expose ici son travail d’auteur- 
compositeur. Dès belle voix, 
souvent livrée à l’improvisation. 
Espace Hérault, 8, rue de la Harpe, 
Paris-?. Jlf Saint-Michel. 20 h 30, 
les 4, 5, 6, 7 et 8 juin. Tél. : 43-29- 
86-51. 80F. 

« Les Zigf Zinzin font la fête à 
Bourvfl» 

Lancée au cinéma Le Studio 28, 

« La Fête à Bourvfl » continue 
au Caf conc’AIBeurs grâce 
aux Zig’Zinzm. Ces duettistes ont 
puisé dans les œuvres méconnues 
de Bourvfl un joli répertoire fait 
de charme, de poésie et de rire. 
Des Sourires de Paris à Ma petite 
chanson en passant par le Duo des 
célibataires ou Houpetta la Bella, 
la palette du comédien-chanteur 
était vaste. 

Café-concert Ailleurs, 13. rue Jean- 
Bcausïre, Paris-# - Af Bastille. 

21 heures, tous les lundis de juin. 
Réservations : 44-59-82-82. Entrée 
libre. 


NOUVEAUX FILMS 

L’ARÈNE DU MEURTRE 
Film 'srèalien d'Amos G'rtat avec Lea Ra- 
. bin. textes récités par Karma SchyguMa 
* (1h15>. 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 

09) ; L'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 
BONGOMAN 

Film allemand-jamaïcain de Stephan 
Paul, avec Jïmmy CM (1 h 45). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09). 
DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
Film français de Caroline Chom renne, 
avec Julien G an g net. Pierre Air», Al- 
phonse Ghanem, Pascal Mathieu, Elodie 
Mennegan. Délia Routsova (1 h 10). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1“; Espace 
Saint-MicheL 5' (44-07-20-49). 

G1RL6 (*) 

Hlm américain de 5pike Lee. avec The- 
resa Rancfle, toalah Washington, SpBce 
Lee, Jenrfer Lewis, Debi Mazar, Peter 
Berg (1 h 48). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" (40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Racine Odéon. 6* (43-26-19-68 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Saint-André-des- 
Arts L 6* (43-2648-18); E lysées Lincoln, 
dolby, 8* (43-59-36-14; réservation : 40- 
30-20-10) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(47-20-76-23 ; réservation ; .40-30-20- 

10) ; Gaumont Grand Ecran Halle, dolby. 
13* (45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont AJésfc, dolby, 14* (43-27- 
84-50 ; réservation : 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, dolby. W (43-20-3 2-2D; ré- 
servation : 40-30-20-10); Parité Wepter, 
dolby, 18* (réservation : 40-30-20-10). 

-, PBNCKSECARABOO 
r Hlm américain de Michael Austen. avec 
Phoebes Gates, Kevin Kiine, jim Broad- 
bent, Wendy Hugues. John üthgûw, 
Stephen Rea (1 h 35). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3' (42-77-14- 
55); Gaumont Marignan, 8» (réserva- 
tion : 40-30-20-10); W-Juillet Bastille, 11* 


(43-57-9081) ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14» (réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* (47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

SUNCHASER 

Film américain de Michael CJmlno, avec 
Wbody Harrelson, Jon Seda, Anne Ban- 
croft Alexandra Tydlngs, Matt Mul- 
hem, Talïsa Soto (2 heures). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, V; 
14-Juïllet Haufcefeuille. dolby, 6* (46-33- 
79-38); UGC Montparnasse, dolby. 6*; 
UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (43-59-04-87 ; 
réservation: 40-30-20-10) ; Max Under 
Panorama, THX. dolby, 9* (48-24-88-88 ; 
réservation : 40-30-20-1 0) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13» (45-80-77- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15- (45-75-79-79) ; 
Pathé Wepter. dolby, 18- (réservation : 
40-30-20-10). 

VF: Para mou rit Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Gobelins, dolby, 13*,’ Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10} ; Gaumont Ramasse, dolby, 
14* (réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15- (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, THX, 
dolby, 20* (46-36-10-96; réservation: 
40-30-20-10). 

(*) Films interdits aux moins de douze 
ans. 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 


3615 LEMONDE 


OU t& : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 


•>i ■7 • 




CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 3 JUIN 

Ensemble InterCo ntempora ln 
NuneK Lktrtung I, Uchtung « , création. 
Pascal Rophé (direction). 

Oté de la Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. Af Porte-de-Pantin. 
20 heures le 3 Juin. Tél. ; 44 0 4- 4 48 4, 
De 100 F à 160 F. 

Orchestre philharmonique de Radio- 

France 

Schumann: Ouverture, scherzo et fi- 
nale. Mendelssohn: Concerto pour pia- 
no et orchestre n* 1. Schumann: Sym- 
phonie n° 4. André Watts (piano), 
Marek Janowskl (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées. 75, ave- 
nue Montaigne. Paris 8*. Af Alma-Mar- 
ceau. 20 heures, le 3 Juin. TèL : 4952- 
50-50. De 50 F à 220 F. 

Orchestra symphonique français 
Mozart : Symphonie concertante pour 
violon, alto et orchestre, andarrtJno, 
Concerto pour deux pianos et or- 
chestre. Andante et finale. Brahms : 
Concerta pour violon, violoncelle et or- 
chestre. finale. Poulenc : Concerto pour 
deux pianos et orchestre, larghetto et 
finale. Decoust : Hommage à Maurice 
Ravel. Ravel : Daphnis et Chhé. Augus- 
tin Dumay, Patrice Forrtanarosa (vio- 
lon). Gary Hoffman (violoncelle), Bru- 
no Pasquier (alto), Jean-Philippe 
Collard, Brigitte Engerer, Bruno Rigut- 
to, Gabriel Tacchrno (piano). Ensemble 
vocal Jacques-lbert, Ensemble universi- 
taire de Tours, Ensemble vocal Erik-Sa- 
tie, Laurent Petitgîrard (direction). 
Salle Pleyel. 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8 *. Af Ternes. 
20 h 30, le 3 juin. W. : 45-61-53-00. De 
50 F è 80 F. 

Ensemble Organum 

Chansons du Moyen Age. Marcel Pérès 

(direction). 

Théâtre Grévin, 10, boulevard Mont- 
martre, Paris 9*. Af Rue-Montmartre. 
20 h 30. le 3 juin. TtL 48-24-16-97. Lo- 
cation Fnac. Virgin. De 90 F è 200 F. 

MARDI 4 JUIN 

Frédéric Aguessy (piano), "THo Cappa. 
Ponce : Sonate en duo. Falla : Suite po- 
pulaire espagnole. Turina: Quatuor 
pour piano et cordes op. 67. Fauré: 
Quatuor pour piano et cordes op. 45. 
Amphithéâtre Richelieu (Sorbonne), 
17, rue de la Sorbonne. Paris 5». Af 
Saint-MkheL 20 h 30, Ie4juin. TèL ;4 2- 
62-71-71. 110 F. 

Kun Woo Palk (piano). 

Messiaen: Vingt regards sur Ventant Jé- 
sus. 

Salle Gave au 45, rue La Boétie, Paris 
8*. Af Miromesnil. 20 h 30, le 4 juin. 
KL: 49-53-0547. De 75 F à 230 F. 
Ensemble ordiestral de Paris 
R. Strauss : Capriccfo, sextuot Concerto 
pour cor et orchestre n°2. Métamor- 
phoses. Radovan Vtetkovfc (cor), Amiin 
Jordan (direction): 

Salle Pleyel, 252, rue du Faubourg- 
Salnt-Honoré. Paris 8*. Af Ternes. 

20 h 30, le 4 Juin. 7ÏL" 4544-53-00. De 
60FA190F. 

Michel Hermon (chant), Canne Zarifian 
(piano). 

Schubert: Le Vbyage t Vhiver. 

Théâtre national de la Colline, 15, rue 
Malte-Brun, Paris 20*. AP Gambetta. 

21 heures, les 4, 7 et 8 juin TéL 44-62- 
52-52. 

François-Henri Houbait (orgue). 

Œuvres de Raison, Grigny, Marchand et 
Couperin. 

Eglise Saint-Roth, 296, rue Saint-Hono- 
ré, Paris T**. Af Tuileries, Pyramides. 
21 heures, le 4 juin Entrée libre. 
Orchestre des Champs-Sysées 
Brahms: Ein Deutsches Requiem. Chris- 
tiane Œlze (soprano), Gérald Finley 
(baryton-basse). La Chapelle royale, 
Cotlegium Vocale de Gand. Philippe 
Herreweghe (direction). 

Mantes-la Jolie (78). Co//ég/a/e. 
20 h 30, le 4 juin Tél. : 30-64-78 -20. 
Orchestre national d'Ile-de-France 
Rossinl: Petite Messe solennelle. Valé- 
rie Millot (soprano). Hanna Schaer 
(mezzo-soprano), Gilles Ragon (ténor), 
Vincent Le Texier (basse). Choeur régio- 
nal Vrttoria d’Ile-de-France, Jacques 
Merder (direction). 

Sèvres (92). SEL 47-49. Grande-Rue. 
20 h 45. le 4 juin. Tél.: 45-34-47-84. 
130 F. 


MERCREDI 5 JUIN 

Ensemble IntsrContemporaïn 
Rafael: Nouvelle Œuvre, création. 
N unes: Wandhjngen David Robertson 
(direction). 

Oté de la Musique. 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. Af Porte-de-Pantin 
20 heures, le 5 juin Téfj 44-84-44-84. 
De 100 F à 160 F. 

Choeur de Radio-France 
Messiæir O Sacrum corwMum. Fischer. 
Sous le signe d’une inépuisable lueur, 
création. Ghana: Messe. Guy ReibeJ (di- 
rection). 

Eglise Notre-Dam e-du- Travail de Plai- 
sance. 35. rue GuUleminot Paris 74». Af* 
Pemety. 20 heures, le 5 Juin. TéL 42- 
30-15-16. Entrée libre. 

Marte Bayo (soprano), Juan Antonio 
Alvarez Parefo (piano). 

Schubert Brahms: Ueder. Turina. Re- 
mâcha. Grartados. Toldra: Mélodies. 
Auditorium du Louvre, accès par la py- 
ramide. Paris 7*. M* Louvre. Palais- 
RoyaL 20 heures, le 5 juin. Té L- 40-20- 
52-29. De 100 F A 130 F. 

Les Musiciens du Louvre 
Guillemain : Divertissement Mondo- 
vlile : Sonates en symphonie pour 
cortks et davedn op. 3. Marc Minkow- 
ski (direction). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 21 heures, le 5 juin Tél. : 39-20- 
7900. De 70 F à 310 F. 


JEUDI 6 JUIN 

Anna AJdko-Meyers (violon), Matthias 
fGrsdiereh (piano). 

Poulenc Sonate pour violon et piano. 
Debussy, sonate pour violon et piano. 
Fauré ; Sonate pour violon et piano op. 
7i 



Auditorium du Louvre, accès par la py- 
ramide, Paris 7». M> Louvre, Palah- 
RoyaL 12 h 30. le 6 juin. Tél.: 40-20-52- 
29. De 50 Fà 60F. 

Centre de formation lyrique rte l'Opéra 
de Paris 

Bernstein: Extraits de c Porgy and 
Hess », «West Side Stoiy» et « Can- 
dide». 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris iv. np Bastille. 12 h 45, le 6 juin. 
Tél. : 44-73-13-00. Entrée libre. 

La demenza dï Tto 
de Gluck. Adrian Thompson (Titus), Elr- 
bieta Szmytka (Vrteilia). Sandrine Piau 
(Annio), Audrey Michael (Sesto), Laura 
Polverelli (ServiUa). Roberto Scattriti 
(Public), Orchestre de Picardie, Louis 
Langrée (direction). Patrice Gaurier, 
Moshe Leiser (mise en scène). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris EF. Af» Alma- Mar- 
ceau. 19 h 30, les 6, 8. 10. 12 et 14 juin; 
17 heures, le 16 juin. TéL : 49-52-50-50. 
De 60 F à 670 F. 

Hanna Schaer (mezzo-soprano), Hu- 
seytn Serniet (piano). Quatuor Debus- 
sy- 

Ghana ; préludes. Dancte : Quatuor à 
cordes n° & Fauré : Quintette pour pia- 
no et cordes n° 7. Schmitt Capiet : Mé- 
lodies. 

Salle Gaveau. 45. rue La Boétie. Paris 
S*. Af MiromesniL 20 h 30, le 6 juin. 
Tél. : 49-53-05-07. De 90 F é 200 F. 
Claude Ma&ois (piano}. 

Debussy: Estampes. Ginastera: Sonate 
pour piano n° 1. Rachmaninov: Pré- 
ludes. Ravel : Oiseaux tristes Adborada 
de I graüoso. Albeniz : El Albaidn. 
AmphithéAtre Richelieu (Sorbonne), 
17. rue de la Sorbonne, Paris 5*. Af 
Saint-Mkhet. 20 h 30, le 6 juin. TèL : 42- 
62-71-71. 110F. 

Orchestre national de France 
Berlioz : L'Enfance du Christ François 
Poil et (soprano), John Mark Ainsfey, 
Pierre Vaelto (ténors), François Le Roux, 
Jean-Philippe La font, David Prtxman- 
Jennings (barytons). Choeur de Radio- 
France, Charles Dutoit (direction). 
Saint-Denis (93). Basilique, 1. rue de la 
L égion-d'Honne ur. Af Saint-Denis-Ba- 
fUique. 20 h 30 l Ies6et7juin. TèL : 48- 
71-06-07. De 18QFà250F. 


VENDREDI 7 JUIN 

Orchestre philharmonique de Radio- 
France 

Elgar : Concerto pour violon et or- 
chestre. Mahter : Symphonie n 0 4. Ruth 
Ziesak (soprano), Marek Janawski (di- 
rection), Kyofco Takezawa (violon). 
Salle Pleyel, 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris 8*. MP Ternes. 
20 heures le 7 juin. Tél. : 45-51-53-00. 
De 80 F A 190 F. 

Maxim Vengerov (violon), ttamar Go- 
lan (piano). 

Chredïne : Echo Sonata. Elgar; Sonate 
pour violon et piano op. 82. Mozart: 
Sonate pour violon et piano. 

Théâtre des Champs-Elysées; 15. ave- 
nue Montaigne, Paris 8 r . M° Alma-Mar- 
ceau. 20 h 30. le 7 juin. TéL : 49-5250- 
SO. De 50 F à 330 F. 

Ensemble Muska antique de Prague 
Musqué des archives de Kromeriz. Ra- 
vel Klikar (direction) 

Eglise des Bfflettez 24, me des Archi- 
ves ; Paris 4*. Af Hôtel-de-Ville. 20 h 30, 
le 7 juin. Tél. : 43-57-08-84. 110 F. 
linda PeriBo (soprano), Walter Rater 
(violon), Kenneth Weiss (davedn). 
Mondonville, violoniste de la chambre 
duroy. 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 21 heures, te 7 juin. Tél. : 39-20- 
78-00. De 70 F à 310 F. 


SAMEDI 8 JUIN 

Ensemble ta Tfempeste dî mare 
Œuvres de Marini, Uccellinl, Leoni et 
Falconïero. Michelle Tellier (flûte), Pa- 
trick Bismuth (violon). Elisabeth Satine! 
(davedn). 

Eglise Saint-Ephrem-le-Syriaque. 17. 
rue des Carmes, Paris 5”. Af Maubeit- 
Mutualrté. 17 h 30 et 21 heures, le 8 
juin. Tél. : 34-51-36-46. 100F. 

Europa Galante 

Œuvres de Boccherini. Fabio Blondi 
(violon, direction). 

Saint-Denis (93). Maison de la Légion 
dVhonneur. 5. rue de la Légkuhd’Hon- 
neur. Af Saint-Denô-Baalkjue. 20 h 30, 
le 8 juin. TéL : 48-13-064)7. ISO F. 

0 Capricdo Stravaggante 
Concert chez Mme de Afondonv/7/e, 
élève de Rameau. Jed Wèntz (flûte), 
Katharina Wôtff (violon), Jay Bemfeld 
(basse de viole), Sfcip Sempé (daveda 
direction). 

Versailles (78). Château. 17 h 30. le 8 
juin. TèL : 39-20-78-00. De 70 F à 310 F. 
Les Arts florissants 

Mondonville: Afotets. Sophie Dane- 
man, Marie-lseult Wieczorek (sopra- 
nos), Paul Agnew (haute-contre), Fran- 
çois Pîolono (ténor). Maarten 
Koningsberger (baryton), François Ba- 
zola (basse), William Christie (direc- 
tion). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 21 heures, le 8 juin. Tél. : 39-20- 
78-00. De 70 F à 310 F. 


DIMANCHE 9 JUIN 

Orchestre royal du Concertgebouw 
d'Amsterdam 

Berg: Concerto pour v/o/on et or- 
chestre eA la mémoire d'un ange ». 
Brucknen Symphonie n° 9. Frank-Peter 
Zimmermann (violon), Rkxardo Challly 
(direction). 

Châtelet place du Châtelet Paris t*. 
17 heures, le 9 juin. Tél. : 40-28-28-40. 
De 7QFA23QF. 

Ensemble vocal Mîchd Pfquemal 
De te Renaissance au XX* sîède. Michel 
Piquemal (direction). 
Chêtenay-Malabry (92)- Maison de 
Chateaubriand, 87, rue Chateaubriand. 
15 h 30. le 9 juin. TU. : 47-0*45*3. En- 
trée libre. 

HesperionXX 

Les voix divines et te vois humaines. 
Montserrat Figueras (soprano), Jordi 
Savail (viole de gambe, direction}. 
Saint-Denis (93)- Maison de la Légion 
d'honneur. 5, me de la Légion-<f Hon- 
neur. Af Saint-Denis-Basilique. 
17 heures, le 9 juin. Tél.: 48-13-0&07. 
150 F. 


Ensemble baroque de Limoges 
Mondonville : Motets. Willem Jansen 
(orgue). Les Chantres de la chapelle, 
Christophe Coin (direction). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 30, le 9 juin. Tél. : 39-20-78- 
00. De 70 F à 310 F. 


JAZZ 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Gary Barlz Quartet 

La Villa. 29. rue Jacob. Paris £*. Af 
Saint-Germain-des-Prés. 22 h 30, les 3 
et 4 juin. Tél. : 43-26-6000. De 720 F A 
ISO F. 

FatonCahen 

Au duc des Lombards, 42, rue des Lom- 
bards, Paris V. Af Châtelet 22 heures, 
le 4 juin. Tél. : 42-33-22-88. De 78 F A 
100 F. 

Albin de te Simone Quintst 
Sunset 60. rue des Lombards, Paris 7 e . 
Af Châtelet 22 heures, le 4 juin. Tél. : 
40-2646-60. 78F. 

Aidée Schepp Quartet 
Petit Journal Montparnasse, 13. rue du 
Commandant-René-Mouchotte. Paris 
74*. Af Gaîté, Montpamasse-Bienve- 
nOe. 21 heures, les 5 et 6 juin. Tél. : 43- 
21-5670 De 100 F à 150 F. 

Océan 

Au duc des Lombards. 42, rue des Lom- 
bards, Paris 7". Af chétefet 22 heures, 
le 5 juin. Tél. : 42-33-22-88. De 78 F à 
100 F. 

Olivier Renne Quintet 
Baiser salé, 58, rue des Lombards, Paris 
7*. Af Châtelet. 22 heures, te 5 juin. 
Tél. : 42-33-37-71. De 35 F A BO F. 

Eric Barret, Alain Jean-Marie 
Petit Opportun. 15, rue des Lavan- 
diéres-Sainte-Opportune, Paris 1 ". Af 
Châtelet 22 h 30, les 5 et 6 juin. Tél. : 
42-3601-36 De 50 F A 80 F. 

Francs Lockwood Trio 
Latitudes Saint-Germain, 7, rue Saint- 
Benol t Paris &. Af Saint-Germain-des- 
Prés. 22 h 30. le 5 juin. TU. : 42-61-53- 
53. De 110 Fi 140 F. 

Bifl Evans 

Hot Brass. 211, avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19*. Af Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 6 
Juin. Tél. : 42-00-14-14. De 80 F à 100 F. 
Rava-Romano Quartet Sylvain Beuf 
Au duc des Lombards, 42. rue des Lom- 
bards, Paris 1 W . Af Châtelet 22 heures, 
le 6 juin. Tél. : 42-33-22-88. De 78 F A 
100 F. 

Gilda, Patrice Galas Trio 
Le Gel de Paris, tour Montparnasse. Pa- 
ris Tf . Af A/Tontparnasse-fitenvenOe. 
22 heures, le 6 juin. TiL : 45-3852-35 
90F. 

Manda Djinn 

Eglise Salnt-Julien-le-Pauvre, 1. rue 
Saint-Julien-le-Pauvre, Paris 5*. Af 
Saint-MkheL 20 h 30, le 7 juin. Tél. : 42- 
64-83-16 Location Fnac. De 100 F A 
120F. 

Rava-Romano Quartet. Lionel Belmon- 
do 

Au duc des Lombards, 42. rue des Lom- 
bards, Paris 7 Af Châtelet 22 heures, 
le 7 juin. Tél. : 42-33-22-88. De 78 F A 
100 F. 

Glenn Ferris, Alain Jean-Marie 
Petit Opportun, 15. rue des Lavan- 
dières-Salnte-Qpportune, Paris 1 m . Af 
Châtelet 22 h 30, tes 7 et S juin. Tél. : 
42-3601-36 De 50 F i 80 F. 

Christian Escoudélrio 
Part floral de Paris (Bois de Vincennes), 
Bois de Vincennes, Paris 12*. Af ChS- 
teau-de-Vinœnnes. 16 heures, le B juin. 
Téi.; 4343-92-95. 

Georges Arvarûtas, Martel Zanini 
Hippocampus. 81, boulevard Raspail, 
Paris O". Af Saint-Placide, Rennes, 
Sèvres-Babyione. 20 h 30, le B juin. 
Tél.: 45-48-1003. 35 F. 

Rava-Romano Quartet 
Au duc des Lombards. 42. rue des Lom- 
barde Paris 7*. Af Châtelet 22 heures, 
le 8 juin. Tél. : 42-33-22-88. De 78 F A 
100 F. 

Gilda Sohm, Patrice Galas 
Sunset 60, rue des Lombards, Paris 7». 
Af Châtelet 21 heures, te 9 juin. Tél. : 
40-2646-60. 78F. 

Didier Lockwood Quintet 
Les Lilas (93). Théâtre du Garde-Chasse, 
181. rue de Paris. Af Maîrie-des-Lilas. 
21 heures, te 7 juin. Tél. : 43504109. 
De 50 F à 110 F. 

Jacques Di Donato, Xavier Charles 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7, rue 
Rkhard-Lenoir. 20 h 30. le 7 juin. Tél. : 
4207-25-91. 

Le Carnet harmolodique 
Montreuil (93) Instants chavirés, 7, rue 
Rlchard-Lenoir. 18 heures, le 9 juin. 
Tél. : 4207-25-91. 50 F. 

La Nuit du jazz 

Ris-Orangè (91) Centre Robert-Desnos, 
plaine des Jeux-des-E rrfants- 21 heures, 
le 8 juin. Tél. : 69-02-72-72 


ROCK 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Hefloween 

Elysée-Montmartre, 72 boulevard Ro- 
che ch ouart, Paris 78*. Af Anvers. 
79 h 30, le 3 juin . Tél. : 44-924545. 
88F. 

John McEnroe 

Chesterfield Café, 124, rue La Boétie, 
Paris 6*. Af Saint-Augustin. 23 h 30, le 
3 juin. Tél. : 42-25-1806 Entrée libre. 

FearFadbory 

Elysée-Montmartre, 72 boulevard Ro- 
chechouart Paris 18*. Af Anvers. 
79 heure* te 5 juin. Tél. : 44-92-45-45. 
7707: 

Elliott Murphy & Band 
New Moming, 7-9, rue des Petite s- 
Ecuries. Paris 1(7. Af Chéteau-d'Eau. 
20 h 30, les Set 6 juin. Tél. : 45-2351- 
41. De 110 F à 130 F. 

Orbital 

Elysée-Montmartre, 72, boulevar Ro- 
chechouart, Paris 78». Af Anvers. 
19 h 30, le 6 juin. Tél. : 44-92-45-45. 
122 F. 

TheCorrs 

Bataclan. 50. boulevard Voltaire. Paris 
11 *. Af Voltaire. 20 heures, le 6 juin. 
Tél.: 47-0055-22. 132 F. 


r; 


The Btmhota Surfera 
Elysée- Montmartre, 72. boulevard Ro- 
chechouart. Paris 18 r . Af Anvers. 
79 heures, te 7 juin. Tél. : 44-924545 
De 115 F A 130 F. 

Bernard AJfison 

Aulnaysous-Boè (93) Espace Jacques- 
Prévert. 734, rue Anatole-France. 
21 heures, te 7 juin Tél. : 466800-22 
50F. 


CHANSON 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


lesZtg'Zinzin 

Ailleurs, 13. rue Beausire. Paris 4 e . Af 
Bastille. 20 h 30, les 3. 10 et 17 juin, jus- 
qu'au 24 juin. Tél. : 445902-82 Entrée 
libre. 

Les Baladins en Age nais 
Les Halles-U Auditorium, 5 porte Saint- 
Eustache, Paris 4 r . Af ChAtelet-les 
Halles, 20 h 30. le 3 juin. Tél. : 42-36-13 - 
90. 100F. 

La Fête à Fanon 

Comédie de Paris. 12 rue Fontaine, Pa- 
ris 9*. Af Blanche. 21 heures, le 3 juin. 
Tél. : 42-81-00-11. De 120 F à 240 F. 
François Bernheim 

L'Européen 3. rue Biot Paris 17*. Af 
Place-de-Clîchy. 20 h 30, les 4. 5 et 6 
juin. Tel. : 43-87-97-13. 

Les Rencontres cTAstaffort 
Les Halles-L'Ajuditortum, 5, porte Sairrt- 
Eustache. Paris 4*. Af Châtelet-les 
Halles. 20 h 30. te 4 juin. TéL : 42-36-13 - 
90. 100 F. 

Casse-pipe 

Sentier des Halles, SO, rue d’Aboukir, 
Paris 2*. Af Sentier. 22 h 15 les 4, 4 6 et 
7 juin. Tél. : 42-3637-27. 50F. 

Hôtel des Ephémères 

Théâtre 13. 24, rue DavieL Paris 13*. Af 

Glacière. 20 h 30. les 5, 6 7. 8, 77 , 12 13 

et 14 juin; 75 heures; le 9 juin. Tél. : 45- 

88-16-30. 

Gabriel Ybcoub 

Les Halles-L'Auditorium. 5. porte Sairrt- 
Eustache. Paris 4*. Af ChStelet-les 
Halles. 520 h 30. les 6, 7 et B juin; 
16 heures, le 9 juin. Tél. : 42-3613-90. 
110 F. 

Les 7années zazous 

Folies Bergère, 32 rue Rkher. Paris 9*. 

MP Rue-Montmartre. Cadet 16 heures, 

le 9 juin; 21 heures, les 77, 72, 73, 74 et 

75 juin. Tél.: 44-79-9696 De 150F A 

320F. 


MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Ladja 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries. Paris 10 *. Af Chéteau-d’Eau. 
20 h 30, le 4 juin. TèL : 45-235141. 
Mambomania 

Petit Journal Montparnasse, 13. rue du 
Commandant-René-Mouchotte. Paris 
14*. Af Gaîté, Montparnasse-Bienve- 
nue. 21 heure % le 4 juin. Tél. ; 43-2156 
70. De 100 F à 150 F. 

Paris Africa ns 

L'Arganier, 14, rue Edouard-Jacques, 
Paris 74*. Af Pemety. 22 heures, les 4 et 
11 juin. Tél. : 43-2057-17. 30 F. 

ArRe Yaouank 

Grande Halle de la VUlette, 211, avenue 
Jean-Jaurès. Paris 19 e . Af Porte-de-Pan- 
tin. 22 heures, les 4. 5 et 6 juin. Tél. : 
40-03-7675. 50 F. 

Grands Martres du Balouchistim 
Théâtre de la Ville, 2 place du châte- 
let Paris 4*. Af Châtelet 20 h 30. le E 
juin. Tél. : 42-74-22-77. 80 F. 

Jacques Pellen 

Grande Halle de la Villette. 211, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19 e . Af Porte-de-Pan- 
tin. 20 heures, les 7 et 8 juin. Tél. : 40- 
03-7675 

Yuduz Usmanova, Abdellï 
New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 e . Af ChSteau-d'Eau. 
20 h 30. le 7 juin. Tél. : 46235141. 
110 F. 

Alan Stivell 

Grande Halle de la Villette. 211, avenue 
Jean-Jaurès, Paris ISP. Af Porte-de-Pan- 
tin. 22 h 30. le 7 juin. Tél. : 4053-7675. 
160 F. 

Gompay Secundo y su Muchachos 
Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19 e . Af Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 8 
juin. Tél. : 42-00-14-14. 100F. 

Sierra Maestra 

New Moming, 7-9, rue des Fetfres- 
Ecuries, Paris 10 e . Af Chéteau-d'Eau. 
20 h 30. le B juin. Tél. : 46265141. De 
110 F A 130 F. 

Fadete- Sahraoui 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Paris 
1?. Af Porte-de-Pantin. 20 h 30. te 8 
juin. Tél. : 42-08-6600. 

LeveUers, Ceftas Cortas 
Grande Halle de la Villette. 211, avenue 
Jean-Jaurès; Paris 19 e . Af Porte-de-Pan- 
tin. 22 h 30, le 8 juin. Tél. : 4603-7675. 
160 F. 

Taxi mauve 

Grande Halle de la VUlette. 211, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19*. Af Port&de-Pan- 
tin. 16 h 30, le 9 juin. Tél. : 4603-7675 
50 F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Susanne Linke 
Mërkischè Landschaft 
Théâtre de la Ville, 2 place du Châte- 
let Paris 4 e - Af Châtelet 20 h 30, les 4. 
5. 7 et 8 juin. Tél. : 42-74-22-77. 140 F. 
Blancs Li 

Flamenco et cabaret 
Le Divan du monde, 75, rue des Mar- 
tyrs. Paris 9*. 23 h 30. les 5 et 12 juin. 
Tél. : 44-92-7756 Location Fnac, Vir- 
gin. 100 F. 

CoppeUa 

Etoiles, premiers danseurs et corps de 
ballet de l'Opéra de Paris. Patrice Barc 
chorégraphie. 

Opéra de Paris. Palais Garnier, place de 
l'Opéra, Paris 9*. Af Opéra. 19 h 30, les 
6,7.8.10, 12 13 et 14 juin. Tel. .44-73- 
1600. De 30 Fi 370 F 
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MfcOlAS 


Le groupe Hersant prépare 
la fusion de plusieurs 
de ses titres dans l'Ouest 


Les résultats de Pearson en recul 


L'éditeur de journaux britannique doit réduire ses dépenses et procéder 
à des licenciements parmi les rédacteurs du « Financial Times » 


Réorganisation 
de la direction 
de « Libération » 


UN PLAN SOCIAL concernant 
38 départs en préretraite a été pré- 
senté à Presse-Océan, quotidien du 
groupe Hersant basé à Nantes 
(Loire-Atlantique), qui comprend 
environ 38Û salariés. Ce plan, ac- 
cepté par les représentants du per- 
sonnel, s’inscrit dans les mesures 
d'économie du groupe et devrait 
lui épargner )0 müJjons ne francs 
de coûts par an. Le quotidien nan- 
tais était une source d’inquiétude 
pour fa Socpresse : il avait perdu 
environ 19 millions de francs en 
]094 pour un chiffre d'affaires de 
177 millions. En 1995, les pertes de- 
vraient être de près 30 millions, en 
raison des dépenses occasionnées 
par la fermeture à l’automne 1995 
d’un autre journal du groupe : Lu 
Liberté du Morbihan. 

Le plan a été favorisé par le rap- 
prochement de Presse-Océan avec 
les autres publications du groupe 
dans les Pays de la Loire, Le Cour- 
rier de l'Ouest publié à Angers 
(105 **31 exemplaires en 1995) et Le 
Maine Libre publie au Mans 
(53 137). Rachetés en 1992 au 
groupe Amaury [le Parisien. 
L’Equipe K ces titres affichent des 
résultats bénéficiaires, tandis que 
l'imprimerie Imprimable est en dé- 
ficit de 12 millions de francs. 

Dans l’ouest de la France, le 
groupe Hersant possède encore 
L’Eclair de Nantes (8 723 exem- 
plaires), clone de Presse-Océan. 
Propriété de Rolande Hersant, 
épouse du patron de presse récem- 
ment disparu, L'Eclair est passé 
dans le giron de la Socpresse en 
1995. 

La Liberté du Morbihan, qui a été 


arrêtée, perdait 7 millions de francs 
par an, pour une diffusion de S 000 
exemplaires. Le pôle Ouest a affi- 
ché en 1994 un déficit de 27,5 mfl- 
lions de francs (- 7 millions en 
1993). Le chiffre d’affaires est passé 
de 508,6 à 536 millions. Les fonds 
propres sont devenus négatifs en 
1994 et l’endettement est passé de 
59 à 78,8 millions de francs. 


RÉSISTER A « OUEST-FRANCE » 

Le principal problème actuelle- 
ment posé au groupe est Presse- 
Océan. Sa diffusion, qui frôlait 
80 000 exemplaires à la fin des an- 
nées 80, s'est effritée, tandis que 
celle de L’Eclair passait de 13 000 à 
moins de 9000. Les journaux de 
Robert Hersant ont dû subir la 
concurrence de Ouest-France, à 
Nantes et en Loire-Atlantique, où 
sa diffusion progresse. Enfin, ia 
rupture des accords de couplage 
publicitaire avec Ouest-France a 
coûté cher à Presse-Océan : environ 
15 millions de francs. 

Pour pallier cette situation, Yves 
de Chaisemartin a imaginé de res- 
tructurer profondément le pôle 
Ouest, en fusionnant les trois jour- 
naux en un seul publié à 250 000 
exemplaires, capable de faire face 
au géant de Rennes Ouest-France 
(797000 exemplaires diffusés en 
1995). U a franchi la première étape 
de cette fusion en obtenant l’ac- 
cord des syndicats sur le plan so- 
cial de Presse-Océan. A partir du 
7 ■‘octobre, certaines pages de ce 
quotidien seront préparées à An- 
gers. 


Alain Salles 


LONDRES 

de notre correspondant 

Cela n’était jamais arrivé dans le 
prestigieux quotidien saumon de 
la City : à une laige majorité, les 
journalistes du Financial Times ont 
voté le principe d’une grève de 
protestation contre des licencie- 
ments annoncés en mai par leur 
directeur, Richard Lambert. 
Certes, on ne s'attend guère à ce 
que les journalistes croisent les 
bras devant leur écran informa- 
tique, mais Os ont voulu ainsi ma- 
nifester leur mécontentement de- 
vant les premiers licenciements 
secs prononcés en cent huit an- 
nées d’existence du titre - trente 
postes demandés, soit 5 % de la ré- 
daction - et sans doute obtenir 
pour les licenciés de meilleures 
conditions de départ 

Pourtant, ie Financial Times se 
porte bien et son image interna- 
tionale est excellente. Mais, dans 
ce monde de la City, où le profit 
est roi, un manque à gagner de 
2 millions de livres (environ 16 mil- 
lions de francs) constitue un aver- 
tissement La direction du journal 
a donc décidé de réduite le budget 
de la rédaction de 5 %, provoquant 
immédiatement un vote de dé- 
fiance quasi unanime des journa- 
listes syndiqués. 

Ce dérapage, même s'Q demeure 
minime, intervient dans un 
contexte troublé pour le groupe 
Pearson. Celui-ci contrôle le Fi- 
nancial Times, ainsi que plusieurs 
titres de la presse régionale à tra- 
vers sa filiale Westminster Press, 
mais aussi les maisons d'édition 
Penguin et Addison-Wesley Long- 


inan, et possède des parts dans 
l’hebdomadaire The Economist et 
également le Musée de cire de 
M^Tfrssaud, sans oublier 50% de 
ia banque d’affaires Lazard Bro- 
thers. En outre, Pearson est le plus 
important opérateur de télévision 
privée britannique, avec Th âmes 
Télévision. En France, Il contrôle le 
groupe de presse économique et 
médicale Les Echos. 


DÉPART DE FRANK BARLOW 

Le patron du groupe. Lord Bla- 
keoham, a annoncé, fl y a trois se- 
maines, une perte de 46 millions 
de livres (soit beaucoup plus que 
les 12 millions prévus). Ces mau- 
vais résultats sont la conséquence 
de l’aventure des autoroutes de 
l'information dans laquelle s'est 
tancé le groupe en 1993, et qui s’est 
soldée par un revers. La décision 
de Frank Barlovv, directeur géné- 
ral, de se lancer dans ce secteur a 
nécessité des investissements coû- 
teux dus notamment à la prise de 
contrôle de la société califor- 
nienne Mindscape et des dépenses 
dans l'ancienne entreprise Sega 
pour 484 millions de dollars 
(2,4 milliards de francs). Pearson 
en attendait beaucoup en matière 
de synergie, mais l’expérience a fi- 
nalement tourné court et s'est sol- 
dée pour cette année par une 
perte de 46 millions de livres. 

Ajouté aux propos de Lord Bla- 
kenham sur la nécessité d'une 
complète réorganisation du 
groupe. Ü n'en a pas fallu plus 
pour faire baisser les titres de la 
société, ce qui a fortement inquié- 
té les actionnaires, et pour que 


Ton spécule sur le départ anticipé 
de Frank Barlow, qui devait 
prendre sa retraite l’année pro- 
chaine. 

« Pearson mangue d’une ap- 
proche d’entrepreneur *, estime 
George Trefgame, analyste straté- 
gique à Euromomtor. Pour lui, 
c’est un groupe trop conservateur, 
qui manque d'audace, un conglo- 
mérat d'intérêts divers et non 
complémentaires, bref « une col- 
lection de joujous pour riches mes- 
sieurs ». Cette absence de synergie 
et d'expertise lui permettant d’al- 
ler de ravant a nui au groupe, face 
à une compétition féroce. Ainsi, 
ajoute M. TYefgame, les produits 
des médias électroniques créés par 
le Financial Times comme * FT 
Profile >♦ ou « FT Extel » ont du 
mal à résister à ta concurrence. 

Tels sont les éléments qui ex- 
pliquent les rumeurs de reprise du 
groupe Pearson qui circulent au- 
jourd'hui à la City. Mais Pearson 
est un gros morceau à avaler et les 
précédentes tentatives ont 
échoué. En revanche, on peut ima- 
giner que le successeur de Frank 
Barlow sera contraint de recentrer 
les activités du groupe sur les mé- 
dias, de vendre le Musée de cire de 
M« Dissaud, ainsi que le patri- 
moine touristique, qui comprend 
des parcs à thèmes. Il lui faudra 
aussi redonner un sens et une stra- 
tégie à Pearson s’Q veut faire siens 
les conseils prodigués quotidien- 
nement aux lecteurs, chefs d'en- 
treprise ou gestionnaires, par son 
propre journal, le Financial Times. 


Patrice de Beer 


APRÈS UN VOTE des journa- 
listes de Libération, vendredi 
31 mai. Jeanne Villeneuve a été 
nommée directeur délégué de la 
rédaction du quotidien. Ce vote 
a été marqué par un fort taux 
d'abstention. Sur 237 inscrits, il 
n’y a eu que 96 suffrages expri- 
més. La désignation de Jeanne 
Villeneuve n’a finalement été 
approuvé que par 69 rédacteurs. 

La réorganisation de la direc- 
tion du quotidien a déjà suscité 
de nombreux remous depuis la 
recomposition du capital de la 
société éditrice. La décision de 
créer un poste de directeur dé- 
légué de la rédaction, placé 
sous l’autorité du directeur gé- 
néral, Pierre-Jean Bozo avait 
même soulevé une certaine op- 
position de la part des salariés 
(Le Mande du 17maiJ. D’ail- 
leurs, les rapports entre Pierre- 
Jean Bozo et la rédaction de- 
meurent encore tendus. 

Une pétition signée par 
175 salariés protestant contre 
cette réorganisation et la créa- 
tion du poste de directeur délé- 
gué de la rédaction avait même 
circulé. 

Jeanne Villeneuve est une an- 
cienne collaboratrice de Libéra- 
tion. Elle a travaillé au quoti- 
dien de 1982 à 1986. Après avoir 
collaboré à L’Express et à L’Evé- 
nement du feudi, elle est deve- 
nue ensuite, de 1991 à 1995, ré- 
dactrice en chef-adjointe au 
Parisien. Jeanne Villeneuve 
avait rejoint Libération au mois 
de janvier avec le titre de ré- 
dactrice en chef. 


LUNDI 3 JUIN 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1230 A vrai dire. Magazine. 
134)0 Journal, Météo. 
1335 femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l'amour. 
Séné. 

1430 Dallas. 

Sans laisser d'adresse. 
FeuiHetnn. 

1535 Hawaï police d'Etat 
l'affaire de Guamerius. 
Série. 

1 630 Une famille en or. Jeu. 
17.10 Rick Hunier, 
inspecteur choc. 
Fausse impression. 

Série. 

18.00 Sydney Police. 
L'apprentissage 

de la sagesse. Série. 
1SMJS L'ürâ l'appel, jeu. 
1930 et 20X5 Météo. 

20.00 JoumaL 


1230 et 435 Pyramide, 
jeu. 

1235 et 13.40 Météo. 
1239 Journal. 

1145 INC Magazine. 
1330 Derrick. Sérié. 

Vtengeance. 

1433 Tennis. 


Inoemationaiu 
de France en direct 
de Roland-Garros 
1192 min). 390071135 
184» et 335 Les Bons 
Génies. 

leu. 

18A5 Qui est qai ? Jeu. 

1930 et 1 .40 Studio Gabriel. 
Invités ; Florent Pdgny, 
Mick Michel. 

1 939 Journal, Journal 
des courses. Météo. 


1130 Télévision régionale. 
1235 JoumaL 
134» Keno. 

13.10 Tennis (105 min). 2513951 
1435 Famé. Grand flnaL Série. 

15.45 Les deux font la loi. 

16.10 Je passe à la télé. 

16.45 Les Mlnikeuros. 

1730 Cest pas sorcier. 

VW au-dessus d'un nid 
d’avions. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

Les Bans Chrétiens, de 
Joseph O'Connor. 

1835 Le 19-20 

de f information, 

19.08, Journal régional. 
20.05 Fa s» la chanter. Jeu. 

2035 Tout le sport 
2038 Tennis, côte court. 


1335 Attention santé. Tatouage et détatouage. 
1330 Déclics magazine. 

1400 Quelle joie de vivre ■ ■ 

Film franco-italien de René Clément avec Alain 
Delon (1961 . N., 1 30 min). 3836609 

16.10 Fenêtre sur court. 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 17.00 Alf. 1730 Mag 5. 184)0 Glamls. 1830 
Le Monde des animaux. 


Arte 


1930 Collection Hollywood 1950. 

Série [48/Sl J. La Vedette, de Roy Kelllno, avec 
Ida Lupino (30 minj. 9357 

1930 7 lÆÀtogazIne. Corse, nie de toutes les 

violences 130 min). 8628 

204» Reportage. 

Une paix sans patrie ? La Bosnie six mois après 
tes accords de Dayton (30 min). 8241 

2030 8 1/2 journal. 


1235 La Petite Maison 
dans la prairie. [1/2]. 

1335 Une vie de star 

Téléfilm de Joseph S argent 
(90 min). 1689116 

Une ancienne star Je 
cinéma attend un 
hypothétique appel d’un 
producteur. Son fils, venu 
la visiter, est le témoin de 
ses violentes disputes avec 
son ami- 

154» Les Drôles de dames. 

1630 Hit Machine, variétés. 

T 74» fndaba. série. 

1730 studio Sud. Série. 

1 84)0 Agence Acapulco. 

19 4M Le Magicien, série. Le 
chimpanzé cambrioleur. 

1934 Six minutes 
cf information. 

20.00 Notre belle famine. 

2035 Ciné 6. Magazine. 


te En clair jusqu'à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1145 Obsessions meurtrières 
Téléfilm de Rick King, avec 
Scott Bakuia 

(95 mini 8590609 

Un psychiatre devient 
ramant d’une 
meurtrière— 


France-Culture 


1530 Télés dimanche (rediff.). 
16.15 Une épouse 
trop parfaite ■ 

FUm de Ntehotas Kazan 
0994,100 min). 6367690 
184)0 L’Histoire sans fin. 

Dessin animé. Les pierres 
des émotions. 

► En dafr jusqu'à 20.30 
1832 La Coccinelle de Gotüb. 
1835 Nulle part ailleurs. 

Invité : Yves Simon. 


2030 L’Hlstoizeen direct. 

1945-1990: Berlin (2). 

2130 Fiction : Du coq à l'âne. 

Raymond Radlgueiet jean 
Cocteau (Le Gendarme 
incompris) ; Chartes Oos 
(Monologues). 

22^0 Accès direct. 

Antoine Grumbach. architecte. 

005 Du Jour au lendemain. Jacques 
Pottéri (Atlan. cata loque raisonné de 
l’oeuvre peint). 0-50 Coda. Nuits 
tziganes (l). 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). La 
mmnmosdé : 22 5, Un livre des kmx : 
Claude Mauriac; 3.05, Léonora 
Carrington ; 5-28. Jean BkX; 5J8. Les 
poétiques : Franck Verra iBe. 


France-Musique 
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PERDU DE VUE 

Magazine présenté 
par Jacques Fradei 

(125 min L 78766338 

Jacques Pradel et Jean-Marie 
Perihuis fêtent les sir dns 
d'existence de Perdu de vue. ils 
font le point sur les dossiers qui 
ont marqué l'année. 


LE NEUVIÈME JOUR 

Teléhlm de David Del ri eux 
(100 min). 2799680 

Après avoir decouwn les corps 
des membres d'une expédition 
polaire disparus en 1918, des 
suites de la « grippe 
espagnole », des chercheurs 
décident de fabriquer un 
* supervaccin » anti-grippe. 


LE FOU 
DU LABO 4 

Film français de Jacques Besnard avec 
Jean Lefebvre. Bernard Blier (1967. 

88 min). 2780319 

Un brillant chercheur découvre 
la formule d’un gaz 
euphorisant 
2230 journal, Météo. 


► LES NUITS 

DE LA PLEINE LUNE ■ ■ ■ 

Film français d'Eric Rohmer avec Pascale Ogier, Tchekv 
Katyon984.il» min). 275574 

Une jeune femme vit avec /'homme qu 'elle aime à 
Marne-la-Vallee. Elle adore s’amuser, voir des 
amis, a besoin d’indépendance. Elle va s'installer 
seule à Rnis pour quelque temps, sans rompre— 


PACTE 

AVEC UN TUEUR 

Film américain de John Hynn 0987, 

91 mini 

647777 

Polar de série B extrêmement 
confus . Beau duo d'acteur* 
James Wood face à Brian 
Dennehy. 


ATHLÉTISME 

Réunion en direcr de Saint-Denis, 

commentée 

par Marc Mawy 

(95 min). 748425 

A quelques semaines des jeux 
olympiques, les athlètes 
prendront plus que jamais leurs 
repères et leurs marques. 

2235 Flash d* information. 


2000 Concert. 

Saison des concerts Euroradia 
L'Internationale acousmaùque. 
20JJ5 Le son des pionniers : 
Etude pathétique, de 
Schaeffer; Timbres, Durées, de 
Messiaen ; Désens. 

Interpolations, de Ibrèse ; 
Sonatine du Microphone bien 
tempéré, de Henry ; Etude 2, 
de Stockhausen. - 2030 
Concert (première partie) : 
L’internationale 
acousmatkjue : France, Suède. 
Canada, Angleterre-, 
inventions, (création/, de 
Bayle ; Aricçion. les mots de 
Stockhausen, de Zanesr ; 
Renaissance, de Parmerud. - 
2130 Entracte: Œuvres de 
Donato, Dufour, Lejeune, 




■2 


Schwarz. TeruggL- 21^0 
Concertfy partie) : Œuvres de 


COMME 
UN LUNDI 

Magazine présenté 
par Christophe Orcfw vanne 
Service militaire : doit-il vraiment 
disparaître '(90 mm L 553680 

Deux équipés défendent les 
positions adverses dons un 
débat divisant les Français. 

03 5 FI Magazine. 

Grand prix d'Espagne. 
Résumé de la course. 

T -05 Journal, Météo. 

1.15 7 sur " (rediff.L Inwte : Bernard 
Kouchner. 205 et 2M3, 3.15, 420. 4 J0 
7F I nuit 2,15 Intrigues. 325 L'O dys- 
seo >ou5 -marine du commandant 
loi, si eau. Du sang chaud dans la mer. 
SM Musique. 5.10 Histoires natu- 
relles. 


► HÉLIE 

DE SAINT-MARC, 

UN HOMME 
D’HONNEUR 

Documentaire de Patrick Jeudy 
155 min). 4436593 


2330 Journal, Bourse. 

Côté court, Météo. 

2335 Le Cercle de minuit 
Les excès de Dieu 
Invités: J. Daniel, 

E. de Rosny, 

R. laurenon, T. Bafroy, 

A. Boue, J. Ou ton— (80 min). 

1881357 


LE DISTRAIT ■■ 

Film français de Pierre Richard 
0970, 79 min). 

107154 

Un jeune homme 
incroyablement distrait est 
engagé par protection dans une 
agence de publicité : ses idées 
tournent à la catastrophe. Le 
premier et sans doute le meilleur 
film de Pierre Richard : il y 
installe son personnage lunaire 
et maladroit et offre au passage 
une jolie satire des milieux de ta 
publicité. Très amusant 


► CONTE D’HIVER ■■ 

Fïm français d’Eric Rohmer avec Charlotte Vtery, Frédéric 
V3n denDriessche (1991. 109 nûnX 4000338 

Le deuxième Conte des quatre saisons, exercice 
rohmérien de haute volée, fait aller de surprise en 
surprise en cultivant Part de la confusion des 
sentiments, des faux-semblants sociaux et de la 
dérision. 


(USlibre court Entre nous. Dejwiezte 


USTcnnis. 2.1S D'un >okrii i l'autre 
(rediff, j. IM lean -Christophe Averty. 
4.KE-J heures d'irtfOK. 


Senik. 035 Les Incorruptibles. Drogue 
du risque. Série. 125 Musique Graffiti 


0.15 Couit-circuiL 

Charlotte et son steak. Goun-métragt d’Eric 
Rohmer avec les voix de Jean- Luc Godard, Anna 
Karma, Stéphane Audran (1951 . N-, 12 min). 
Véronique et son cancre. Court -métrage d'Eric 
Rohmer (1 958, 20 min). 

Nadja k Paris. Court métrage d’Eric Rohmer 
avec Nadja Testeh (1964, 1 3 min). 2169690 
1.00 Moi Ivan, toi Abraham ■ ■ 

Film français de Yolande Zauberman 

(1 993, N„ v. ou 1 0S min). 6574680 


LES FUGITIVES 

Téléfilm de Catherine Cyran (85 min). 

3888154 

La vie de trois Américaines en 
week-end au Mexique tourne au 
cauchemar lorsqu'elles se 
retrouvent poursuivies par la 
police pour avoir abattu, en état 
de légitime défense, deux flics 
qui essayaient d'abuser d 'elles. 
0.10 Culture pub. 

130 mini 4 5006 

0.40 jazz 6. 

Jatüe McLean Sextet 
155 min). 7Q18241 

135 Best of dorent Ragny. 

3X5 Fréquentât Magazine. 400 Hat 
Forme. Magazine. 42S TUrbo. Maga- 
zine (35 min). 


ASSOCIATION DE 
MALFAITEURS ■■ 

Film de Claude Zldl 

avec François CJuzet 

(1986, 104 min). 8854512 

A partir d'un canular, une 

comédie très originale et très 

drôle avec un brin de caricature 

et de satire sociale. 


Normandeau, Wnaa 

2230 Musique pluriel 

Œuvres de Deane, Martin, 
Bany. 

2337 Ainsi la nuit 

Œuvres de Beethoven. Barttik. 
0-00 U Rom des vents. Suède: 
Musiques ta rares, ij» Us Nuis de 
France-Musique. 


0-00 Action mutante ■ 

FBm d'Alex de La Iglesia 
(1992, vzt, 90 min). 77135 

130 La Vie de château ■ ■ 
Film de Rappeneau 
(1965, N., 4), 89 min). 

1877845 


Radio-Classique 

2Œ40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le Groipe des Six. Cnossfcsme 
m 3, de Satie. Franc* Poulenc, 
Pteno ; La Création du monde, 
de MOhaud, par r Orchestre 
national de France, dir. 
Léonard Bernstein ; Chansons 
de Dure* ; Hommage 
8 Erik Satie, rTAuric, Gardefl. 
baryton, Eidi, piano ; Œuvre 
de Poulenc, TaHtefene, Aurfc. 
Milhaud, Honegg». 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


20.00 Thalassa 
214» Enjeux - Le Point 
21-55 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal (France 2l 
2230 Spécial questions 
pour un champion 
04» Le ianlin des bêtes. 
030 Soir 3 (France 3). 


23.15 Les Animaux 

de la Méditerranée. 

te roi et Peboueur. 
23.45 L'Univers 

du Smithsonian. 

(9fl 21 Le Dvre de la vie. 


2030 La Femme 
infidèle ■■■ 

F8m de Claude Chabrol (1968. 
95mhl| 30093883 

224» (et 2230) Cyclisme. 

2235 Jet Star. 

2335 La Montagne 
des brumes. 

025 Tennis 1120 min i. 


11993, lOSnén) 
22.15 Petit guide 


Canal Jimmy 


Les films sur 


Soirées- (Suite). Œuvres 

de Haydn, Brahms. 04» Les Nuits de 

Radio-Classique. 


pour mari volage ! 
Film de Gene Kelly 


Film de Gene Kelly 
ri 967, vxx, 90 min) 3875154 
23AS Padre Padrone ■ ■ ■ 

Film de 

paoio et Vmorio Tavia ni 
(1977, 11S min) 50939241 


Paris Première 


Ciné Cinéfil 


Série Club 


2030 Pleins feux 

sur Claude Nougaro. 
2130 New York Etotice Blues. 
Episode n° 51. 

22.15 Chronique de la combine. 
2230 Gnq pièces faciles ■ ■ 

Film de Bob Rafetson 

(1970,100 min) 85635777 
0-00 Concert: 


les chaînes européennes 

RTBFl 


70-10 La Maison anx esprits. FUm de EHUe August (1993, 
MO min). Avec Meryl sorep- Chnmùpje. 


RTL 9 


Planète 


204» 20 b Paris Première. 
214» Us vont tous bien ■ ■ 
Film de Giuseppe Tomacone 
11990. «0.1 25 min) 17254406 
234» Pisanello 


2035 Plus légers que Pair. 

[6f6I Aux frontières deTespaee. 
21 3S Ces maisons 

qui nous habitent, 

224» Bsrtrait 

d'Alain Cavalier. 

(12T24J La maître-verrier. 

2220 Avortements aux USA. 


vu par Jean Giono. 

Pe Jean-Christophe Ballot. 
• GtSbnâc daté Jeudi 6. 
2335 Velvet jungle Sessions. 


2030 Chéri-BJbi ■ 

Film de Leon MatfKK 
(1937, N., 100 min) 4957680 
22.10 Annette 

et la dame blonde ■ 

Film de Jean Dr éwfle 
P94l,N.,S0minl 80071715 
2330 Menaces ■ 

FUm <f Edmond GrévïDe 
(1938-39. N„ 80 min) 

12688135 


France 

Supervision 


Ciné Cinémas 


2030 Friends 0 ■ 

Hlm d 1 El ai ne Procter 


2020 Skippy le kangourou. 

Suivez le guide. 

20-45 (et 2345) Les Anges 
de la ville. 

Deux fiks et un couffin. 
2135 (et 1 .00) Wolff, 
police criminelle. 
LafiileduconsuL 
2220 Le Club. 

2230 Les Contes de la crypte. 

Le concours. 

234» Mission impossible, 
vingt ans après. 

SOS, ptantte en danger. 

030 Vive la vie rso min). 


Paul McCartney. 
Enregistré i Charon 


Enregistré à Ovariotte 
(Etats-Uns) en 1993 (90 min), 
22362443 


Eurosport 


2040 Le Garde du corps- Fflm de François Leiemer (1983, 
95 mto). Avec Jane Etritin. Comédie. 

22-W Dangereuse sous tous rapports. Film de Jonathan 
Demme (1987. 120 min). Avec Melanle Griffith. Comédie 
dramatique. 

(L25 Nous aatres i CbampiatoL FUm de Jean Uastin (1956, 
N»S5 mini. Avec leu Richard. 


114» Tennis. 

En direct. Internationaux de 
France, à Roland-Garros : 
huitièmes de finale (540 min). 

95690854 

204» Football. 

En direct. 24« Festival 
International espoirs: 

Hnale à TcxAm 

(120 min). 129715 

224» Tennis. 

234» Athlétisme («M min). 


TMC 


ZjU5 French Connection. Film de W illiam Ftiedkh) (1971, 
105 min). Avec Gene Hadanan. PoGder. 

TSR 


2U.10 Last Action Hero. FUm de lohn McTfenian (1992, 
135 mml. Avec Arnold Schwarzenegger. Aventura. 


l«s programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi 
Signification 
des symboles : 

► Signate dans « Le Monde 
Téfévtsion-«adio- 
Muttimédia a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Oief-d’œuvre ou 


■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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L’explorateur exploré 

Planète Câble diffuse un portrait en trois épisodes de Paul-Emile Victor réalisé 
par Jean-Louis Comolli, cinq ans avant la mort de cette figure mythique de l'aventure polaire 



i 


8°n^J,cARAMçLJ 



IA RENCONTRE est inatten- 
due. EDe eut Heu à Paris, en 1990, 
et se poursuivît à Lons-le-Saunier, 
dans la maison de famille de l’ex- 
plorateur revenu pour la cir- 
constance de sa retraite dorée à 
Bora Bora, en Polynésie. Aupara- 
vant, le réalisateur ne connaissait 
pas personnellement l’explorateur. 
Mais entre les deux, ce fut un coup 
de foudre. «A travers les mUle et 
mille lignes écrites de sa vie, ù tra- 
vers la trace multiple des images et 
des sorts de sa vie, /imaginais flen- 
ftmt toujours actif et jamais consolé 
dans la carcasse élégante de l'aven- 
turier, raconte Jean-Louis Comolli 
Et ce que j'ai vu en rencontrant 
pour la première fois Paul-Emile 
Victor répondait tout à fait à cette 
image. L’enfant était ià, en face de 
moi, mime s'il avait quatre-vingt- 
trois ans. » 

Diffusé pour la première fois 
en 1991 sur FR 3, le documentaire 
en trois volets « ftuil-EmiJe Victor, 
on rêveur dans le siècle » est plus 
qu’une ultime biographie, enregis- 
trée cinq ans avant le décès de 
PEV, comme rappelaient ses amis, 
survenu le 7 mars 1995. C'est, 
grâce au talent du réalisateur, la 
somme d'un imaginaire et d’une 
vie, et le récit d’une expérience 
confronté à des rêves d’enfant 
Avec, en contrepoint, la participa- 
tion de Jean Audonze, astrophysi- 
cien nucléaire embauché ici 
comme conseiller scientifique. 
« Par notre témoignage croisé, ex- 
plique ce dernier, celui d’un an- 
thropologue homme d’action et ce- 
lui d’un astrophysicien théoricien, 
nous avons cherché tous deux à 


montrer les multiples facettes du 
métier de chercheur. » 

Ce métier, Paul- Emil e Victor Fa 
épousé à sa manière : romantique. 
Dès son premier départ, en 1934, 
sur le Pourquoi-pas ? du comman- 
dant Charcot, il épouse les 
méandres de ses passions plus 
qu’une rigoureuse méthode scien- 
tifique. Le Groenland, où fl passe 
plusieurs mois en compagnie des 
Eskimos, F Antarctique, la création, 
après guerre, des Explorations po- 
laires françaises : son parcours est 
à la fois déterminé et sinueux. 
Sans jamais trop s'éloigner de ces 
régions du monde où les bous- 


soles s’affolent, l’homme suit ses 
coups de coeur. Sa vie, comme 
celle de Bombard, Cousteau ou 
Tarieff, tient du roman plus que 
du traité. Du pain bénit pour un 
réalisateur. 

L'AVENTURE ET SA RELATION 
Le cheveu gris encore dru, la sil- 
houette massive comme un roc et 
le regard serein, Paul-Emile Victor 
est donc assis, tout simplement, et 
il raconte. H feuillette ses propres 
livres, lit quelques phrases déjà 
écrites, laisse divaguer ses souve- 
nirs. Comme un grand-père qui li- 
vrerait sa vie, pleine d'aventures 


merveilleuses, à son petit enfant 
D’ailleurs un enfant est là, dans le 
film, qui écoute Fancètre et rêve 
dUes mystérieuses. 

La caméra, pendant ce temps, 
guette le détail, le geste Inattendu. 
EUe fixe, posément, les multiples 
dessins et croquis que Paul-Emile 
Victor a ramenés de ses voyages. 
Puis, comme un écho aux émo- 
tions qui remontent, affleurent des 
images d'archives en noir et blanc. 
Des films inédits, pour la plupart, 
qui racontent la vie quotidienne 
des Eskimos avec ce qu’il faut de 
gestes saccadés et de grésillement 
pour que ces documents eux- 
mêmes se doublent de nostalgie. 

Au total, Comolli gagne donc 
son pari : décrire plus un homme 
qu’une œuvre. *■ Quelle force, s’in- 
terroge-t-il en préambule, a poussé 
cet homme non seulement à tant 
d’aventures, tant de dangers, mais 
encore à en faire, avant, pendant et 
après, la relation la plus minutieuse, 
le recueil le plus obsessionnel ? A 
tout imaginer avant de tout vivre ? 
Disons que c’est à tenter de rendre 
compte de cette sorte de mystère 
que s’emploient ces trois émis- 
sions. » En somme, fl s’agissait, ce 
qui n’est pas rien, d’explorer r ima- 
ginaire d’un explorateur. 

Jean-Louis André 

★ * Paul-Emile Victor, un rêveur 
dans le siède ». premier volet : Les 
Années eskimo. mardi 4 juin à 
20 h 35, mercredi 5 à 22 heures, 
jeudi 6 à 23 h 40, vendredi 7 à 
9 h 40, samedi 8 à 11 h 55. di- 
manche 9 à 7 h 30. 
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Scorpion 

LE ROI EST MORT, vive le 
roi !... Ça n’a pas traîné. Quelques 


par Agathe Logeait 


coups de téléphoné, une petite 
réunion vite fait sur le pouce 
pour désigner le successeur de 
jean-Pierre Elkabbach avant le 
déjeuner, les *■ sages » du Conseil 
supérieur de l’audiovisuel 
n’avaient pas envie de passer la 
journée là-dessus. Us ont donc 
sorti de leur chapeau le nom du 
«favori logique», comme l’ap- 
pelle Bruno Masure, et proclamé 
le résultat juste à temps pour le 
journal de 13 heures. Ce sera 
donc Xavier Gouyou-Beau- 
champs. pour le meilleur et pour 
le pire. Le monsieur a lu un petit 
papier où fl avait écrit qu’il est 
très honoré. Impartialité, dignité 
des programmes, rigueur et 
transparence, voilà pour ses in- 
tentions: cela tombe bien, 
puisque c’est justement dans ces 
termes que le ministre de la 
culture, Philippe Douste-Blazy, le 
définit, comme un homme « ri- 
goureux et transparent». Ils au- 
raient écrit leur communiqué 
avec le même stylo que l’on n’en 
aurait pas été étonné. 

La page Elkabbach, donc, est 
tournée. Pour un peu, on le re- 
gretterait, comme on en vient à 
avoir la nostalgie de ces feuille- 
tons bien ficelés auxquels on 
avait fini par s'habituer. Et quel 
feuilleton ! 11 n’y manque aucun 
des ingrédients qui pimentent 
une histoire à succès, hormis le 
sexe, peut-être. Mais on apprend 
à s’en passer, quand l’intrigue est 
aussi bien menée. Argent (beau- 
coup d’argent), pouvoir et goût 
du pouvoir, ambition, conseiDeis 
de l'ombre, pièges et embus- 
cades, amitiés viriles et trahisons, 


retournements de situation, jac- 
querie et complots: sur Ca- 
nal Plus, * Télé-dimanches » a re- 
tracé une nouvelle fois avec 
talent cette chanson de geste des 
temps cathodiques. On restait ac- 
croché à son émission spéciale 
comme à un polar qu’on ne peut 
lâcher avant d'en tourner la der- 
nière page. Cela restait passion- 
nant bien que la fin fût connue. 
Pas de blabla, des images, les offi- 
cielles, maïs aussi la coulisse, des 
rappels parfois cruels des temps 
glorieux où JPE savourait sa puis- 
sance en assurant que rien ne lui 
faisait peur, non rien, même en 
cherchant bien. C'était de la belle 
ouvrage. 

En se regardant regarder ainsi, 
avec une telle avidité, cette chro- 
nique d'une chute annoncée, on 
se demandait pourtant ce qui 
nous attirait à ce point dans cette 
mise à nu d’une machine deve- 
nue foUe et capable de toutes les 
embardées. « En général, on aime 
bien voir tomber les gens », com- 
mentait PPDA avec une amer- 
tume dont on se disait qu’elle de- 
vait lui rappeler quelque chose. 
Bernard Kouchner, invité de «7 
sur 7 », saluait, lui, le caractère 
« extraordinaire de panache et de 
masochisme » du président sor- 
tant et sorti de France Télévision. 
S'A n’était du signe de la balance, 
dit-fl, fl mériterait d’être de celui 
du scorpion. Elle était là, sans 
doute, la source de cette trouble 
fascination : dans l’observation 
précise, quasi entomologique, de 
cette étrange caractéristique qui 
n’est pas l’apanage des insectes, 
et qui consiste à s’inoculer à soi- 
même le venin mortel que Ton 
destinait à son ennemi 
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1250 A vrai dire. Magazine. 
13J» Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

1340 Les Feux de l'amour. 
Séffe. 

1430 Dallas! 

Ce* dur d’aimer. Feuilleton. 
T 1535 Hawaï police d’Etat. 

La rançon. 

Série. 

1635 Une fcmiDe en or. 

Jeu. 

17.10 Rick Hnnter, 
inspecteur choc 
Le voleur voté. 

Série. 

18j 05 Sydney Rrilce. 

La faille. Série. 

1935 L’Or à FappeL jeu. 

1950 et 20.45 Météo. 

20.00 Journal, Tiercé. 


JOURS 

DE TONNERRE 

F9m américain de Toty Scott avec 
Tom Cnrise 0990. 107 min). 601181 

Un jeune pilote de stock-cars est 
pris en main par un 
constructeur qui lui fabrique un 
prototype spécial. Réservé aux 
fans de Tom Croise. 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine présenté 
par Chartes VBfenoive 
L'Empire du haschisch : le blues des 
infirmières ; Combats de citoyens 
185 min). 174366 

0.10 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Serge MIfta ud, 

PDG de Perrier-VitteL 
135 Journal, Météo. 


1 


135 Reportages (retfiff-)- 10 S et 2M, 
4J15. 455 TF t nutt. 250 L’Odyssée 
sous-marine do commandant Cous- 
teau. Du grand large sua grands lacs. 
5 JH Musique, 5.10 Histoires natu- 
relles. 


1140 et 1&00, 2230 
Un livre, des livres. 

11 50 Tennis. 

Internationa ux 
de France en direct 
de Roland-Ganos 
(65 min). 

1255 et 13.40 Météo. 
1259JoumaL 
1145 Derrick. Série. 

Le monde de BBie. 

1440 Tennis. 

En direct 
de RoUnd-Carros 
(205 min). 91687433 

1845 Les Bons Génies. 

Jeu. 

1845 Qui est qui ? jeu. 

1930 Studio GabrieL 

Invités: Gloria Lasso, Nlno 
Ferrer. 

T 959 journal, Journal 
dés courses, Météo. 


LA RUMBA ■ 

F3m français de Roger Haoin avec 
Roger Hanm, Michel Piccofl 
(1986,95 min). 2664181 

En 1938, ù Paris, le patron d’une 
botte de nuit entre en lutte 
contre unjUc lié à un 
mouvement d’extrême droite. 


CASE DISCUTE 

Bretagne-Provence: les grandes 
rivales 7 Invités : J.-P. Deraery, 

R- Queran, L Cfergue, J. Maximin, 

Y: QuefWec, G. Montagne, D. Yonnet, 
O.RoeMnger(9Qm)n). 363013 
0.10 Journal Bourse, Côté 
court. Météo. 

035 Le Cercle de minuit 
Le Cinéma. 

Invités : A; Despterfiin. M_ 
Amatrfc, E. Bourdieu, VL 
BnmFTedeschl, D. Bertrand, 
CChondenne. 

(80 min). 8327838 

155 Trais. Résumé du jour. 255 Tam- 
tam (redîffj. 4JB 24 oeurea cflntt»- 
425 les Fous du digne. 4L40 Trois 
mousquetons i Shanghai S30 Lé-, 
• ■ du monde. Le mendiant de 
! [8001-550 Douta animé. 


11 50 Télévision régionale. 
1235 Journal, Keno. 

13.10 Tfcnnls 

(98 min). 2416094 

1448 Le Magazine du Sénat . 
1458 Questions 

au gouvernement 
En direct de 
PAsemblée nationale. 

16.10 Je passe à la tâé. 

1645 Les Mmikeums. 

1750 C'est pas sorrien 
1830 Questions pour un 

champion. Jeu. 

1 850 Un livre, im jour. 
Anthologie de la poésie 
irlandaise du X# siède. 

1855 Le 19-20 

de rtirformatior, - 
19.08. Journal régional. 
2005 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le spoit 
2038 Tamis. Côté court. 


LES ANIMAUX ROIS 
DE LA PISTE 

Cfrqite. Comment a ires de ga ra et 
Sergio (95 mhi). 2687891 

Du rhinocéros ou chat, en 
passant par le gibbon, les 
animaux sont, ce soir, les rois de 
la piste. 

2230 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

Programme des treia télévisions 
régionales (85 min). 

2446100 

Avec au sommaire de Paris 
Ile-de-France Centre à 2330, 
dans "Qu'est-ce qu’elle dit 
Zazie 7" un documentaire 
consacré au rSIe du livre, de la 
lecture et des intellectuels en 
ex-Yougoslavie pendant le 
conflit 

030 Saga-Cités (redUT.). 055 STdamag 
(r etfiff.). IJ» Les taemrnpdbies. L'his- 
toire de Maggfe Swrm. ù\ quêtant sur 
une tmondérr de maison dose. EBot 
Mess mtt à tour un trafic de drogue^, 
épisode réalisé pu Sinon Rasenbay. 
Série. 100 Musique Graffiti (20 min). 


13jOO L’Œil et la Main. 1335 Attention santé. 
Cancer de la peau. 1330 Dédies magazine. ANPE. 
1400 Un collier de feu. L'or des volcans [T/dJ. 15 jOO 
Arrêt sur images. 16.00 Plans de vol. La 
navigation douce [403]. 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 17-00 Alt 1730 Mag 5. 18-00 La Magie du 
cGmat Prévisions météo [5/I3J.1 830 Le Monde des 
animaux. Un jardin extraordinaire- 


Acte 


19.00 Collection Hollywood 195a 

Série {49151 J. Le Jugement de Daphné 
R md ed ge. de F rank Whbar, avec Angola 
Lansbuty, Hugh Mariowe (30 min). 5075 

19307 1/2. Europol, vers un FBI européen ? 

(30min). 4346 

20.00 Archimède. Ralenti ;en plein dans la pbque; 
variations chimiques ; la spécificité de la 

- biologie (30 min). 7467 

2030 8 1/2 JoumaL 


LA VIE EN FACE: 

ONZE ANS . 

ET SEUL EN CHINE 

Documentaire. L’année au doitre de kung-fu de ShaoCn, 
deS.KâsttrecU.ftanz(50min). 9396548 

L'histoire d’un jeune Allemand de orne ans qui a 
séjourné seul, durant un an. au monastère de 
Shaolin pour apprendre le kungfii auprès des 
moines chinois. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LE CINÉMA RUSSE 
APRÈS LA PERESTROÏKA 

Nostalgie et renouveau. Soirée proposée par Petra 5eiler. 
21 36 POe ou face ■ 

FUm ruse de Georgeij Danefija avec Kirll 
Plrogow 0996, ica, 80 min). 106489471 

Chronique de la rie quotidienne moscovite 
dans la société déboussolée d’aujourd’hui. 
232)0 A la découverte 

du cinéma russe d'aujourd’hui. 
Documentaire (v.cl. 55 min). 46891 

2355 Naum Kleiman. 

Documentaire. Mémoire du dnéma russe, de 
Knut Ebrermann (vxx, 25 min). 7525704 

020 La Journée ordinaire <fnn demi-tBra. Documentaire de 
Guy Brousmiehe<rediffJ.lJ5 Le Prix des larmes ■ F1hn ja- 
ponais dTlsamu KosugJ avec Nayoriivra, Tbshiko Yamane 
0956, N, va redüf, 90 min). 3464S9I 


12-00 Ma sorcière 

bien-année. Série. 

1225 La Petite Maison 
dans la prairie. R/2]. 

1325 Bavure à Miami 

Téléfilm de Peter Hum 
(91 min). 1563986 

Un officier o abattu un 
enfant par erreur. Hanté 
par le drame, il demande 
sa mutation- 

1545 Les Drôles de dames. 

1630 Hit Machine, variétés. 

17.00 Indaba. série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1840 Agence Acapulco. 

1940 Le Magicien- série. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2040 Notre beDe famffle. 

2035 E = M 6 junior. 

La vitesse sur Teau. Un labo 
dotant Le TGV des mers. 


LOÏS ET CLARK, 

LES NOUVELLES 
AVENTURES 
DE SUPERMAN 

Série, avec Dean Cata, Ter) Hatther. 
Vive la famOe i (60 min). 1427365 

La mère de la mariée (55 min). 

8322162 


VOLEUR D’AMOUR 

Téléfilm de GabrieBe Seaumont avec 
Dee YtetUce Store (87 min). 

4493742 

Pour ne pas annoncer à ses 
parents qu’elle est enceinte, une 
collégienne prend la fuite avec 
son ami Celui-d la mène dans 
un foyer spécialisé qui sert de 
couverture à un réseau 
d’adoption pour enfants 
abandonnés- 
020 Zone interdite. 

Magazine de Patrick de 
Canj1is(redtff-, 105 mût). 

6032452 

2JS Best d MM» français. Musique 
335 Jazz 6. Magazine 430 Culture 
pmb. Magazine <30 mén). 


Canal + 

1045 Le PSlanqum 
des larmes ■ 

F8m de J. Dorfmann 
0987-1988. 102 min). 

3098836 

► En clair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famflle. 

1145 Les Dalton en cavale 

Frtm <f animation de Morris, 
Bill Hanna et Joe Barbera 
(1983.82min). 8757471 

1545 La Source secrète 
du Mékong. 

(52 mût). 2213365 

1640 Cinéma Paradiso ■ ■ 
Fflm de G. Tom a tore 
(1989,118 min). 4076094 
1755 L’Histoire sans fin. 

► En clair jusqu’à 2035 
1832 La Coccinelle de Gothb. 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal du cinéma. 

Invité ; Bernard Werber. 


PHILADELPHIA ■■ 

Film de Jonathan Demme avec Tom 
Hanta, Denzel Washington (1993, 

171 min). 

993276 

2235 Flash d'information. 
2240 Tueurs nés. 

Présenta tio n. 


TUEURS NÉS 

Film cfOfiver Store avec Woody 
Harrehonjulieae Lewis 
(1994.114 min). 6993704 

Un couple de jeunes tueurs dont 
les crimes fascinent les 
Américains est interviewé en 
direct, au pénitencier, par un 
animateur de realhy-show. 

040 Sur ta route 

des clochards célestes. 
Documentaire de Brigitte 
comand (52 min). 6335636 
135 Le journal du hard. 

140 Porno vista 

Film classé X, de Pascal 

Hameün-Deiaunay 

0995, 77 min). 9588094 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2040 Envoyé spériaL 

I France 2 du 3015(96) 

2130 Ferfecto. 

2155 Météo 

destinq continents. 



2240 Journal (France 2). 

? / 

* S 

2230 Bas les masques. 

(France 2 du VHAV) 

2330 Viva. 

A 

030 Soir 3 (France 3). 




Planète 

2035 R&iFEnifle Victor, 
un rêveur 
dans le siècle. 

[îfl] Les années estima 
• Lire à-dessus. 

2130 A l'Est, du sang 

> 


sur la neige. 

[3(10] Les barbares attaquer* à 

rest 

77-75 La Quête de l’inutile. 
2320 Plus légers que Faic 
[fittj Aux frontières 
de (espace. 

0,10 Ces maisons 

qui nous habitent 
050 Portrait 

d’Alain Cavaüer- 

[12/24] La maître- verrier. 

145 Avortements aux USA 
(55 min). 

Paris Première 

2040 20 h Paris Première. 

21 40 Jâan-Edem’s Club. 

2155 Premières toges. 

2225 Beau-père ■ ■ 

J 

f '■ ■:LT..Zé- T ‘.'7 


Film de Bertrand BCer (1981 . 
125 min) 68046013 

France 

Supervision 

2030 Le Grand Silence ■ ■ 
ram de Serçto Ccrtucd (1968, 

. 90 min) 74925723 

2240 CinéActU. 

22.10 (et 2225) Cÿdisme. 

2240 Concert: 

Victoria Shaw 

(60 min). ' 86936988 

2340 CapFain Café (ttmin). 

Ciné Cinéfti 

2030 Le Journal 

d’Anne Frank ■■ 

FBm de George Stevens (1959, 
FL, 145 min) B2162839 
2255 Tout est possible 
àGrenadel 
FUm de 

Jasé Luis Saenz de Heredta 
(1955, rL. va, 95 ram) 

4612810 


030 Ademaî, 

bandit d’honneur ■ 

F8m de CIBes Crangler (1 943, 
N* 80 min) 33089414 

Ciné Cinémas 

2030 Un été d’orages ■ 

FBm de 

Charlotte Brandstrom 
(1989, 95 mm) 4850723 

2245 Batman ■■ 

F3mdeTlm Burton 
(1989, 135 min) 68454928 

0-10TeS5B 

Film de Roman Polandü (1979, 
165min) 94090211 

Série Club 

2045 (et 2345) Jake Cutter. 

Las arottes sont cultes. 

2î30LeChib. 

2140 (et 1 40) Wolff, 
police criminelle. 

Faux coupable. 

2230 Les Contes 
delaaypte. 


La dernière émission. 

2340 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Le* enfants du Führer. 

030 Vive la vie (30 min). 

Canal Jimmy 

2140 Friends, 

Celui qui foDucme. 

21 25 Automobiles : Saab. 
22.15 Chronique 
de la route. 

2220 Earth IVvo. 

L'ennemie est parmi nous. 
2345 Angel a, quinze ans. 
LéremriaçanL 

2355 Absolutdy Fabulons. 

La naissance (30 min). 

Eurosport 

1240 Tfcnnis. en irect. 

internationaux de France. î 
Roland-Garros : quarts de 
fitëté (480 min). 16445655 
2040 Boxe. En direct. Poids 
super-moyens : Henry 
Wharon (G-&>-fari WilUf 


... . 


■- 


l E-U) ; Championnat 
britannique de la Région 
Centre, poids lourds-iégers : 
Denril Brown-Bobbyjoe 
Edwards, au Barbecan de York 
( An gleter re, 130 min). 783907 

2240'Ibnnfe 

2340 En route pour l’Euro 96. 

040 Snooker (90 mim. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

3030 Un candidat au poiL Film de Robert Stevenson 
(1977, 95 min). Avec Dean Jones. Comédie. 

22.70 La Charge de la brigade légère. Film de Ttiny 
Richardson (1968, 125 min). Avec lïevor Howard. Aven- 
turer 

030 Le Garde du corps. Film de François Leterrier (1983, 
90 min L Avec Jane Birfcin. Comedie. 

TMC 

2035 Salammbô. FBm de Sergio Grieco (1959. 95 mini. 
Avec Jeanne Valérie. Aventura. 


T 


Radio 

France-Culture 

2030 Archipel sdence. 

Amour du cerare de 
mtroWologle du sol et de 
l'environne mem. Avec Gérard 
Catroux, directeur du centre. 

21-32 Grand Angle, (redlff.). Les 
Erenûstes a la campagne. 

2240 Nuits magnétiques. 

La légende du temps mi les 
trois derniers mob de Federico 
Garcia Lorca. 

(LOS Du jour au lendemain. Ariel 
Denis (L’Art romantique). 050 Coda. 
Nuta tziganes (2). 140 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). Dramatique 
Deirdre des douleurs; 3.01, Le 
Labyrinthe ; 4-24. Pierre Bergounloux 
(Miette) ; 433, Dans les hauts terres 
de Papouasie; 6.16. Doris Lessing 
(L'Echo lointain des orages). 

France-Musique 

2040 Concert. 

Concert dorme le 1 1 avril, Ma 
salle Caveau i Paris, par le 
Quatuor Ludwig : Œuvres de 
Dufcas: La Plainte au loin du 
faune ; Variations, interlude et 
finale sur un thème de 
Rameau; Les Roses du soir, 
d'Aubert; lever de soleil sur le 
Nil, de Saira-Saéns ; Œuvres 
de Roussel. Schmht, Duperc ; 
Bizet, Magnard, Cagneux. 
2240 Soliste. 

James Gahvay, flûte. Œuvres 
[flben. Galuây. 

2230 Musique pluriel 
Œuvres de Martin. 

2347 Ainsi la nuit 

Œuvres de von Dâttersdorf, 
Beethoven. 

OlOO La Guitare dons tous ses états. 
Œuvres de Pujd (Allemagne), Ravel 
l Venezuela/Etats-Uni s), Giuliani 
(Finlande), Wazzofa r France! 1X0 Les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les So irées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le 20 mars, 
à la Salle PteyeL par l’Orchestre 
de Paris, dlr. Antonio Pappano, 
Karna Mattiia, soprano: 
Symphonie n* 22 Le 
Philosophe, de Haydn ; Œuvres 
de FL Strauss : Quatre derniers 
Lieder ; Ainsi parlait 
Zarathoustra. 

223.5 Les Soirées— (suite). Le 
Quatuor Amadeus. Quintette i cordes 
n°l. de Brahms (enregistré en 19681, 
Cecil Aronmvltz. alto ; Quatuor op. 127, 
de Beethoven [enregistré b Sabbourg 


en 1956) ; Quatuor pour piano et 
cordes n°2. de Mozart (enregistré en 
1952), afford Curzon. piano. 0X0 Les 


Nuits de Radio-Clasagnc. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
dé symboles : 

► Signalé dans « Le Momie 

Télévis ion-Radio- 
Muhimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sots-titrage spatial 
pour les sourds et les 
malentendante. 
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Lignes de bonheur 


par Pierre Georges 


ELLES n'ont, pauvresses, prati- 
quement pius qu’une montre sur 
les os. Voilà pourquoi la firme 
Oméga a décidé d'annuler une 
campagne de publicité dans le ma- 
gazine anglais Vogue. L'horloger 
suisse entend protester ainsi 
contre les maigretffs outrageantes 
de deux mannequins «squelet- 
tiques ». Ce n’est, explique le direc- 
teur d'Omega, GOes Rees, pas ain- 
! si que les femmes ordinaires sont 
Et cette version allégée, filiforme, 
pour ainsi dire anorexique, de 
fidéal féminin frise, selon lui, le 
contre- publia taire. 

Alors la femme, avec ou sans 
rondeurs, convexe ou concave, 
avec ou sans sucre ? Vaste et vieux 
débat qui oscille parfois entre 
deux caricatures. La folie des ron- 
deurs, façon implants et pro- 
thèses, travaux notoires et visibles 
de réhabilitation et d’amplifica- 
tioD. Ou la folie des maigreurs, 
manière affamée du sérail, jeûne 
et privations. La fe mme festin de 
Babette ou la femme jus de pam- 
plemousse, plat unique . 

Nous n’entrerons pas dans cette 
guerre des extrêmes, sauf à risquer 
des considérations oiseuses sur le 
juste équilibre et la répartition des 
masses dans Fidéal féminin selon 
un point de vue masculin. 

Déjà que ladite femme, vue et 
corrigée par l’actualité, souffre 
mille maux et mots. A preuve, 
cette information donnée par le 
magazine égyptien Rose al Yousset. 
Ce journal s’est penché sur le cas 
des douze «gardes révolution- 
naires vierges », ces douze 
« nonnes »qai encadraient le colo- 
nel Kadhafi lors de sa récente vi- 
site en Egypte. 

Les photographies publiées à 
cette occasion ne laissent aucun 
doute sur la qualité de Fidéal fémi- 
nin en Libye. Ces gardes du corps 
prêtes à mourir plutôt qu’à se 


rendre répondent à l’évidence aux 
canons de la beauté révolution- 
naire. Elles illustrent parfaitement 
le slogan avant-gardike «La vic- 
toire ou l'amour » en usage, 
semble-t-il, dans l’entourage du 
cdoneL 

Car tel est leur destin. Les 
« nonnes », précise l’hebdoma- 
daire, ont fait vœu de célibat Un 
vœu ainsi exprimé: « Je me 
consacre à la révolution et refuse le 
mariage pour protester contre la 
gent masculine arabe qui a perdu la 
Palestine et bradé les droits arabes 
et pour aiguillonner le mâle arabe 
vaincu. » 

On ne sait si cette information 
est à prendre au sérieux. Voire au 
tragique. Mais l’hebdomadaire 
égyptien, soulignant au passage 
que la notion de * nonne » n’existe 
pas dans l’islam, rapporte en 
prime quelques slogans favoris de 
ce chœur des vierges: « Malgré 
nos ondes et nos pères, nous nous 
donnons à foi, cher coloneL » Ou, 
{dus définitif : « Nous n'épouserons 
pas des hommes vaincus qui ne 
donneront que des enfants vain- 
cus. » Bref eQes resteront inacces- , 
sibles, faisant plutôt envie que pi- 
tié jusqu’à la victoire finale ! 

Reste enfin le cas de la duchesse 
d’York, la convexe Sarah Ferguson 
aux prises avec son divorce et avec 
la presse. La malheureuse a confié 
ses malheurs et le moyen d’y re- 
médier au magazine Here. EDe dit 
avoir rencontré une sorte de gou- 
rou. maître ès fëüdtés, auteur d’un 
best-seller intitulé Le Bonheur ab- 
solu. Selon ce dernier, Michael 
Rowland, le bonheur reste au coin 
du pré. fl suffit de le vouloir Et no- 
tamment de recopier 22 fois par 
jour pendant 11 jours les objectif; 
de sa vie. Voici donc rélève Sarah 
en pleins travaux d’écriture. Tra- 
çant allègrement sa et ses lignes 
de bonheur ! 


Le gouvernement veut engager une baisse 
de l’impôt sur le revenu dès 1997 

Une diminution prochaine de la TVA est en revanche exclue 


ALAIN JUPPÉ a visiblement dé- 
cidé de brûler les étapes de sa ré- 
forme fiscale en annonçant plus 
vite que prévu de prochaines 
baisses d’impôts. Ces annonces 
devaient être précédées, selon 
Matignon, de plusieurs rendez- 
vous de consultation. D’abord, 
M. Juppé devait recevoir lundi à 
midi, le groupe de travail que le 
gouvernement a installé le 9 avril 
et qui est présidé par un ancien 
directeur général des impôts, Do- 
minique de La Martinière, afin de 
prendre connaissance du rapport 
qu’Q a élaboré. Il devait recevoir 
en début d’après-midi les prési- 
dents des commissions des fi- 
nances de l’Assemblée nationale 
et du Sénat, Pierre Méhaignerie et 
Christian Poncelet. 

En faille premier ministre a dé- 
jà reçu, samedi I e f juin, une pre- 
mière ébauche du rapport La 
Martinière et une longue réunion 
de travail - dont la tenue est dé- 
mentie par les services du premier 
ministre - a eu lieu dès dimanche 
en présence, notamment, du mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, et du mi- 
nistre délégué au budget, Alain 
Lamassoure, réunion au cours de 
laquelle de premiers arbitrages 
importants ont été pris. Pressé 
par une partie importante de sa 
majorité, harcelé par les balladu- 
riens - qui ont fait de la baisse des 
impôts leur principal cheval de 
bataille -, M. Juppé souhaite don- 
ner rapidement des gages à l’opi- 
nion de sa détermination à enga- 
ger rapidement sa réforme fiscale. 

Dans la conjoncture budgétaire 
actuelle, extrêmement difficile, le 
gouvernement juge inconcevable 
d’annoncer une baisse specta- 
culaire des impôts dès 1997. 11 en- 


tend donc contourner la difficulté 
en présentant aux Français un 
plan quinquennal de baisse simul- 
tanée de la pression fiscale et des 
dépenses publiques. Pour autant, 
H est évidemment impossible de 
ne rien faire dès 1997. Une pre- 
mière mesure, fut-elle de portée 
d’abord symbolique, devra être 
annoncée. Le gouvernement de- 
vrait donc écarter pour le court 
terme toute dimin ution d’impôt 
dont le poids est important dans 


ment va à une baisse de Fîmpôt 
sur le revenu, puisqu'il s’agit d’un 
impôt qui a un impact très fort 
sur l’opinion et relativement 
faible sur les recettes budgétaires. 
Le montant de la baisse (de 
10 milliards à 20 milliards de 
francs?) n’est pas encore déridé, 
l'arbitrage ne devant être rendu 
qu’au cours de l’été. En revanche, 
0 est possible que le gouverne- 
ment s'inspire d'une proposition 
de réforme du barême de Pimpôt 


gouvernement avait même, pen- 
dant un temps, laissé entendre 
que cette diminution progressive 
des cotisations sociales, au profit 
d’une CSG élargie, pourrait être 
engagée dès le I e r jufllet. 


Un programme quinquennal 


Selon un connmmlqné pubfié dimanche 2 juin par les services de 
FHôtei Matignon, le premier minis tre devait «exposer aux fiançais», 
hindi 3 juin, « les grondes orientations sur lesquelles le gouvernement et le 
Parlement travailleront pour présenter en sept e m bre , avec la toi de fi- 
nances, un programme qumquênnal de baisse des impôts et de maîtrise des 
dépenses, les deux devant aller de pair dès 1997». le comnnmiqné piédse 
également que ces orientations fiscales s'inscriront dans la perspective 
que le premier ministre avait fixée « d'alléger, de simplifier et de rendre 
plus justes les prélèvements obligatoires». Les annonces de M. Juppé de- 
vaient prentbe ta forme <Ptme conférence de presse hindi aprés-mkfi. 


les recettes de l'Etat. Autrement 
dit, certains grands patrons - tel 
Jacques Calvet, le PDG de PSA 
qui escompte une baisse du taux 
dit «normal» la TVA dès le 
1* r octobre - et, aussi, Edouard 
Balladur - qui milite pour une 
baisse rapide de ce même taux 
dans le cas de l'automobile - ne 
devraient pas être entendus : 
faute de marge de manœuvre, le 
gouvernement y a renoncé. 

De source gouvernementale, on 
indique que la meilleure des solu- 
tions est de baisser un impôt 
« qui fait mal ». Si, à plus longue 
échéance, une baisse de la TVA 
n'est pas exclue, pour le court 
terme, la préférence du gouverne- 


sur le revenu, qui constitue l’une 
des grandes originalités du rap- 
port La Martinière. 

De longue date, le premier mi- 
nistre avait annoncé qu’il souhai- 
tait que le gouvernement ne se 
borne pas à une simple baisse de 
Fimpôt sur le revenu, mais que la 
réforme englobe plus générale- 
ment l'ensemble des prélève- 
ments directs - fiscaux et sociaux 
- qui pèsent sur les ménages. Le 
« toilettage » mineur de l’impôt 
sur le revenu devait être complété 
par une opération de vaste am- 
pleur, visant à faire reposer le fi- 
nancement de la Sécurité sociale 
sur une assiette moins étroite que 
les seuls revenus du travail. Le 


COMPLEXITÉ 

Au fil des semâmes, le premier 
minis tre a pris la mesure de la 
complexité de Topération. Impli- 
quant de gigantesques transferts 
de charges entre contribuables et 
assurés sociaux, cette réforme 
pourrait être très défavorable aux 
retraités et aux fonctionnaires. 
De nombreux experts ont donc 
mis en garde M. Juppé contre (es 
risques de cette opération. Le rap- 
port La Martimère, lui-même, ne 
devrait guère se montrer favo- 
rable à ce grand «Meccano » fis- 
caL La question fait donc débat 
au sein du gouvernement. II 
semble que M. Juppé, pourtant 
conscient de la difficulté de 
F exercice, soit très tenté de ne pas 
tenir compte de ces recommanda - 
tions de prudence. Le bas- 
culement cotisations socïales- 
CSG devrait donc être le 
deuxième volet de la réforme fis- 
cale de 1997. 

Le troisième et dernier volet de 
la réforme gouvernementale de- 
vrait porter, sans surprise, sur la 
taxe professionnelle. Le rapport 
La Martimère consacre de longs 
développements à ce prélève- 
ment « imbécile » - selon la for- 
mule fameuse de François Mitter- 
rand -, qui repose sur les salaires 
et sur F investissement Le gouver- 
nement devrait donc engager, 
comme prévu, une réforme de 
son assiette. 


Laurent Mauduit 
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L j AFFACTÜRAGE, spécialité 
relativement peu connue 
du grand pubfic, est assuré- 
ment un métier cf expert. Ba 
tout cas un métier de 
chiffres. On rimagmerait 
volontiers exercé froide- 
ment, rationnellement, 
voue inexorablement par des êtres 
qui auraient un échéancier ou un or- 
dinateur dans Ta tête. Rjurtant, af- 
firme Alain François, directeur du 
marketing dans le groupe Facto- 
france, première société française 
cfafiàdnrage avec 31% des pans de 
marché et 680 salariés, «c'est un mé- 
tier atrêmement vivant, passionnât et 
diversifié. Nos coBabarateurs sont en 
contact direct avec les entreprises, fa ne 
s’ennuient pas. » 

L’affacturage est un vâitabie tber- 
momètre de la vie écononsque: « On 
est aux avant-postes. On sent avant tout 
le monde les fiénésemerÉs de Fécono- 


nûe puisqu'on a entre fa mains les fac- 
tures des entrepri ses et qu’on obsene 
Févobdon de leur chiffre cFaffaires». 

En effet, les sociétés de factnring 
ont pour vocation de garantir les en- 
treprises contre les impayés, d’assurer 
la gestion des comptes clients, in- 
cluant le recouvrement des créances, 
et le cas échéant d'assurer le finance- 
ment de ceBes-d. « Ce métier reüve à 
la fois des techniques bancaires et des 
qua&és propres aux soaâés de services. 
Car, au-ddà du financement, on est 
obligé tfandyser la vie, Forganisation 
des e nt repri se s dattes, pour leur rendre 
le service le mieux adapté à kuis be- 
soins», explique Philippe C assagne, 
dôcactteur commadal et marteting de 
la SFF, le numéro deux fiançais en 
parts de maidié (430 salariés envi- 
ron). 

Schématiquement, les sociétés d’af- 
facturage offrent trois types de 
postes: les cadres de gestion, encore 


appelés dwtg fti de les ana- 

lystes et les commezdaux. Les ges- 
tionnaires sont en relation perma- 
nente avec les c&ems. Es répondent à 
tonte demande rfenaxns^è leur part 
et les tiennôit quotkSemanmt: infor- 
més du déroulement de leurs 
contrats. 

MAUVAIS PAYEURS 
«Cette relation est importante, car 
une entremise qui q passé un marché 
de 300 OOOfiancs avec une autre socié- 
té, même d de a cédé ses factures à 
une société d'affacturage, a besoin de 
savoir si son cBent est un bon payeur; si 
elle peut continuer à développer son 
chiffre d’affaires avec hu ou si, au 
co nt raire, 3 est prudent de ralentir», 
souligne Philippe Cassagne. Libre à 
die en effet de tenir compte ou non 
des informations, fes gcsÜO BPanes de 
contrats sont, bien sûr, en contact 
avec les sociétés débitrices, c’est-à- 


Des garanties 
contre les risques 
d’impayés 


En période instable, 
où les défaillances 
sont nombreuses, 
les sociétés 
d'affacturage 
ont le vent en poupe 


dire les clients des rTWiM ns s’oc- 
cupent de la relance des factures, s’as- 
surent de leur bon encaissement. 

Rjur mieux répondre aux besoins 
spécifiques des différents méfias, la 
SFF a spédaHsé ses gestionnaires de 
contrats, à savoir: spécialistes du tra- 
vail des métaux, du textile, de la 
chimie, des entreprises agroaEmen- 
taires_. Au-delà des compétences 
techniques et d’un sens de Farganisa- 
ticn, ces chargés de dfcutèle doivent 
faire preuve de qualités relationnelles 
pour pouvoir exercer efficacement 
leur métier. 

Sur ces postes, les sociétés cPaffiur- 
turage recrutent des jeunes de niveau 
bac +4 ou 5 (écoles de gestion, de 
commoce, Paris-Dauphine, faculté de 
sciences économiques—) disposant 
d'une expérience professionnelle de 
deux ou trois ans dans une franq ue, 
une compagnie d’assurances, un cabi- 
net (Texpert-comptable, voire à un 


poste de contrôle de gestion Gemme 
r affacturage ne s’apprend ni Hare les 
An!» ni à la fac, les ftfins ont dû 
mettre m place un parcours de for- 
mation plus ou mnmc baBsé permet- 
tait à la jeune recrue de 9e faire en 
quelques semaines, vroire en quelques 
mois, ure idée assez précise de rum- 
vers dary; lequel eBe va travaillai Les 

s o cié tés d *a ffarhîray n«rmh»nt égalp- 

ment à des niveaux bac, bac+ 2, pour 
des postes de gestionnaires de porte- 
feuilles et d'agents de recouvrement 
Ces enÿtoyés travaillait sous la res- 
ponsabilité des cadres de gestion. 


lystesde awa Os étudient le risque 
sur les acheteurs afin de déterminer 
s’il est possible et jusqu'à qud niveau 
de dffivrer une fepe d’assurance cré- 
dit à un diept Le groupe Ra dofiauce . 
qui a sa propre base de données sur 
les e ntre p ris e s, demande à ses ana- 
lystes de mettre à jour et (Foirichir en 
permanence cette base de données. H 


embauche sur ces postes des titulaires 
de bac +4 ou 5 ayant acquis une ex- 
périence de Tana^se du risque dans 
des étabfissanents finanripre, de cré- 
dit, organismes de caution, banques— 
Quant aux commerciaux, ils ont 
m m mp partout pOUT migno n cP ap- 
porta - de ixxiwaiixcontra^ 
lopper le chiffre d’affaires. Les sociétés 
cf affacturage recrutent des jeunes à 
bac +5, écoles de commerc e essen- 
tieüeroent, ayant acquis une première 
expérience de la vente <fam le do- 


commerdaux qui avaient fait leurs 
premières aimes dans la vente de 
stores ou de photocopwurs. «On leur 
demande d'avoir à la fiis un tempéra- 
ment de vendeur et une bonne culture 
financière », indique Philippe Cas- 
sagne. 

Catherine Leroy 
Lire la suite page n 


marne de la banque ou ailleurs. Cer- 
taines sociétés ont embauché des 


Une activité florissante 

L’affacturage est une activité relativement récente en France. La pre- 
mière sodété, la SFF, a été créée ai 1964. Aujourd'hui oa compte une pe- 
tite trentaine dejodofs dans rHexagone, dont la plupart sont des filiales 
de ban q u es , comme BaflOMm, filiale des Banques populaires ; BNP Fac- 
tor ; SUfac, fffiale du Crédit lyonnais— 

Ces sociétés ont pris en charge près de 9 500 000 créances eu 1995 potnr 
un mon ta nt global de l64mfiBards de francs contre (0 milliar ds de 
francs en 19S9 et 100 ntiDiards en 1993. La progression de Factivité on 1995 
a été de 27,2% par rapport à F armée précédente, ce qui représente le 
rythme de hausse le plus Sevé enregistré depuis sept ans, selon les 
ddflfres de r Association française des sociétés financières (ASF). Cette 
forte croissance s'explique par le nombre de plus en plus important des 
entreprises qriutffisem cette technique plus que pa- une augmentation 
du vuhnne d’affaires des entreprises qui y ont déjà recours. 


Second profil de poste: les ana- 


Cadre 
en propriété 
industrielle 


Responsable 
d'unité de 
recherche en 
immunologie 


Pour 
en savoir 
plus, 
retrouvez- 
nous 
en 


rubrique sciences et santé 
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■ Programme américain intensif de 12 mois à San Francisco, 
campus urbain, recrutement multinational. 
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Les Ateliers de pédagogie personnalisée 
se sont largement ouverts aux adultes 


tttttttttttttttttttt 

Comment moderniser 5 ■ : ti3fl •) 
la fonction publique 


Nés du terrain au début des années 80, ils fournissent le petit « plus » qui permet 
à chacun de se qualifier à la carte 


I LS ne sont pas loin de cinq 
cents, dispersés à travers 
le pays. Et Us ont accueilli 
en 1995 près de cent cin- 
quante mille personnes en forma- 
tion. Cependant, leur existence 
reste des plus discrètes, peut-être 
parce qu’ils ne sont pas nés d’une 
décision officielle - plus ou moins 
abondamment médiatisée -, mais 
qu’Us ont en quelque sorte germé 
à partir du terrain. On les appelle 
aujourd'hui Ateliers de pédagogie 
personnalisée (APPj. A leur nais- 
sance, en 1983, ils ont commencé 
par s'intituler «lieux-res- 
sources)*. C'était alors l’époque 
de l'arrivée de la gauche au pou- 
voir. 

« En 19S2, rappelle Michel Té- 
tart, responsable de Iota Plus, 
l'organe de liaison des APP, l'Etat 
avait décide Je mettre en place un 
vaste dispositif d’insertion des 
jeunes. L'idée était de donner à 
ceux qui avaient connu l’échec sco- 
laire une deuxième chance, à tra- 


de stages : d'orientation, d’inser- 
tion, de qualification. Parallèle- 
ment, les partenaires sociaux ont 
imaginé et lancé les contrats de 
travail en alternance. 

« Mais les formations étaient 
proposées en groupe, ce qui empê- 
chait que les différences d'histoire, 
de personnalité, de niveau, de ces 
jeunes soient prises en compte. 
D’autre part, les organismes defor- 
mation, sachant qu’ils seraient ju- 
gés sur les diplômes et les emplois 
obtenus par leurs stagiaires, se sont 
vite mis à faire de la sélection. » 
Ceux qui avaient le dispositif en 
charge sur le terrain, notamment 
les responsables de Missions lo- 
cales, se sont donc de nouveau 
retrouvés avec des jeunes pris 
dans une impasse. 

Mais quel remède imaginer? 
L’idée va naître en Rhône-Alpes. 
Du fait de l’explosion des Min- 
guettes, pendant l’été 1981, l’ag- 
glomération lyonnaise bénéficie à 
cette époque de plus d’argent, de 


EXPRESSION, 

COMMUNICATION, 

RAISONNEMENT - 
LOGIQUE 


ï Contenu des formations dispensées dans les APP 

FRANÇAIS 


ACCOMPAGNEMENT 

METHODOLOGIQUE 


CULTURE 

i TECHNOLOGtQU! 



En 1994. une 
d’emplaLCei 
à 1993 (55%). 




Un service d'appui et de iiaison 


Les Ateliers de pédagogie personnalisée (APP) ont formé dès Porf- 
gine un réseau, dans la mesure où ils ont été inventés par des 
hommes de terrain confrontant leurs problèmes et leurs réflexions. 
Celui-ci s’est élargi par le bouche-à-oreille, porté par d’autres ré- 
seaux : les Greta, structures de formation continue de l'éducation na- 
tionale, les Missions locales, PAIO (permanence d’accueil, d’informa- 
tion et d’orientation), et certains organismes de formation. 

Quand la Délégation à la formation professionnelle a validé la for- 
mule, elle a avalisé aussi ridée du réseau, et financé la petite struc- 
ture qui le fait vivre : trois personnes qui constituent un * service d’ap- 
pui et de liaison ». Iota plus, le nom qui lui a été donné, évoque la 
notion du petit supplément de savoir qui peut apporter beaucoup. 


vers une remise à niveau et une 
période Je qualification débou- 
chant sur un diplôme. » Concrète- 
ment, cela s’est traduit par la 
création, à leur intention, d’un ré- 
seau d’accueil - missions locales 
et PAIO (permanences d’accueil 
d’information et d’orientation) - 
et ia mise en place d’une gamme 


compétences, de marges d’initia- 
tive, que le reste du pays. Il y a 
d’autre part à la tête de la détec- 
tion régionale à la formation pro- 
fessionnelle un homme excep- 
tionnellement ouvert aux 
innovations : André Boutin. Il a 
eu connaissance d'expériences de 
formation « en libre service » au 


Lycée LAKANAL (46 60 67 97) 
Stage d’été H.E.C. a.d. 2ème année 
22 Juillet au 24 Août 96 
Direction pédagogique : B. CLERTÉ 


Etudiants Bac +1 à Bac + 5 ! 


Retrouvez en direct sur Minitel 

3615 LEMONDE 

des milliers d’offres de stages en entreprise 



Québec et en Hollande. L’idée est 
retravaillée par divers organismes 
de formation qui interviennent 
dans la région. Ainsi vont naître 
les « lieux-ressources ». Une for- 
mule qui permet de se mettre à 
apprendre à tout moment, d’ac- 
quérir les seules connaissances 
dont on a besoin, et cela, au ryth- 
me que l’on choisit L’objectif est 
de combler des lacunes en ma- 
tière de savoir de base. C’est le 
sas qui permet d’accéder à un 
parcours qualifiant de passer un 
concours, d’obtenir un emploi. 
C’est gratuit mais on n’y est pas 
rétribué, ce qui garantit la moti- 
vation. 

Les lieux-ressources ne sont ac- 
ceptés et financés par la déléga- 
tion à la formation profession- 
nelle (DFP) que comme une 
expérience. Mais celle-ci fait rapi- 
dement tache d’huile. Pour les 
PAIO et les Missions locales, c’est 
la possibilité enfin trouvée de 
combler la ou les lacunes qui pa- 
ralysent un certain nombre de 
jeunes. D’abord réticente, la DFP 
va finir par les officialiser courant 
1985, tout en changeant leur nom, 
qui avait l’inconvénient d’être uti- 
lisé ailleurs à d’autres fins. Un ca- 
hieï des charges en précise les 
spécificités. Le point de départ est 
toujours un engagement contrac- 
tuel individuel qui fixe un pro- 
gramme et un rythme d’appren- 
tissage adaptés aux besoins de la 
personne concernée. Ce « sur me- 
sure » des parcours, qui s’ac- 
compagne d’une individualisation 
du suivi de l’évaluation et des fi- 
nancements (différents selon la 
situation des intéressés) font des 
APP, selon le mot de Bernard Pae- 
melaere, responsable de l’APP de 
Laon (Aisne), «une structure lé- 
gère, mais administrativement 
lourde à porter ». 

Le mode principal de fonction- 
nement est \’« autoformation as- 
sistée ». La personne a, à sa dispo- 
sition, un ensemble diversifié de 
ressources pédagogiques: ma- 
nuels, fiches, dossiers, logiciels, 
vidéos_, qu’elle utilise librement. 
Un formateur est là pour lui ap- 
prendre à s’en servir et répondre 
à ses questions. A l’occasion, il 
rassemblera en petits groupes de 
travaü ceux qui ont besoin de la 
même explication. Ou fl organise- 
ra un « atelier thématique », en 
général en matière d’expression 
écrite ou orale. Français, mathé- 
matiques et culture technolo- 


DlVERSiHCATKM DU PUBLIC 

Le public s'est diversifié, et cela, 
très officiellement: * Au début, 
explique ainsi Nadine P uma ns , 
qui dirige l’APP de Clichy (Hauts- 
de-Seine), nous avions 95 % de 
jeunes demandeurs d'emploi de 
moins de vingt-six ans. Mainte- 
nant, ils ne sont plus que 50%. Les 
adultes ont très tôt frappé à notre 
porte : salariés, chômeurs, per- 
sonnes en contrat emploi solidarité 
(CES), mères de famille, respon- 
sables d'associations _ Les niveaux 
sont de plus en plus différents. » De 
fait, les APP ont accueilli en 1995 
près de 30 % de personnes de ni- 
veau bac à bac plus quatre. «Avec 
rextension du chômage, explique 
Michel Tétait, un jeune diplômé 
peut vite être en grande diffi- 
culté. » Lui aussi peut avoir be- 
soin de réactiver des connais- 
sances, de combler une lacune, 
d'être accompagné dans un ensei- 
gnement par correspondance ou 
pour la préparation d’un 
concours. 

L’important est que le passage 
en APP soit toujours relié à un 
projet : « Nous ne laissons pas les 
gens s'installer chez nous, dit Na- 
dine Dumans. Dès le début, ils sont 
dans une dynamique de sortie. » 
La durée moyenne d’une forma- 
tion ne dépasse d’ailleurs guère 
une centaine d’heures, au sein 
d’une structure en général petite 
et conviviale, en tout cas atten- 
tive aux individus. 


Marie-Claude Betbeder 
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SCIENCES PO PROPOSE À LA RENTRÉE 1996 
UN PROGRAMME D'ÉTUDES AVANCÉES EN 18 MOIS (*) 


GESTION DES TRANSFORMATIONS SOCIALES 


Une formation professionnelle, originale par : 

• SON AMBITION : former des acteurs sociaux innovants et capables de mettre en 
perspective ies transformations sociales engagées par les entreprises, les organismes 
sociaux et les pouvoirs publics 

• SES CONTENUS : pluridisciplinaires, ils intègrent la dimension européenne et 
internationale 

• SON OUVERTURE SUR LA VIE ACTIVE : les stages occupent la moitié du programme 

• SES ENSEIGNANTS : praticiens des entreprises, des organismes sociaux, des 
administrations ; universitaires et chercheurs 

• SON PUBLIC : professionnels engagés dans la vie active et étudiants enfin de airs» 

• SES DÉBOUCHÉS : directions d'organismes sociaux et de santé, gestion des ressources 
humaines, métiers du conseil, de la formation ... 

H cycle court de 6 mois (sans stages) pour les professionnels en entreprise 


Renseignements et inscriptions (avant le 21 juin 1996 pour la première session) : 
Institut d'Études Politiques de Pàris - M. Dominique Piotet 
Tel. 45 49 50 50 - Fax 42 22 31 26 


Des garanties 
contre les risques 
d’impayés 


Suite de tapage I 
■ Le mouton à cinq pattes? «U 
n’est pas toujours facile de recruter 
ce type de profil, mais on en trouve, 
assure -t-ÎL En tout cas, je considère 
que raffactumge est une très bonne 
école parce que ce n’est pas m pro- 
duit facile à vendre auprès des entre- 
prises .» 

En effet, T affacturage est un ser- 
vice relativement neuf puisqu'il 
n’existe en France que depuis une 
trentaine d'années. « Cette tech- 
nique a encore de beaux jours de- 
vant elle, estime- t-fl, mais il y a en- 
core un gros travail à faire pour la 
présenter, la valoriser auprès des en- 
treprises. » 

Dans un contexte économique 
difficile où les défaillances cf entre- 
prises se multiplient, ]es factors ont 


En dépit des restrictions budgétaires, 
les ministères devront développer la formation 


gique de base constituent r essen- 
tiel des apprentissages. 
Structurellement, chaque APP est 
rattaché à un ou plusieurs orga- 
nismes locaux de formation qui 
sont chargés de sa gestion; et fl 
travaille en partenariat avec tous 
ceux qui interviennent dans le 
champ de l’emploi et de la forma- 
tion professionnelle ; ANPE, élus, 
administrations... 

A partir de leur reconnaissance, 
les APP vont beaucoup se déve- 
lopper, multipliant les initiatives, 
non sans quelques dérives qui 
leur fout notamment mettre en 
place des formations proprement 
techniques. La tentation est 
forte : n’ont-ils pas une longue 
pratique de renseignement indi- 
vidualisé que tout le mopde 
prône aujourd’hui? Un second . 
cahier des charges tentera de les 
discipliner en 1994. ■ 


A CCORD de Maastricht 
oblige, la réduction 
des dépenses pu- 
bliques figure à l’ordre 
du jour Hans l'ensemble des pays 
européens. fisrtout, la fonction pu- 
blique se trouve en première ligne. 
L’informatisation avait déjà, ces 
dernières années, malmené tes ha- 
bitudes et bousculé les organisa- 
tions existantes. Le développement 
des réseaux et des nouvelles 
technologies de la communication 
aînq que les réductions annoncées 
du nombre des fonctionnaires de- 
vraient encore bouleverser les 
règles du jeu. 

Cest forts de ce constat que tes 
responsables dn Centre de re- 
cherches et d’intervention de l’édu- 
cation permanente (Criep) à l’uni- 
versité Raris-X ont déridé de mettre 
sur pied un colloque intitulé « Fonc- 
tion publique et formation continue 
en Europe ». (Université Paris-X- 
Nanterre. Centre de recherches et 
d’intervention de l’éducation per- 
manente. Vendredi 14 juin, de 9 h 30 
à 17 h.m : 06-1)40-97-78-66). L'oc- 
casion de s'attarder sur tes enjeux 
de la formation face à ces diffé- 
rentes mutations. Car, si Han* le sec- 
teur privé ces restructurations se 
sont souvent réglées par des licen- 
ciements, les garanties d’emploi 
liées à la fonction publique et accor- 
dées dans pratiquement tous les 
pays Cmème si, partout, la propor- 
tion d’agents contractuels ne cesse 
de croître) posent 1e problème de 
r adaptation (tes fonctions et, donc, 
de la formation : « S’il y a stabilité du 
personnel, ü doit y avoir encore plus 
de formation pour permettre à ce 
personnel défaire face aux tâches 
nouvelles », souligne Gérard 
Ignasse, directeur du Criep. 

En France, comme le remarque 
Hugues Lenoir, chargé de mission 
au Criep, si la loi de 1971 accordait 
aux fonctionnaires le droit de se for- 
mer, fl a fallu ensuite attendre la loi 
du 13 juillet 1983 pour voir ce droit 
se concrétiser et la circulaire de 1989 
pour que la formation devienne un 
ootfl privilégié. Longtemps en retard 
sur le privé, la fonction publique 
semble désormais soucieuse de 
montrer l'exemple. Ainsi l'accord- 
cadre du 22 février 19% indique que 


chaque ministère devra consacrer 
3,8 % de la masse salariale au plan 
de formation - soit une hausse non 
négligeable de 0,4 % par rapport à 
F obligation précédente et ce, alors 
que la moyenne dans 1e privé stagne 
aux alentours de 3,2 %. 


QUESTIONS ETRÊRfXlONS 
A l’échelle des autres pays, tes 
co mpara isons se révèlent toutefois 
difficiles- Bq effet tes termes « fonc- 
tion publique » et « formation 
continue» ne couvrent pas les 
mêmes réalités. D’autre part, si en 
Grèce 87 % des agents de Tadminls- 
tration sont agents de fEtat, Os ne 
sont que 16% en Grande-Bretagne 
à travailler directement pour l’Etat 
(28% en Allemagne, 59% en 
France, 62 % en Italie). 


La sécurité 
de l'emploi 
liée à ia fonction 
publique 
et accordée 
dans pratiquement 
tous les pays 
pose le problème 
de l'adaptation 
aux nouveaux postes 


Nathalie Mlekuz 
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■ LIVRE BLANC 1996 : l’Année européenne de l’éducation et de la for- 
mation tout au long de la vie. Ainsi en a décidé l'Union européenne, fai- 
sant sien un concept exprimé pour la première fois dans le Livre blanc de 
Jacques Delors, Croissance, compétitivité et emploi L’idée est de rendre 
l’Europe capable de faire face aux évolutions technologiques et aux 
contraintes économiques. Une série d’initiatives seront prises pour pro- 
mouvoir cette idée dans les pays de PUnion. Simultanément, l’Union a 
adopté le Livre blanc présenté par la Commission européenne, à rinitia- 
tive notamment d’Edith Cresson, commissaire chargé de la recherche, de 
féducaùon et de la formation : Enseigner et apprendre à apprendre : vers 
la société cognitive. Braquant 1e projecteur sur trois grandes tendances 
- la mondialisation des échanges, l’avènement de la société de rfafoana- 
tion et l’accélération de la révolution scientifique et technique -, ce livre 
blanc définit une série d’orientations : développement de rappréntissage 
ou mise en place d’un statut européen de l’apprenti ; réorientation des 
programmes Leonardo et Socrate pour offrir une deuxième chance aux 
jeunes exclus du système éducatif; développement du pterflinguisme, 
avec création d’un label qualité « classes européennes » ; avantages en 
faveur des entreprises ayant fait un effort particulier de formation. 
(Source Cereq, Brefs? 116.) 
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cependant des arguments à faire 
valoir. Il suffit de quelques mauvais 
payeurs pour mettre un fournisseur 
au bord du dépôt de bflan. Pouvoir 
bénéficier d’une garantie contre les 
risques d’impayés moyennant 
commission a quand même quel- 
que chose de rassurant dans ces 
périodes troublées. Evidemment, 
les sociétés d’affacturage, n’étant 
pas a priori suici d ai re s, évalueront 
les risques courus par lecos clients 
potentiels avant de les assurer de 
leur soutien— financier. 

Une fois entré dans une société 
d’affacturage, les évolutions de car- 
rière existent mais elles ne sont pas 
franchement définies, si l’on en 
croît Alain François. « Rien n’est fer- 
mé, assure-t-3. il n'y a pas de bar- 
rage. Tbut dépend de la personnalité 
de l'individu et des opportunités au 
sein de Pentreprise. » Cela dit, 3 est 
possible pour un agent de recou- 
vrement de glisser horizontalement 
vers une fonction de gestionnaire 
de portefeuilles ou de prendre du 
galon pour encadrer une petite 
équipe avec le statut d’agent de 
maîtrise. A la S FF, fl existe égale- 
•v •; 


ment pour eux des passerelles vers 
le service comptabilité. A terme, fls 
pourront passer au service audit ou 
au service commercial avec la pos- 
sibilité d’accéder au statut cadre. 
Une évolution de carrière qui sup- 
pose de la part des ranHMatx à la 
mobilité un gros effort de forma- 
tion. Pour se diriger vers l'audit, 
certains n’hésitent pas à suivre tes 
cours du CNAM. Pour tes cadres, la 
mobilité semble être essentielle- 
ment verticale. Les auditeurs peu- 
ventdevenir chargés de clientèle, 
puis chefs de service. Tandis que les 
commerciaux ont la possibilité de 
prendre en charge une agence en 
province ou de devenir animateurs 
de réseau et manager des commer- 
ciaux. 

Si, à la SFF, Philippe as- 

sure que « la mobilité fait partie de 
la culture de r entreprise », le groupe 
Factofrance est plus réservé. «Hya 
des évolutions possibles mais la spé- 
cificité des différents métiers est telle 
qu’il est difficile défaire de la mobili- 
té latérale », affirme Alain François. 


« 



Reste que, globalement, la forma- 
tion tant continue qu'initiale suscite 
des questions et des réflexions simi- 
laires : comment recruter les fonc- 
tionnaires, sur quelles compétences, 
comment développer leur mobilité, 
augmenta - leur productivité ? La di- 
zaine d’intervenants sollicités de- 
vraient proposer un tour d’horizon 
des problèmes rencontrés et des ré- 
ponses apportées dans les pays de 
l’Union européenne, mais aussi en 
Europe de l’Est et dans les institu- 
tions communautaires. 
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Fondateur de la société coopérative Autonomie et Solidarité 

Christian Tytgat, un idéaliste pragmatique 


C hristian tytgat, 

assis sur «sa petite 
chaise, derrière sa pe- 
tite table » sur laquelle 
est posé un écriteau où l'on peut 
lire la phrase de Gandhi : «Le tra- 
vail donne à l'homme sa dignité. » 
Cest cette image qui, pour Marc 
Saint-Olive, directeur de 
tion Nord Entreprendje'de Rou- 
baix, symbolise le mieux son ami. 
« Christian est un militant gui paye 
de sa personne, il est capable de 
rester un week-end entier, à un 
congrès à Maubeuge par exemple, 
pour vendre les actions iT Autono- 
mie et Solidarité », une société 
coopérative spécialisée dans les 
placements à risque et dont fl r __ 
side le conseil de survefllancer'En 
1990, c’est en effet de cette ma- 
nière, par le biais d’un çppel pu- 
blic à l'épargne, qu’il fondera, à 
Lille, Autonomie et Solidarité qui 
a pour objet la prise d£ participa- 
tion dans le capital ^entreprises 
du Nord-Pas-de-C 
géant à réserver 50 
créés à des cbôm 
durée et à respecter 
éthique. 

Pour réunir le capital de 
de 1,5 million de francs, Christian 
Tytgat a, durant six mois - délai 
maximum imposé par la Commis- 
sion des opérations de Bourse - 
animé plus d’une centaine de réu- 
nions publiques. Une course 
contre la montre «éprouvante, 
stressante» souligne-t-fl. «C’est 
quelque chose que l'on fait une fois 
dans sa vie, pas deux. B faut vrai- 
ment y croire . » Croire à cette 
cause qu’il défend depuis tou- 
jours: démontrer, que « autre 
chose est possible ». « Autre 
chose », comme mai 68, période 
qui Ta « marqué» et à laquelle il 
dit être resté fidèle. Il a alors tout 
juste vingt ans. Et dans la foulée, fl 
milite au PSU jusqu’en 1972. 

« Autre chose », c’est aussi une 
autre société que celle qui secrète 
l’exclusion, qui fait de l’argent 
« un but en soi » alors que c’est 
« un moyen». Un moyen de créer 
de vrais emplois pour les chô- 
meurs, son obsession. An départ, 
peu de monde croyait au projet 




iis s'enga 
des postes 
de longue 
certaine 


Autonomie et Solidarité de cet 
« idéaliste pragmatique » comme 
le qualifie Jean-Marie Didier, di- 
recteur de la coopérative. Les bâ- 
tons dans les roues n'ont pas man- 
qué. 1990, c’était l’époque de 
« l’Etat PS », comme dit Christian 
Tytgat. « L’Elysée, Matignon, la 
mairie de Lille, la Communauté ur- 
baine, la région, les départements 
du Nord et du Pas-de-Calais, tout 
était PS. Ettautes. les initiàtives d’in- 
sertion par l’économique étaient 
menées par des gens du PS. » Chris- 
tian TVtgat n’était pas au PS et ne 
l’est toujours pas. «fai subi des 
pressions ». «Allons, allons. Tytgat 
vous avez l’âge de raison, pas de la 
passion» lui a-t-on dit En clair: 


soyez raisonnable, rangez-vous 
sous notre bannière sinon nous 
créerons un outil financier plus 
costaud encore que le vôtre. 

Peine perdue, & quarante-huit 
ans, Christian Tytgat a toujours 
ràge de la passion et son enfant 
chéri se porte bien. Aujourd'hui, le 
capital d’Autonomie et SoBdarité 
est de 9 millions de francs, détenu 
par 2000 actionnaires. Et en cinq 
ans, quarante-six entreprises ont 
été aidées - dont onze ont péri- 
clité - et 600 emplois créés. 
« Christian a vraiment innové dans 
la région» assure Rabah Gbom- 
rane, chargé de mission auprès de 
Marie-Christine Blandin, prési- 
dente « Vert » du conseil régional 
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depuis 1992, le plus gros action- 
naire de la coopérative. 

Qu’on se le dise : D n'a pas l’in- 
tention de s'arrêter là. En juin, un 
outil financier en faveur du loge- 
ment des défavorisés sera lancé. Et 
peut-être aussi, non pas la banque 
solidaire pour laquelle il se bat 
avec son équipe depuis deux ans, 
mais une caisse régionale de crédit 
coopératif destinée à accorder des 
prêts aux associations. Pourquoi 
tout cela? «Je suis amoureux des 
gens qui vivent dans cette société 
mais il faut la transformer. » Cest 
sûrement ce qu'il se dit lorsqn'il 
rencontre à Vflleneuve-d'Aseq, où 
fl vit, une famille dont fl s'occupait 
depuis 1970 en tant qu’éducateur 
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Prendre en compte le point de vue du salarié 

Plus les transformations techniques sont complexes, moins elles peuvent être conçues 
par les seuls bureaux d'études 


I NATTENDUS dans la 
bouche d’un chef d’entre- 
prise, les mots « révolu- 
tion», «révolutionnaire» 
reviennent plusieurs fois dans P ex- 
posé de Raymond Pécaris, direc- 
teur d’une importante usine 
agroalimentaire. Une intervention 
faite devant un public rassemblé 
près d’Angers par la délégation ré- 
gionale de l’Agence nationale 
pour l’amélioration des conditions 
de travail des pays de la Loire 
(Anact). Cette dernière fêtait son 
dixième anniversaire en présence 
de quelque trois cents personnes : 
représentants des institutions et 
des entreprises de la région, étu- 
diants, syndicalistes— 

Si Raymond Decaris a exigé que 
le nom de sa société ne soit pas ci- 
té, c’est sans doute pour pouvoir 
parler avec vigueur et même pas- 
sion de ce qui, à T évidence, est 
pour lui une action d’une grande 
importance. En effet, Je thème ex- 
posé est loin d’être neutre : fl s’agit 
des échecs que rencontrent les 
changements techniques et orga- 
nisationnels lorsqu'ils sont élabo- 
rés par les seuls bureaux d’études. 
D y a donc nécessité de donner la 
parole à tous les salariés au mo- 
ment de leur conception. 

« L’approche technicienne est 
très efficace tant qu’il s'agit d'équi- 
pements simples. Dès qu’il y a 
complexité, elle ne marche [dus ! » 
s'exclame Raymond Decaris. De- 
puis quelque cinq ans, son usine 
est le lieu et Fobjet de transforma- 
tions de grande ampleur qui de- 
vraient peu à peu toucher tous les 
ateliers. La place faite à l’automa- 
tisation mais aussi, souligne-t-il, 
une certaine façon bien française 


de penser les projets industriels 
font que la restructuration du pre- 
mier atelier a été confiée au seul 
bureau d’études, alors que travail 
et organisation devaient aussi être 
profondément modifiés. 

A la mi -1993, les nouvelles ma- 
chines étant déjà installées, force a 
été de constater plusieurs erreurs 
de conception : pupitre de 
commande ne permettant pas de 
visualiser poe zone-dé de la pro- 
duction, poste de conditionne- 
ment manuel en fin de chaîne par- 
ticulièrement pénible et fatigant— 
L’efficacité globale du système en 
souffre et la tâche des opérateurs 
est fortement alourdie. Raymond 
Decaris fait alors appel à P Anact 
pour un « diagnostic court»: sorte 
d’auscultation du secteur en crise 
à travers l’observation des situa- 
tions et un dialogue avec tous les 
acteurs. 

La conclusion du consultant. 
Bernard Devin, est sans ambiguï- 
té : les difficultés viennent de ce 
que les transformations ont été 
pensées en deux temps au détri- 
ment de l'organisation, donc des 
hommes. Avec l’aide d’un cabinet 
spécialisé d’Angers - Ideactive -, 
la société va alors tenter sa « révo- 
lution » . H s’agît d’associer opéra- 
teurs et opératrices à la concep- 
tion des changements. 

IMPLICATION DU PERSONNEL 

Dans l'atelier qui pose pro- 
blème, ü est trop tard pour le foire 
de façon satisfaisante. Mais fhn- 
pfication du personnel dans la re- 
cherche de solations avec l’aide 
des consultants va permettre des 
améliorations significatives. 

En 1995, la société fait de nou- 


veau appel à Ideactive pour la res- 
tructuration d'un deuxième ate- 
lier. Malheureusement, les 
habitudes ont la vie dure . De nou- 
veau, la technique a pris le pre- 
mier pas, même si son importance 
est moindre que la première fois. 
Cette seconde expérience pro- 
voque un tournant: « Tout le 
monde dans notre société a pris 
conscience de ce qu’une approche 
des projets qui mêle l'humain et le 
technique dès le départ est in- 
contournable. » 

ftour Raymond Décatis, « la plus 
belle avancée est la prise en compte 
du travail tel qu’il est», bien dif- 
férent de ce qu’imaginent les bu- 
reaux d’études, ainsi qu'un début 
de prise en compte de « Vhu- 
main », qu’«i7 ne faut pas 
confondre avec le social » . H s’agit 
en effet d’intégrer le fait que la 
personne a une réflexion sur son 
travail et qu’elle est capable 
d'avoir sur lui une vision originale. 
* On utilise très peu l'intelligence 
dans l’entreprise en France », 
confesse le directeur. 

Selon lui, tout le fonctionne- 
ment de l’entreprise doit en être 
transformé : «Le patron doit défi- 
nir la direction et les objectifs, non 
s’occuper des moyens, des res- 
sources - Le temps où il savait tout 
et déridait de tout est terminé ! Plus 
le changement sera pensé par les 
acteurs eux-mêmes, meilleur sera le 
résultat » 

Témoins et coacteurs de ces 
transformations, Bernard Devin et 
Bruno Michel, le consultant 
d’Ideactive, en disent les diffi- 
cultés au quotidien: « Ecouter ne 
suffit pas, û faut comprendre, sou- 
ligne ce dernier. Cela suppose que 


l’on décortique les situations, que 
l’on confronte les points de vue des 
différents acteurs. » 11 faut aussi 
vaincre les méfiances : blocage des 
techniciens et ingénieurs qui se 
sentent remis en cause, scepti- 
cisme des opérateurs. Un climat 
nouveau doit être construit. 
« C’esf parfois difficile, mais je n’ai 
jamais vu que l'on n’y parvienne 
pas. » 


de rue. « Les enfants, qui avaient 
alors six ou sept ans et dont les pa- 
rents étaient au chômage, sont de- 
venus des parents qui sont aussi 
chômeurs. Evidemment, ils ont les 
mêmes problèmes d'endettement, 
de logement, de prison. Evidem- 
ment leurs enfants ont des pro- 
blèmes de santé de retard scolaire, 
etc. Trois générations de sous-prolé- 
taires!» Toute une couche de la 
population reste donc à l’écart de 
tout, constate-t-iL «Nous n'avons 
rien changé à cria, même avec le 
RMI.» 

Sa passion va aussi à Roubaix, 
sa ville natale qui l’a vu grandir 
vingt-deux ans et où son « cœur 
est resté ». « C'est une ville très atta- 
chante. par son histoire ouvrière, ses 
habitants, ses luttes.» Roubaix, 
c'est là où vivent toujours ses pa- 
rents. Est-ce de son père qui « a 
été et reste un militant CFDT » que 
Christian Tytgag - adhérent lui- 
même de ce syndicat depuis 1965 - 
tient cette fibre de lutteur ? Ancien 
ouvrier du textile, Gaston Tytgat 
continue, à soixante-quatorze ans, 
à distribuer des tracts aux portes 
des usines. D aurait voulu que son 
fils soit « avocat, pour défendre la 
cause des camarades exploités », 
mais le jeune Christian ne voyait 
« pas de plaisir dans des études de 
droit». Son désir était simplement 
d’« être utile». 

U sera d'abord éducateur, puis 
formateur d’éducateurs. Depuis 
son entrée dans le monde du tra- 
vail jusqu’à aujourd’hui «un fil 
rouge » comme fl dit. Ta guidé. Un 
double fil en fait : « travailler en 
liaison avec les exclus » et avoir « le 
moins de décalage possible » entre 
ses idées et ses actes. Cette ligne 
de vie, fl l'a tenue au prix de quel- 


ques déchirures. En 1978 par 
exemple, alors qu’D est formateur 
d'éducateurs dans une école du 
CEMEA (Centre d'entTalnement 
aux méthodes d'éducation active! 
près de Lille, l’établissement ferme 
et tout le monde est licencié à la 
suite d’un conflit entre les forma- 
teurs et la direction nationale qui a 
duré plus d’un an. En 1985, c’est 
l’association AFER (Action, forma- 
tion, étude, recherche) qu’il a fon- 
dée avec « les mincus du confit » 
du CEMEA qu'il doit quitter pour 
cause de divergences sur la straté- 
gie. AFER assurait alors la forma- 
tion de chômeurs de longue durée 
et les plaçait en entreprise. Mais 
face à l’aggravation du chômage, 
Christian Tytgat a estimé qu'il fal- 
lait aller au-delà en créant des em- 
plois, et donc des entreprises. Mis 
en minorité, fl partira plutôt que 
de renoncer à ses convictions. 

Une chance, peut-être, puisqu’il 
rencontre alors deux jeunes ingé- 
nieurs en agriculture, dont Béa- 
trice Boutin avec laquelle U fende 
le G1EPP (Groupement pour l’ini- 
tiative et l’élaboration de projets 
professionnels) dont il est au- 
jourd’hui le directeur. Avec peu de 
moyens au début, fl crée des en- 
treprises dont la plus ancienne 
survivante est VerTige, une socié- 
té de maraîchage biologique cogé- 
rée par les deux ingénieurs. Chris- 
tian Tytgat a-t-il changé depuis 
cette époque « héroïque >- ? «Il 
n'avait qu’une approche sociale des 
problèmes, observe Béatrice Bou- 
tin. Aujourd’hui, fl a un discours 
économique orienté vers l'économie 
solidaire. » Un discours et des 
actes! 

Francine Aizicovici 
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MASTER OF BUSINESS ADMINISTRATION 


ACCRÉDITÉ AACSB 

10 mois intensifs en anglais 
4 à Paris - 5 à Philadelphie - 1 à Tokyo 

Gestion des entreprises internationales. 
Intégration des ressources offertes par Internet 
Chaque participant est parrainé par un cadre dirigeant 
d'entreprise multinationale. 

Mission dans une entreprise internationale aux Etats-Unis. 
Etude terrain au Japon. 

Conditions d’admission : Bac-4 (Ecole de Commerce, Maîtrise de Gestion, Sciences Eco). 
TOEFL GMAT. dossier, entretien, cours prfc- requis dans certains cas. 
Renseignements : 

Jartalh Dtflon. IGS, 12. rue Alexandre Parodt, 75010 Paris -TéL : (1)40 03 1504 
Don Mtaday, CEFAM. 107 rue de Marseille. 69007 Lyon -TéL : 72 73 47 Ifl 
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BTS, DEUG, DUT, Licence, Maîtrise, 1ER Ingénieur 


Pourquoi vous arrêter en si bon chemin? 



ETABLISSEMENT RECONNU PAR L’ETAT 




22, bd du Fort de Vaux 
75017 PARIS 
Fax : 40.53.98.98 
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La dientèle des cabinets de conseil exige 
de plus en plus des résultats concrets 


Une enquête du Syntec Management analyse les nouvelles tendances d'un marché 
qui renoue peu à peu avec la croissance 


L E conseil en manage- 
ment reprend du poil 
de la bête. Après des 
années difficiles, sur- 
tout 1992 et 1993, où la profes- 
sîon avait connu un taux de crois- 
sance négatif, l’éclaircie de 1994 
s’est confirmée l’année dernière. 
Syntec Management, syndicat 
professionnel qui regroupe plus 
de 50 cabinets représentant 3 300 
consultants et environ 50% de 
l’offre de conseils en France, 


qu’il convient, quoi qu’il en soit, 
de moduler selon la taille des ca- 
binets concernés. St les poids 
lourds du secteur avalisent ['opti- 
misme ambiant, les cabinets de 
taille moyenne semblent plus 
prudents, ressentant davantage 
que les premiers * la progression 
de la concurrence *, «la faible ex- 
pansion du marché » et «la baisse 
de la durée des interventions ». 
Jacques Habib, responsable pour 
la France des activités d’Andersen 


Le secteur public moins attrayant que prévu 

Les rahiw*ni de conseil en management ont reçu avec satisfaction l’en- 
semble du discours lié à la modernisation du secteur public. Un marché 
nouveau s’annonçait Même si un distinguo doit être fait entre radnünîstia- 
tion et les e n treprises publiques, c’est plutôt «ta déception »qni domine au- 
jourd'hui. « Le secteur public souhaite se moderniser, exprime de nombreux be- 
soins. n otamm e nt liés à la réduction de ses chorus mais souffre d'un profane 
structurel de solvabilité ». Cette question budgétaire est selon plusieurs ca- 
binets adhérents au Syntec, encore plus cruciale désormais, compte tenu 
des consignes et des déclarations gouvernementales actuelles. 

BfaiHat, « les cnhinetsqui proposent les prix les plus bas, mais pas fyrœmeut 
ia meilleure qualité dlntavcnthm. sont ceux retenus lors des appris d'offres ». 
ne même, le Syntec regrette la tendance du secteur A partager* en tranches 
napolitaines » les nfisstons afin de répartir au maximum les risques. 


vient ainsi d’annoncer une pro- 
gression de 9% de son chiffre 
d’affaires en 1995 (3,6 milliards de 
francs). 

D’autres indicateurs, qui 
laissent espérer une croissance h 
deux chiffres pour cette année, 
sont également au vert Les adhé- 
rents du Syntec annoncent une 
progression globale de leurs ef- 
fectifs de 3,1% qui s'élèvent à 
4 250 personnes, dont 3 300 
consultants. De plus, la producti- 
vité, c'est-à-dire le chiffre d'af- 
faires par consultant (1.1 million 
de francs) a. elle aussi, réalisé un 
joli saut (+8%). Enfin, le Syntec 
peut se féliciter du * maintien de 
la rentabilité » malgré la guerre 
des prix que se livrent les cabi- 
nets entre eus. Autant d’éléments 


Consulting et vice-président du 
Syntec, voit dans ces bons résul- 
tats généraux la révélation d'un 
triple phénomène: « ('améliora- 
tion de la conjoncture écono- 
mique *, « le nombre croissant 
d'entreprises en cours de muta- 
tion » et « une activité du conseil 
qui commence à rattraper son re- 
tard en France par rapport aux 
autres pays européens ». 

CHANGEMENT DE VISAGE 

Ces performances ne sont pas 
le seul événement marquant de 
l'année 1995. A croire l'enquête 
menée auprès des adhérents du 
Syntec. le conseil en management 
est en train de changer de visage. 
* Les entreprises veulent à tout prix 
développer leur avantage concur- 


rentiel. confirme Jacques Habib, et 
se montrent donc de plus en plus 
sensibles à la valeur ajoutée des in- 
terventions. à leur mise en œuvre 
et à Fobtention de résultats, en un 
mot à l'efficacité. » Finies donc, en 
théorie, les missions fondées sur 
les nouveaux concepts à la mode, 
type reengfneerfng et autres: 
« Les clients sont moins rtaîfs. Leur 
demande dépasse largement la 
mise en pratique du dernier gadget 
américain », insiste Jean-Luc Pla- 
cet, président d'rDRH, cabinet 
conseil adhérent au Syntec. 

Ces exigences nouvelles des en- 
treprises modifient le mode d’ac- 
cès habituel au marché. «Désor- 
mais, explique Alain Dcmzeaud, 
directeur de Bossard Consultants, 
il est impossible d'obtenir une mis- 
sion auprès d'une compagnie aé- 
rienne, d'une banque ou d’une en- 
treprise d’assurances si vous ne 
justifiez pas d’une parfaite connais- 
sance du secteur.» De même, il 
est indispensable de faire valoir 
plusieurs expériences sérieuses 
concernant le problème straté- 
gique en jeu. Les cabinets doivent 
disposer de compétences adé- 
quates afin de satisfaire à cette 
obligation de moyens et de résul- 
tats. Ce n’est donc en rien un ha- 
sard si 59 % des membres de Syn- 
tec Management déclarent avoir 
modifié leur politique de recrute- 
ment. 

Même si pour le moment, et 
pour des raisons évidentes de 
coûts salariaux, c'est encore le re- 
crutement de consultants débu- 
tants qui reste le plus dyna- 
mique : + 14 % par rapport à 1994 
contre +73% pour l’embauche 
de consultants expérimentés. Les 
nouvelles technologies qui per- 
mettent d'accéder de plus en plus 
facilement aux informations de 
base rendent encore plus néces- 
saires des compétences spéci- 
fiques. Les entreprises clientes à 
la recherche d'avantages concur- 


par secteurs d'activité 
en 1995 

en millions de Francs 
o ot 600 900 raw 
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L'année 1995 confirme le retour 
à la croissance de l'activité . 
de conseil . . 


rentiels se montrent désormais 
plus demandeuses de processus à 
mettre en place (organisation, 
production^.) que de données à 
recueillir, ce qui était pourtant, 
pour certains cabinets, un terrain 
d’activité privilégié. 

La question du «tissage des 
compétences • est donc un point 
délicat car, comme le fait remar- 
quer Jacques Habib, « alors que 
nous investissons beaucoup dans la 
formation des jeunes consultants, 
20% des consultants quittent le 
métier chaque année pour aller 
travailler en entreprise, ce qui nous 
oblige à reconstituer d’autres 
équipes ». 


Marie-Béatrice Baudet 
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Ces hommes qui pensent 
pour les femmes 


B IEN SÛT il y a un hic. Imaginez. Lors du recrutement 
des Jeunes diplômés, des MBA tout ce qu'il y a de 
mieux dans le monde de la formation supérieure, les 
filles étaient J es plus nombreuses. Vives, intelligentes 
et généralement plus matures que leurs congénères du sexe dit 
« fort ». Dix ans plus tard, ü faut le reconnaître, le Waterloo était 
féminin. Elles n'étaient que quelques-unes à avoir accédé aux res- 
ponsabüités les plus importantes. Le patron du cabinet de conseil 
- un parmi les géants américains - concerné par ce désastre s'en 
émut. 

Pourquoi son entreprise n’arrïvait-elle pas à fidéliser et a pro- 
mouvoir ses « potentielles » ? Une 
enquête fut diligentée, une task 
force créée. Deux raisons ma- 
jeures expliquaient la fuite des 
cerveaux fé minins . La première ne 
surprendra personne: la culture 
maison était dominée par les 
hommes. Quoi de neuf à part ça ? 

Avec la seconde raison, tout aussi 
classique - les femmes partaient 
parce qu'elles estimaient n'avoir 
pas (ou peu) d’avenir profession- 
nel -, on commence à s'attaquer 
au nœud du problème. Les 
femmes n'atteignaient pas les 
lignes hiérarchiques supérieures, 
qui, selon la tradition maison, de- 
mandent des relations suivies et à 
long terme avec les clients, non 
pas parce que cela ne les tentait pas, mais parce que les hommes 
pensaient qu'elles n’en avaient pas envie. 

Selon eux, inévitablement, elles souhaitent partir à un moment 
ou à un autre, regagner leur foyer et élever leurs enfants. En les 
empêchant de monter, ils les préservaient, en quelque sorte, de 
tomber de haut. Bref, ils leur rendaient service. D'ailleurs, les pre- 
miers résultats de l'enquête montraient qu’ils étaient dans le vrai, 
ces hommes. Sur 200 anciennes employées, 175 étaient effective- 
ment sagement installées à la maison. Seulement, il fallut bien leur 
donner la parole, les interroger. A la maison? «Juste un intermède 
avant un autre boulot déjà négocié ailleurs. » Reprendre un emploi 
dans. le cabinet? «Merci, non, trop d'hommes qui pensent pour les 
femmes. » 

Bien sûr, on pourrait tirer une leçon de cette enquête. Et si les 
cultures dominantes dans les entreprises arrêtaient de penser pour 
les autres ? Au lieu de projeter leurs certitudes, s’ils écoutaient un 
tout petit peu? Juste pour comprendre, même pas savoir. On 
pourrait bien finir par créer quelques beaux dialogues. Cela évite- 
rait les prophéties autoréalisantes. X pense que Y se comportera 
comme cela, alors X met en place des mécanismes adaptés au 
fonctionnement supposé de Y, qui, à son tour, ne peut que s'adap- 
ter au dispositif en place. Compliqué ? Pas tant que cela, il suffit 
juste de regarder autour de nous. 


Selon eux, 
inévitablement, 
elles souhaitent 
partir à un moment 
ou à un autre, 
regagner leur foyer 
et élever leurs 
enfants 
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CADRES Gestionnaires, 
Commerciaux, Techniciens 


Nouvelles Technologies de l'infoimation, 
- Commerce électronique, 

- Réseaux et télécommunications, 

- Echanges de Données informatisés, 


sont indispensables à votre évolution 
professionnelle. 


Nous vous proposons des formations labellisées, 
de 1 jour à 15 mois, en continu ou en alternance, 
pour mettre à jour vos connaissances ou effectuer 
une reconversion professionnelle, en vous 
appuyant sur un actif réseau d’anciens. 

Venez sur notre stand, au salon EDI et Commerce 
électronique, 5-7 juin, CNIT, la Défense. 

Contact : 

P.E. IMBERT, à Aix en Pce : (16) 42 24 58 70. 


Partenaires : Télécom Paris 
Ecole des Mines d* Aies, 1NSEEC 


FORMATIONS DE TROISIÈME CYCLE 

DÉVELOPPEMENT TERRITORIAL 

- DESS CONSEIL EN DÉVELOPPEMENT 

- DESS POLITIQUES SOCIALES ET DÉVELOPPEMENT LOCAL 

- DIPLÔME D'UNIVERSITÉ CONSEIL EN ENVIRONNEMENT 

• Public : 

Professionnels justifiant de 5 ans d’exercice, titulaires d'un 
diplôme bac. + 4 ou équivalent. 

• Recrutement : juin 1996. 

UNIVERSITÉ JEAN-MONNET - Formation continue 
10, me Richard - 42100 SAINT-ÉTIENNE 
Tél : 77.81.19.00 - fiu : 77.81.19.29 



ESEM - Université d’ORLÉANS 


INGENIEUR 
GÉNIE DE 

L'ENVIRONNEMENT 


u Le pari d f une double compétence n 

Formation d’un an aux bases de la gestion de 
l’environnement, du traitement des pollutions, de la 
gestion des déchets, des risques technologiques et 
naturels, de la conduite des études d’impact. 

Formation supérieure ouverte aux diplômés ingénieurs 
ou 3e cycle universitaire et à la foimation continue. 

Date limite d'inscription : 15 juin 

Renseignements - Tél. : 38.49.45.43 - Fax : 38.41.' 73 .29 
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La formation 
aux métiers 
-«du conseil 
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Cette formation s'adresse A vous : 

• Senior, confirmé par une 
compétence reconnue. 

• lunior. formé à un métier dé l’entreprise. 

Etre un Professionnel du ConseB, ceti 
s'apprend— 

Depuis 1 987. l’IDGE est le seul institut qui 
prépare aux métiers du Conseil, des experts 
dans toutes les spécialités, grâce à une 
formation, en prise directe avec les 
professionnels et /'entreprise. 

Formez-vous ! 

fournée d'information sur les métiers 
du conseil le 4 juillet A PARIS. 

Informations et inscriptions 

IDCE, BP 624, 

49006 ANGERS cedra 01 
sousréf.LM 


È 


Tél. 16-41 66 « 34 
Fax. 16-41 66 0 44 


THERMIQUE ET RÉGULATION 


DESS en alternance Université - Entreprise 

habilité à l'apprentissage par le Conseil Régional d'Ile dè France 
destiné aux titulaires d'une maîtrise scientifique 
(ou niveau équivalent) désireux 

de concevoir , gérer , maintenir 

les installations énergétiques et informatiques 
des bâtiments industriels et tertiaires 

Réunion d'information - sélection le 29 Juin à 10 h. 

Dossiers de candidature à retirer à l Université Paris 7, UFR Physique 
. Cécile Bandin, Tour 23 - 5e étage - couloir 23/33 - bureau 12 
Tél : 44.27.45.62 - 2 place Jussieu, 75005 Paris Métro Jussieu. 
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Formez-vous à la gestion... 
à distance et à votre rythme î 


DESS CAAE 
Certificat d'Aptitude 
a l'Administration des Entreprises 
a distance multimédia 


Une formation Bac + 5 à b gestion, DESS tfâfrre par ITAE de 
l’Université de Poitiers. 

Un e n s eignem ent à distance multimédia, qui vois permet 
d’organiser vos études en fonction de votre activité professionnelle 
et de votre rythme personne) de travail 
Une collection de CD ROM (rentrée 96). 

Une admission sur test. 


IiOe, Montpellier, Paris, Poitiers, Bennes et le CNED. 




TéL : 49 45 44 85 Tél. : 49 49 94 94 #*MCn 

POITIERS Fax : 49 45 44 90 Fax : 49 49 96 96 UlMCU f 


Chaque semaine, retrouvez la rubrique . 

"FORMATION PBOFESSWHNEilB~ 

pour vos annonces publicitaires 
contactez Michèle FERNANDEZ 
S 44.43.76.17- (Fèxt 44M.77.32) 
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* Depuis ? 967 , l'engouement pour la 
"vocation européenne" de cette 
école ne s 'est jamais démenti. 

1 996 verra encore éclore des inno- 
vations importantes en matière 
d'enseignement supérieur. A com- 
mencer par l'adoption du test TEAM. 

Alors qu’elle fête son trentenaire, l'EBS (European Business Scbool - 
École Européenne de Gestion) joue toujours son rôle de précurseur, visi- 
blement décidée à ne pas se reposer sur ses lauriers. 

Proposant un autre regard sur le système de recrutement qui 
se profile comme le modèle idéal pour l’avenir, la plus européenne des 
grandes écoles s'installe à nouveau sous les feux des projecteurs 
offrant nouvelle matière à réflexion. VL l'époque du multimédia et de la 
carte à puce, à une période où Von est capable d'identifier précisément les 
besoins des entreprises, fauàrait-ü se contenter d'un système de sélection 
d'im autre âge Non répond l'EBS, mettant à mal quelques grandes 
idées reçues reposant sur des archaïsmes. L’école a décidé d'adopter 
i TEAM_ (Test Européen d'Aptitude au Management) qui vise à 
"connaître les intérêts professionnels du carttiitJar l co nfir mer un choix 
d'orientation et mesurer l'aptitude à suivre des études de management \ 
TEAM, comme, son nom l’indique, a été conçu en équipe par l' EBS . 
1TSTEC et le groupe IGS en association avec la FNEGE (Fondation 
Nationale pour l' En seigne m ent de la Gestion des Entreprises) prési- 
dée par Yvon Chotard, financée et administrée conjointement par les 
Pouvoirs Publics et les Entreprises. 
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U n comité scientifique est chargé de l'élaboration, de la super- 
vision et de la validation de TR AM, Ce comité est composé d'univer- 
sitaires, de spécialistes de l'orientation et du recrutement en entre- 
prise, et de représentants des écoles partenaires. Concrètement - 
puisque l'EBS se définit comme la plus concrète des Grandes Ecoles - 
le concours TEAM propose un gain de temps, des économies de frais 
d'inscription et une vraie proximité des centres de concours. 

À noter - cerise sur le gâteau - que le candidat ayant obtenu le 
meilleur score bénéficiera d'un parrain guidant son projet 
professionnel à venir : en 1996, le parrain du Lauréat TEAM sera 
Jean Mattéoli, Président du Conseil Economique et Social. La finali- 
té de TEAM, au travers des épreuves qui sont proposées (mémorisa- 
tion, logique, synthèse, langues ainsi que le test d’intérêt professionnel) 
est double : permettre un accès direct aux épreuves orales d'admis- 
sion dans des écoles supérieures de commerce mais aussi résoudre 
avec le maiimnwi de garanties le problème crucial de l’orientation. 
L'EBS choisira parmi les admissibles, et en fonction de ses propres 
critères d'appréciation, ceux qu'elle retiendra pour l’oraL 
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Tout candidat ayant obtenu un score suffisant aux épreuves de 
TEAM, affectées des coefficients propres à l'EBS, peut se présenter 
aux épreuves orales de l'EBS ainsi qu’à celles d'autres écoles ayant 
adopté le même procédé d'admission. 

À l'oral, l'EBS sélectionne ses candidats en fonction de leurs apti- 
tudes, de leurs motivations et de leur personnalité. Dans ce sens, cette 
épreuve orale s'apparente à un véritable entretien d'embauche. 

Cet entretien se déroule à l'aide de moyens techniques modernes, 
devant un jury composé d' en se i gn an ts, de professionnels, d'anciens 
élèves. La culture générale, les qualités personnelles du candidat, la 
force et l'authenticité de son intérêt pour la formation à laquelle £1 pos- 
tule, sont les critères essentiels du choix des jurys. 
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Épreuves écrites 

Le test TEAM se déroule sur une 
journée. 3 catégories d’épreuves 
sont proposées. Les durées et les 
coefficients appliqués par l’EBS * 
sont les suivants : 

■ TAGE : (Test d’Aptitude à la 
Gestion des Entreprises) 

•2 épreuves de mémorisation 
2 x 20 mn - coef. : 2 

• 2 épreuves de raisonnement : 

- quantitatif : lh30 - coef. : 1 

- logique : 40 mn - coef. : 1 

■ Épreuves de Langues : 

(sous forme de QCM) 

• 1ère langue : lb30 - coef. : 2,5 

• 2ème langue : lh - coef. : 13 
L’une de ces deux langues doit 
obligatoirement être l’a ng l a i s . Si 
le candidat n’a pas de 2ème 
langue à présenter; le coefficient 
attribué à la 2ème langue sera 
affecté à la 1ère langue 
(l’Anglais aura alors un coeffi- 
cient 4) 

■ Épreuve de Synthèse : 

Plusieurs documents portant sur 
un même thème sont proposés 
au candidat : 2hl5 - coef. : 2 

Les résultats bruts obtenus par 
r^i un candidat aux épreuves TEAM 
sont transmis par les instances 
de pilotage du test à l’EBS qui 
applique ses coefficients pour 
établir la liste des candidats 
admissibles à son concours. 


Épreuves orales 

Ces épreuves se déroulent sur 
une demi-journée. 

■ Épreuve Magnetoscqfée : 

; Il s’agit d’analyser une situation 
et d’être capable de prendre 
position en expliquant les rai- 
sons de son choix, face à une 
caméra. 45 mn de préparation 
et 5 mn d 'enregistrement, 
coef. : 1 

■ Entretien : 

Pour une meilleure connaissance 
du candidat, de sa personnalité, 
de ses motivations, de ses quali- 
tés, le jury utilise deux supports : 
l’enregistrement vidéo fcf ci-des- 
sus) réalisé par le candidat sur 
un sujet d’actualité et un QCM 
de Culture Générale, coef. : 5 

■ Épreuve de Culture Générale : 

Le candidat devra répondre à 
une série de questions souS 
forme de QCM. 

20 mn de préparation • coef. : 1 

■ Oraux de Langues 

(1ère langue et 2ème langue) : 
Le candidat devra faire preuve 
de sa capacité à maîtriser la pra- 
tique du langage conversation- 
nel dans les deux langues choi- 
sies, sur des sujets touchant à 
l'actualité politique, écono- 
mique et sociale... 

30 nm - coef. : 13 et 13 


En innovant dans son système 
de recrutement, l'EBS marque 
sa volonté d'être la plus 
concrète des grandes écoles. 
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Pionnier de l’ouverture internationale, l’EBS l’est aussi dans ses 
structures. La mise en place d’un G.EJ.E (Groupement Européen 
d'intérêt Économique) consacre un type d’organisation parfaitement 
accordé à l'évolution de la Communauté. 

Au lieu des filiales qui constituaient l'EBS d’autrefois, dans une 
perspective encore teintée à l’époque d’esprit franco-français, l’École 
aura désormais des partenaires étroitement liés par une philosophie 
et des objectifs pédagogiques communs - former les cadres dirigeants 
de l'Europe du XXIèmc siècle - mais disposant de leur pleine autonomie 
de gestion. Le G.E.I.E., en bonne orthodoxie européenne, aura 
d’ailleurs une présidence tournante, tandis qu’une vice-présidence 
permanente sera réservée à Paris, siège du Groupement. 

En fait, l’EBS, qui a pour vocation d’apprendre l’Europe à ses 
élèves, donne l’exemple en créant son "Marché Commun de 
l’Enseignement”. Participent à ce G-E-l-E, les EBS de Paris, Dublin, 
Londres, Madrid, Milan, 11SM Dortmund et 1*EBA Munich. Sept éta- 
blissements pour un projet puissamment partagé, de formation et de 
management de l’entreprise. 


Pays d’occueif des diplômés de la promotion 95. 



Moyenne des salaires : 1 60 000 F - Somcm Mk)uêhr oupies d « iiwfone, - Avril 46 

85% de-, diplômés ayent fo il acte de candidature 
sur le marché de l'emploi étaient en poste a cette date 


- Téie * - T éie * - Téie * - 


S ur les quatre ans d’études qui forment le cursus de l’EBS, treize 
mois sont consacrés à des stages en entreprises et une aimée entière, 
la troisième, à une immersion complète dans deux pays européens, soit 
un semestre anglophone (Londres ou Dublin) et un autre à Madrid, 
Milan, Munich ou Dortmund selon la deuxième langue. Armée décisive. 


7 écoles ‘Kfi 

en Europe. 
un même regard 
sur l'entreprise 

LondiES 

Dortmund 


de plongée dans l'international et de découverte intense. Venant 
après deux a nn ées d’acquisition des outils de base (informatique, 
comptabilité, droit, économie, finances, statistiques, méthodes de 
recueil et de traitement des données), cette 3èxne année charnière 
joue Ip rôle d’un véritable parcours initiatique. Les élèves en revien- 
nent littéralement transformés : ils le disent! 

En 4ème année vient le temps de la spécialisation, avec le choix 
d’une option (Affaires Internationales, Gestion /Finances, Marketing) 
conclue par un stage de pré-emploi de 5 mois, tremplin pour s’élan- 
cer dan s la vie professionnelle. Cette 4ème année peut d’ailleurs s'ef- 
fectuer hors du centre d’origine, chaque EBS proposant des spéciali- 
sations différentes, adaptées à ses marchés. 


■ Un réseau d'anciens qui res- 
semble presque à une mafia : tren- 
te ans d'existence, cela se sent au 
travers du poids de l'annuaire des 
anciens édité chaque année. Pas 
un secteur d'activité, pas une 
région de FYance et pas un conti- 
nent qui n’ait été abordé par l’un 
des anciens.- 4 000 anciens aux 
quatre coins du monde. En 1994, 
28% des jeunes diplômés ont 
obtenu leur premier emploi à 
l'étranger (19% en Europe, 5% en 
Amérique, 3% en Afrique, 1% 
autre). 

■ Une vie associative qui fait 
partie de la formation. De nom- 
breux clubs et associations d'étu- 
diants développent une vie asso- 
ciative intense au sein de l'école. 
Pas le temps de s'ennuyer! Une 
vie diurne, nocturne, sportive... 
Mais ne nous y trompons pas, cer- 
taines associations sont aussi 
faites pour faire réfléchir aux 
attentes du marché via des confé- 
rences. Naturellement les étu- 
diants prennent eux-mêmes en 
main la promotion de leur école et 
préparent les participations aux 
nombreux salons. 

■ Grand Metropolitan Food 
France : Cécile Bonnefônd, diplô- 
mée de l’EBS, Directeur Général 
de la nouvelle entité France. Agée 
de 39 ans, Cécile Bonnefond peur 
se prévaloir d'une solide connais- 
sance des produits de grande 


consommation et des différents 
marchés européens. Elle a com- 
mencé sa carrière dans la vente de 
produits laitiers chez Danone, 
avant de passer dix ans chez 
Kellog's. Elle gère un groupe qui 
représente 1.2 milli ard de francs, 
emploie 900 collaborateurs et 
regroupe quatre entités : 
Brassard, Hâagen-Dazs, Géant 
Vert et Old El Paso. 

■ Interdeco I n ternational : 
Isabelle Sommet. 27 ans, devient 
Directrice de la Publicité de 57 
éditions étrangères de titres tels 
que Elle. Elle Déco, Top ModeL. 
Après avoir débuté au Nouvel 
Economiste, cette européenne 
convaincue (trilingue français / 
anglais / espagnol) mariée à un 
Suédois - lui-même ancien élève 
de l'EBS - était Directrice de clien- 
tèle de Science & Vie avant de 
rejoindre Interdeco International. 

■ Mais aussi : Christophe S alin, 
Directeur Général du Groupe des 
Domaines Barons de Rothschild 
(Lafitel - Promotion 1976; Patrick 
Lara. Chef de Groupe chez DDB 
Needham - Promotion 19S7; 
Philippe Wellard, Responsable 
Export chez Citroën - Promotion 
1990; Emmanuelle Siary, Chef de 
Projets chez British Telecom - 
Promotion 1991; Stéphane 
Eglizeau, Chef de Zone France 
Bénélux chez Standard and Foor's 
- Promotion 1994. 





Avec le concours d’entreprises partenaires, l’EBS met en place 
pour la rentrée on Troisième Cycle de Communication en deux ans. À 
l’origine du projet, un constat en forme de besoin relevé auprès des 
professionnels de la pub, de la communication d’entreprise et des 
médias : “nous voyons arriver dans nos métiers beaucoup de mécaniciens 
un peu myopes et quelques crânes d’œuf hypermétropes, mais nous man- 
quons de gens qui sachent à la fois mettre la main à la pâte et prendre du 
recul pour appor te r des idées neuves. Avec le multimédia, la mondialisa- 
tion des échanges et l’obsolescence des modèles, on réclame d’urgence de 
nouveaux concepts et de nouveaux communicateurs /". 

L' EBS a l’ambition de les former. Elle s’est donnée pour vocation 
de préparer des super-généralistes de la communication, capables 
d’embrasser le champ complet des métiers, des procédures et des 
théories ; mais qui vont rapidement se spécialiser à travers des “mis- 
sions” de plusieurs mois dans des sociétés partenaires, sanctionnées 
en fin de parcours par des “thèses d'entreprises” à soutenir devant la 
profession. Au total, un projet révolutionnaire et parfois décapant, où 
tant les programmes que les méthodes et les intervenants échapperont 
au modèle courant (beaucoup plus de cas que de cours, beaucoup 
moins de profs que de pros y compris des phüospohes, des écrivains, 
des poètes, à côté du “Tout-communication” de France et d’Europe). 
Objectif avoué : former le très haut de gamme de la communication. 

Entre par&phèses 

Une école reconnue par l'État. 

“ L'école est fière d’être reconnue par l 'Etat, mais plus encore par les 
entreprises ”. La publicité le dit, les entreprises en témoignent, il reste 
que la reconnaissance par l'Etat témoigne d’une confiante impor- 
tante pour la qualité de l'enseignement. Le titre, homologué niveau JZ, 
Cycle Supérieur de Gestion, assure aux étudiants la garantie d'une 
qualification professionnelle et leur permet d'accéder aux différents 
3ème cycles en France et à l'étranger. 


• s.* 1 S .. * Z. • • • • • . • 

dniiée de re- création 

D es résultats financiers équilibrés, un projet de Troisième Cycle 
en cours d'achèvement, l'adoption du test TEAM comme concours 
d'entrée et une vision nouvelle de l'enseignement en Europe sont 
quelques-unes des perspectives d'avenir à l'EBS. 

Ces perspectives saines ainsi que les projets initiés au cours de 
l'exercice 1996 ont récemment amené l'Assemblée Générale à confir- 
mer - à une très large majorité - sa confiance à l'équipe en place. 

Pour Odile Launay, Directeur de l'EBS, "avoir été le pionnier il y a 
30 ans nous oblige aujourd'hui encore à respecter le contrat qui nous lie, 
non seulement avec nos élèves, mais aussi avec nos 4.000 anciens élèves. 
L'Europe avance, les entreprises bougent, l’EBS se doit d'éi'oluer au 
même rythme ". 

C'est au nom de cette refondation que Jean Mauduit. Conseiller à 
la Présidence de Publicis, a été appelé à runanimité de l'Assemblée 
Générale pour entrer au Conseil d'Administration. 


Dates des Concours : 

1ère année : les lcr. 15 et 27 juin, le S juillet cl Ies 5«t 12 septembre 1996 
lente année : le H) juin, le lcr juillet et les 5 et J2 septembre 1996 

Poor plus d'inr«rmntions.eoiitactc3r Liliane VASSaLLO. 
ïï)5S - 27. bld \cv - 75018 PARTS - Tel. : ' Il 40 36 92 93 


------ -TSg 

l □ Oui, je souhaite recevoir une docux$£ntation sur l'EBS. 

j Nom : 

I Prénom : 

I Niveau d'Etudes actuel : ^ 

1 Adresse: . ’ v * : ^ 


Code Postal : / —f / . ;f 

Ville: -- v 

Tel. : / / / /: . 


■ *£. 5 * 






SCTENCES ET SANTE 




~~ LYON" 

Premier groupe pharmaceutique français en santé animale recherche 

Au sein de la Direction Scientifique, vous contribuez à garantir la liberté d'exploitation des 
__ projets de recherche et de développement. 

mffi Vous avez une formation de base scientifique axée sur la biologie, qui vous permet d'intégrer 
les aspects scientifiques et techniques relatifs aux vaccins et au diagnostic. 

Vous avez complété cette formation par un diplôme en propriété industrielle fC.E.l.PJ.1. 

|T|flT|T M [U KH Vous disposez si possible d'une première expérience dans une fonction similaire, soit en 
cabinet de brevets, soit en entreprise. 

Vous maîtrisez parfaitement l'anglais et les outils informatiques. 

Vous possédez de bonnes capacités d'organisation, un esprit d'analyse et un sens développé de 
la communication. 

Au sein de la Direction Scientifique, et sous l 'autorisé du directeur scientifique, vous assurez la 
réalisation et la coordination des programmes de recherche portant sur le développement de 
nouvelles formulations de vaccins destinées U modifier la réponse immunitaire de l'animal. 

i Vous animez, motivez et coordonnez une équipe de 6 personnes. 

Vous avez une formation de base vétérinaire, médecin, pharmacien ou biologiste et possédez 
une formation spécialisée en immunologie, complétée par une bonne connaissance de la 

formulation des vaccins et de la biochimie. 

Vous disposez déjà d'une expérience réussie en recherche privée ou publique d'au moins 
5 ans. dans un donuine d'activité similaire. 

Vous êtes à l'écoute de toutes les innovations et des opportunités dans ce domaine d'activité. 
rar|jr^H Vous maîtrisez parfaitement l'anglais. 

Dynamique, vous avez le sens du travail en équipe et le souci constant de la concrétisation des 
programmes et des résultats. 

Ces deux postes basés à Lyon vous assureront une 

véritable opportunité de carrière. ________ 

Merci d'adresser votre dossier de candidature i lettre manuscrite. CV. photo, prétentions / ÆÇgu T | 

et diponibilités) sous réf. 96-27. à l'attention de J.-M. Corbi. Rhône Mérieux, DRH Groupe, / mf / t il 

2 e * av. Tony-Garnier. 693-tS Lyon Cedex 07 - France. j J J / Èk ^ | 

RHÔNE MÊRIBUX 


Responsable 
d’unité de 


nnmuno 


B 
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FOURNIER 

- 3 300 pendîmes, 2,95 milliards Se CA » 

De [a pharmacie à la chimie One* de fdhétf chirtirgteid 
à l'adhésif Industriel et grand public ■ 
la force d'un groupe international. 

Nous recherchons pour notre Direction bxfustrîdledePrescr^Kion : 

Responsable des 
Laboratoires Physico-chimie 
et Micro-biologie 

MH Rattaché au Directeur de production, avec une équipe d'une 
trentaine de collaborateurs, vous êtes chargé de la réalisation des 
contrôlas physico-chimiques (MP, PSO, FF). mUro-btoJagtques et des 
prélèvements, en veillant au respect des BPF européennes et 
américaines, des specfficadons de dossiers d’AMM et des délais du flux 
produits. Votre aptitude à gérer les budgets et à optimiser les 
ressources humaines vous permet d’apporter à votre structure 
révolution technique permanente. 

De formation pharmacien ou équivalent, complétée par un DESS de 
contrôle du médicament, vous justifiez d’une première expérience au 
sein d'un laboratoire d'analyses pharmaceutiques, de préférence de 
culture anglo-saxonne, au cours de laquelle vous avez démontré des 
quai fris de manager et d'organisation. 

Pour participer à de nombreux projets et entreprendre ensemble, 
merci d'adresser votre candidature (lettre manuscrite, CV, photo, 
prétentions, délai de disponibilité] en précisant la référence LP/LM i : 

Groupe Fourrier, Service Recrutement, 47, rat de Longvtc, 21300 Chenflve 


itfS? 


INFORMÆTIQ UE/RÉSEAJJX/TÉEÉCCEV1MUNICÆTI ON S 



CAP GEMINI SOGETI 


L'EXPERTISE INFORMATIQUE 

Notre Groupe CAP GEMINI SOGETI est leader européen dons le domaine des services et du conseil en 
informatique et télécommunications. Notre division PROJETS SPÉCIAUX est consacrée à la manrise d'oeuvre 
et a b réalisant» de grands projets d'intégration de Systèmes. Cène activité en progression nous conduit à 
recruter un professionnel de haut niveau pour participer à i'un des plus grands projets cDents-serveurs actuels. 
Pour cela, nous recherchons unte) 

DIRECTEUR DE PROJET 

Développement d'applications BATCH 


Région parisienne 

Une responsabilité stratégique : ■ pour cette 
première rmsskm, vuus collaborez avec le Directeur 
du Développement des Applications (150 personnes) 
• votre forte compétence en développement: 
BATCH tous permet de tous approprier les 4 projets 
qui tous concernent, d'animer et de superviser 
les équipes associées (4 x 15 personnes) • en réel 
maint: d'oeuvre, vous assurez leur bon fonction- 
nement en matière d'oiganisatioa. planification et 
contrôle d'avancement • Véritable taxerfacc entre le 
client et vos équipes, vous savez mettre en œuvre des 
solutions répondant à ses ait entes, communiquer les 
informations nécessaires et faire face aux difficultés 
rencontrées • votre crédibilité et votre sxmirûkc 
vous permettent de participer activement au comité 
de maîtrise d'œuvre du projet et natureOemcm vous 
positionnent comme un des acteurs essentiels du 
succès de ce contrat. 


rémunération motivante 

Un haut niveau de compétences : 38 • 45 ans 

• de formation supérieure ingénieur Bac + 4/5. 
vous avez une solide expérience de conduite de 
projets importants en SS>Q et/ou en grande entreprise 

• celle-ci vous a permis d'animer des équipes de 
30 personnes et plus, de développer de fortes 
compétences en BATCH sur MAINFHAME « en 
BATCH sous UNIX si possible ■ votre adaptabilité vous 
permet de maîtriser rapidement notre environnement 
UNIX/SYBASE ■ vous savez gérer votre propre budget 

• une compétence fonctionnelle dans le domaine de 1a 
gestion commerciale est un atout ■ doté d'un véritable 
tempérament d'entrepreneur, vous apportez votre 
rigueuc implication quotidienne cr créativité avec le 
souci permanent de la qualité de vos prestations 

• enfin, vous souhaitez développer vos compétences 
et savoir-faire dans un contexte particulièrement 
motivant et évolutif! 


Pour noos rencontrer rapidement ter» d'e ntreti en» InlMdads avec notre consefl, adressez ou 
télécopiez CV, lettre, photo et rémunération acrurite à ÜPTEAMAN I H bis, rue Mlchei Ange - 7501Ô Paris. 
Fax : (1) 40 Tl 28 41 en indiquant U référence 2558 sur la lettre et sur l'enveloppe. 


Découvrez votre métier 
de demain 
avec Initiatives 

LES RENDEZ-VOUS DU LUNDI 

Sect eurs de Po i nie 

• Info rm aî i qu c/Rc seaux/Tc! éco ms. • Ingénieurs Commerciaux 
• Ingénieurs Conseils • Sciences &. Santé 

C arrières Technolog iques I nterna ti onale s 
Dont Carrières Européennes en Entreprises 


Ce 




ât 



Talents & Expertises. 
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La force du réseau de PRICE WATERHOUSE (8 000 consultants) est au service de nos cSems et de nos coOaborateurs. 
U permet le développement et le transfert de compétences. Nos experts Issus de tous pays mettent en oeuvre les 
meilleures solutions possibles dans les contextes techniques et culturels les plus variés. En nous rejoignant, vous aurez 
ropportunrté, au sein d’équipes multinationales, de conseiller nos clients présents sur plusieurs continents. 

TECHNOLOGIES DE L’INFORMATION 


Votre formation Initiale (grande école d'ingénieur) est 
complétée par 2 à 4 ans d'expérience professornefle dans les 
secteurs industrie, services, banque, assurance SSII réputée 
ou cabinet conseil. Vous disposez d'une expertise 
opérationnelle acquise dans les systèmes d'information 
incluant la matoise de technologies Ciïent/Serveur, Approche 
Objet. Woricflow/GED. Groupware, Data Warehouse, 
Réseaux Locaux/Tetecom. 

Vous participerez à des missions de définition de stratégie 
informatique de groupe, de schémas directeurs, 
cTaméfloration (Tefflcanté et de pilotage de projets. 

Une compétence fonctionnelle dans les métiers de l'industrie, 
de la banque au de l'assurance serait un atout 
supplémentaire. 


Intégré à PRICE WATERHOUSE vous ferez partie d'une équipe 
pforïdlsdpfinare de haut niveau et serez chargé de définir et 
(tappUqm des solutions pour nos cfients. 

La maîtrtse de Tangas professionnel est requise. Le poste est 
basé à Paré et des déplacements ponauefe à Fétranger sort à 
prévoir. 

Nous vous remercions d'aefresser votre dossier de candidature 
sous référence Réf. 06/a à Catherine VERDIER-CRASSOUS. 
PHCE WATERHOUSE MANAGEMENT CONSULTANTS, Tour 
AIG. 34 place des Corolles. 92908 PARIS La Dérense 2 
(Courbevoie). 


Price Waterhouse Management Consultants 


Groupe privé du secteur banqueessurance en fort développement International 
- Paris-Etoile - nous sommes leader européen dans notre domaine d’activité avec un CA 
consolidé de 3 milliards de francs en constante progression. 

Dans le cadre de schémas directeurs informatiques ambitieux, nous recherchons pour 
accompagner notre développement 


Chef 


iojet 


Deformation Ingénieur Grande Bœte complétée par 3/4 ans d'expérience réussie en gestion 
de projets avec encadrement d'une petite équipe; de préférence dans te secteur tertiaire. 

La connaissance des environnements CHent/Serveur, d'un SGBD/R et d'une méthodologie 
est nécessaire; la connaissance pratique d'un environnement de développement orienté 
objet sera un plus apprécié. ^ 


Jeunes 


meurs 


Débutants ou première expérience de 1 à 2 ans 

Motivés par les nouvelles technologies ■ CBert/Serveur, langages orientés oÇjet SGBD/R - 
pour des projets techniques ou de gestion. rêf. jy 

Pour ces postes évolutifs, nous souhaitons rencontrer des candidats autonomes; rigoureux 
et ayant un réel sens de la communication. Une bonne connaissance de la langue anglaise 
est souhaitée. 

Merci d'adresser votre candidature sous référence choisie â EL Conseil 
SJ, rue d'Amsterdam - 75008 Paris, qui vous garantit toute confidentialité. 



COTT/9L 

EL Conseil - 67, rue d'Amsterdam - 75008 PARIS 
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DGS.«> aiasi 


Cha^.tte rcc»dIKr ièç ârinaes.çi besoins d^ dk^i fora de 
réunions.' yeiliKj à li bô^^adéqib^in) des 

stratégies pitMimis proposées parjfe/stïitèet snrvêi les 
çfaangeiHEiïtsÀppûïlés aursem dps^îgœs de prodeks, v.-'- '• .•'; 
lngénîeqrTêlécati} ^confirmé par" 3/5 ans d’àxjjérienée en 
iâéccâidc^caiicw^^ -niqbilraYvqûsfêtes te et 

al|i^AHne-boai^ a»anais 9 an«e du marché, de réelles qualités 
relafieianeUes. Vous étèa mobile- pour des déplacements 
réguHeis. Ré£H$0MI i: f% '• Y Y' ••:':'••■ ■ :• ' * y ' .. 


f.s Sût?, 


as 







y 


auxactiûnâ 


teux de retours,; quafâé) 


parla Bijfe;' 11 !» ytb^fBnra»_ rrélmrq iié t^cacé 




spéafkà&oas * dü (lévekippeffient, du test et de la 
Y'-YY Vous 'pouvez, en outre être amené, à apstue? je,: Y 

[f.'r.i 'isuppcât, la jormation et l’assistance auprès dé* clients internes . •;■• 

? Y* ; Yy y ;YY-: : 

y^Sflcn-let po^es- tfpbiirvqir," fl ;s’àgii dé développement dè < \ 
•?,F >' t^S^^cmp5 Réel, logiciel ;de base, transmissipns de Ç 
y;'4y logicielle. logiciéls de simulation, ‘ 

' Y • '/. d'^Jniinistraü cm dç réseaux, de -gestion dp cxmfigunuîona, - 
;Y. f^-4l;infe^pes Homme/Machine.. - . ' / : 

Y . Y'De ■ forim ti oh ingénieur, vous avez 2/3 ans d’expérience 
. . ly-- âoqiiisëen çnwronpemcnt télécom. Connaissances en langages 
: ^ ‘ ' '■ Assembleurs ou -C sous Unix: Connaissances des protocoles,, 
fc^vonf de pair, - : v ,' i^aux .X25; multiprocesseurs à base de microprocesseurs 

é Rét ISÊM %; • . V ’ l^bits INlH^ MQTC^ et DSP R£t IDIVM4 




. • ; \i{ jï". ; : . •. «j* •"-.'Vv"i' ; - ;' •"■■!'•''. '. - : •• - ' \ v • '.-C":'. •■ • •. ' • • • 

'■' •- •• ' V-; .. . ' • .. 

Pt^ée^poste basés, à Goyanci^.(7^.^^ votre lettre de motivation, CV; photo et prétentions sous la référence choisie à 
Nartèl Matra Cellular, DRH, ÀnneUc Commelin, ! place des Titres Mon^olfier, 78042 Guyancourt. 


Responsable d? cm . ou de plusieurs a^es d’inlégration, vous 


mise «t oenyrè' ^scooS^uatidns «d çnytrooneihent simulé 

puisiéà l^.yV‘ v; 7 _: V:'-,;.- Vv- ; • 

Clwgé dq suppôt àfiréëgfâtûM» système sur les versions 
lo^cieHes ; flyréësi'; yoùs.étes ëgàSaiH»t garant de ,^:régéné^ 
rréîdtté des vecHousdé{rfoyées. ^ . ^;V,' ’ V"; " : 

S ans :d 'expérience dar« le dêvelop- 
pemem de 'systèmes, vous maîtrisez le développement de 
logieicds de tests enX^et c^aaissez les outils'de mise au point 
logim'e^ééom (éttkilffieur^antâyseur de protocoles ..). Vous 


* Bâtir lès réseaux dé 1er zêhéràiiüx mobile 


■ VOUS; rejoignez ‘lès é^ipes ciiargéeS de riruégration et de la 
vaïidMitm fqnalifkaimtiiTe^et^ clients) dés équipements de 
. ratfiOtianHmssi otC-'f '-<-7 :»'• • ■ 'V‘ _ •• | 

De’ formation Ingénieur (option électronique ou radioconr- 
moni cation), vous ,avez_ environ 3 à 5 ans d'expérience dans 
ce.domainéet étesparoculièretnémmotivépar les actirités de 
validation «de spus-systèmes faisant appel .aux techniques 
numériques et aaalpgiqiies. ' 

Des compétences dans L'activité de mesure GSM seraient 
appréciées. . : !.. '.-. 

Anglais nécessaire. Réf. ISS7M1 


NORTEL MATRA 
CELLULAR 



le Monde Sans Fil avance 


Ingénieur commutation 

Metz 


Pionnier dans la conception. Ta réalisation et la main- 
tenance de réseaux nationaux en téléphonie mobile, 
SFR va encore plus loin et s'affirme aujourd'hui comme 
un précurseur en matière de services aux abonnés. 

Pour garantir l'intégrité du réseau SFR et la qualité des services 
aux abonnés, nous disposons d'Antennes Techniques Régionales 
chargées de l'ensemble des actions de déploiement, d exptoi- 
tation et de maintenance du réseau commuté en conformité 
avec un cahier des charges national. 

Nous recherchons ['interlocuteur de l'Antenne de Metz. 

En liaison directe avec la Direction Technique, vous suivez toutes 
£ opérations de déploiement, en particulier de commutateurs 
§M S DO et des réseaux de transm.ss.cm. Vbusassurez la pme 
en compte à l'échelon national d«| problèmes techniques et des 
solutions adoptées sur la région Est .. 

Soétialiste reconnu de la commutation, vous êtes prêta vous 
£ sur une mission stratégique. Vos compétences 
J^ues seront la garantie d'une parfaite intégration à nos 
Structures nationales et régionales. 




OJJre~z - 1 ou s - 

Une. réussite - 
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à Vcçbèïle 
européenne 


Métrologie, le grossiste informatique 
européen, c’est 




15 OOO revendeurs rég ulier s 
35 OOO références pr od oils dans va cata- 
logue, standard de la profession. 

Dans le cadre de l’intégration e uropéen ne dn 
Groupe et de la standardisatio n de ses procé- 
dures (Normes ISO 9002), nous redierdtoos 


Européens 
de Business Unit 


pour les marches suivants * Produits de volume 
(PC. périphériques, réseaux, logiciels...) 
★ Produits avancés (serveurs, Ibîx, 'Windows NT 


stations de travail...) * Produits grand public 


★ Consommables ★ OEM (mémoires, disques et 


cartes...) 


Votre mission : élaborer et mettre en oeuvre 


une stratégie européenne en relation avec 
les responsables des différentes Gliales dans le 


cadre d'une responsabilité de P&L 
Vbus bénéficiez d'une expérience commerciale de 
type indirect acquise dans le secteur informatique à 
un niveau européen et avez démonnv un potentiel 
de manager, capable de conduire et d'animer une 
stratégie de distribution paneuropéenne. Vois avez 
une aptitude à fédérer. à communiquer et vous avez 
le sens du rrvubar. RÉF. 


5 Responsables 

de marques 


Votre mission : animer une stratégie de par 
tenariats européens avec un grand constructeur 
ou éditeur de logiciels. Elaborer des 


programmes, mettre en œuvre des actions 


d'animation, de communicatioQ.de formation. 


avec un double objectif de développement de 
chiffre d'affaires et de marges. 


Vous bénéficiez d'un savoir faire en marketing 
opérationnel ou en animation de partenaires 


dans le cadre d'une expérience commerciale de 


type indirect. 


Vous êtes issu(e) d’un constructeur ou d'un 


edjteur de logiciels. Vous avez l'expérience de 
contacts à un niveau imemationai, vous avez de 


la rigueur et une aptirude à fédérer. 


Ces postes basés à Paris impliquent une grande dsponSHUté géographique et tm anglais courant. 
Merci d'adresser votre dossier (lettre manuscrite, CV et photo) à METROLOGIE International. 
Direction Générale, Tour d’Asnières, 4 avenue Laurent Céty, 92606 Asnières. 


METROLOGIE . LE PARTENAIRE EN EUROPE 
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REPRODUCTION INTERDITE 


INFORMATIQUE / RÉSEAUX / TÉLÉCOMMUNICATIONS 
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Chef de projet 
client/serveur EMEA* 


L'évolution de notre métier implique des choix techniques stratégiques et la mise en oeuvre de 
systèmes numériques. Pour renforcer nos pâles de compétences, nous recrutons : 


* Europe Middle East Africa 








mm 


un Ingénieur Systèmes de Diffusion - r *. 901*02 § 

Au sein de la Direction Equipement et Réseaux de Diffusion, vous réalisez l'analyse prospective $ 
et l'étude de faisabilité des projets de diffusion et de transmission terrestres et satellitaires, & 
destinés aux programmes radio, vous préconisez des solutions à partir d'une veille technologique $* 
du mâché, de l’audit des propositions des partenaires et des axes stratégiques de l'entreprise. || 
En outre, vous participez aux négociations techniques avec les opérateurs et êtes associé à la || 
gestion courante des dossiers de diffusion. S 

ingénieur de Formation (ENST, ESE, INT, ISEP ...), vous avez 3 à 5 ans d'expérience acquise 
chez un opérateur, un constructeur ou en SSII. Compétent en architecture de systèmes de P 
télécommunications, vous avez une démarche d'anticipation et d'innovation technique tournée y 
vers le service aux utilisateurs. De plus, vous savez créer l'adhésion de vos différents If 
interlocuteurs par vos qualités relationnelles. 


Opportunité exceptionnelle pour an professionnel du client/serveur de contribuer au 
dével oppem ent international du leader nwnÆiil de l’ automatisation des transactions bancaires. 


400 KF+ 

LA SOCIÉTÉ 

♦ Société américaine, présente dans le hard et le soft. 

♦ CAS 350 Briffions, 2000 coCaboratEirrs/mondc. 

♦ Leader mondial de ra unHimrjçgtion de transactions 
bancaires, présent dans 100 pays, en forte 
expanshm pour son offre client/ serveur. 


Paris + déplacements 

en relation avec la structure américaine, 

- organisez la mise en place d’un support technique 
performant auprès de nos clients et contribuez à 
l’évolution technique de nas produits. 


PATHOL 


LE POSTE 


un Ingénieur Réseaux - Ré£ 96LM03 


Vous apportez voire compétence aux équipes projets d'ingénierie technique, pour configurer 
les architectures d'informatique répartie et ae réseaux locaux appliquées aux systèmes 


iÉl 


d'audiofréquence. Vous participez à l’élaboration du cahier des charges et au choix des 
solutions ; vous piloterez, à terme, le suivi des réalisations auprès des fournisseurs. 

Ingénieur de ferma lion, vous avez environ 2 ans d'expérience dans le domaine des réseaux 


locaux, des compétences Novell et Unix. La rigueur dans l'organisation, les qualités de 
synthèse, la curiosité technique, associées à un esprit de collaboration et ae service, 


BMEA, ai coüabOTatiaa avec le Responsable 

Développement de l'offre dfem&ervear, vous : 

- participez à la [disse avant-vente de nos produits 
en validant les propositions techniques de 
développements spécifiques de chaque cienc, 

- coordonnez les projets de développement de notre 
équipe technique (200 personnes), 

-exeroez une mimante veille technologique interne 
de manière à réutiliser les acquis de notre entreprise, 


PROFIL RECHERCHE 

♦ Ingénieur + 5 ans d’expérience dans le monde du 
chenr/serwmr, dans des fonctions de chef de projet, 
de cansnhani ou de chargé de développement. 

♦ Connaissance technique : ORACLE, UNIX, 
TCEflP impérative. Maîtrise C++, Vin ÇSftdT, 
VC++/OLE, WINSTOCK souhaitée. 

♦ Bilingue anglais, maîtrise du français pour les 
étrangers. 

♦ Passionné des nouveaux moyens de paiement 
électronique, vous manifesté aussi de fortes 
capacités relationnelles et un grand sens du 
service et de la qualité. 
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favoriseront votre réussite dans cette fonction. 




Pour ces postes, la maîtrise de l'anglais est souhaitée. Si vous êtes motivé par le milieu de la 
radiodiffusion, merci d'adresser votre dossier de candidature, en précisant la réf. du poste, à 
NK Conseil, Bureaux de Sèvres, 2 rue Trayon, 92316 Sèvres cedex. 


Merci d'adresser votre dossier de candidature complet et rémunération actuelle 
sous réf. LM/60508 à MB. S. 44 rue du Colisée, 75008 PARIS. 



N B SELECTION LTD 
a BNB Remues pic company 
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Paris • London ■ Aberdeen • Binningham 
Brinol . Ciiy EÆolwrçb - Glasgow - Lcob 
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IMPORTANTE BANQUE D'AFFAIRES INTERNATIONALE 
FILIALE D'UN DES PRINCIPAUX GROUPES BANCAIRES MONDIAUX 

recherche pour accompagner le fort déploiement de ses activités à PARIS, son 
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DIRECTEUR INFORMATIQUE 


Technologies de Salles de Marchés - 500 KF+ 


L’Entreprise 


A 35 ans environ, de formation supérieure, vous possédez 10 à 15 ons d'expérience et êtes issu d'une filière technique. Vous avez 
obligatoirement exercé des responsabilités de Direction de Production (Support technique, systèmes, réseaux, architecture technique) dans un 
contexte Financier/Solle de Marchés et dirigé des équipes de spécialistes de haut niveau. . 


mode 


Vous connaissez les enjeux considérables liés aux activités de marchés et avez déjà pris en charge la gestion d'un site informatique 
performant et sécurisé, reposant sur des architectures complexes Clïent/Serveur : multiplates-fbrmes mini/micro {VAX/VMS, Stafions/UNIX, 
Micros/WINDOWS), réseaux IAN/WAN (ETHERNET, TCP/IP, NOVELL, X25...), temps réel, téléphonie, flux financiers. Vous êtes très 
opérationnel sur l'ensemble des fonctions techniques et études, capable de vous impliquer en détail sur tous les sujets avec une compétence 


Garant de la disponibilité permanente des ressources et de la fiabilité des systèmes de notre site parisien, vous mettrez en oeuvre des 
solutions logicielles et techniques adaptées et évolutives en fonction des impératifs des utilisateurs du Front et du Baclc-Office et des 
préconisations de notre Siège. Vous aurez la responsabilité d'un département de 15 personnes comprenant un pôle Etudes et un impartant 


d’emplois 


Service Technique, gérerez un budget conséquent et assurerez le suivi des fournisseurs. 


En étioitB collaboration avec les Directions Informatiques Européennes de notre Banque, vous participerez dans le cadre de (a politique 
Groupe, à des projets communs nécessitant une très forte coordination des interventions (direction de projets, mise en place de solutions et de 
standards, choix teainiques et logiciels, normes de sécurité...}. 


La dimension de notre Groupe offre d'intéressantes perspectives d’évolution sur PARIS, LONDRES ou sur une grande place européenne. 
Anglais courant exigé. 


C\ 


Merci d'adresser lettre manuscrite, CV et photo sous référence DI51 à notre conseil, Marie-Aude FIRMIN, RJB, 140 rue du 
Faubourg Saint+tonoré, 75008 PARIS. 
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Responsable 
réseau et micro 


DIRECTEUR DES LOGICIELS 


OUEST DE LA FRANCE 


450 KF + VOITURE 


SALLE DES MARCHÉS 
- PARIS - 


L'ENTREPRISE 

Filiale Européenne d’un groupe international Important spécialisée dans le traitement de 
systèmes d’information spécifiques à un secteur d'activité où son expertise est réputée. 

LE POSTE 


Intégré au département informatique de la Direction des Marchés de Capitaux 
de la Société Générale, vous serez chargé de l'administration et de l'évolution 
d'un réseau d’environ 600 PC Vous participerez également au déploiement de 
projets groupware sur notre réseau international privé. 

Votre dynamisme vous permettra d’animer une équipe de 5 personnes et votre 
sens relationnel fera de vous l’interlocuteur privilégié des opérateurs de marché 
pour l'évolution de leurs systèmes. 

De formation ingénieur, vous avez au cours d’une expérience réussie de 5 ans 
dans des environnements PC en réseau (Novell et "Windows NT) f 

acquis une première expérience de management. collaborât 

Ce poste exige une excellente maîtrise de l’anglais. mande, 2 1 

Menti d’adresser votre candidature (lettre de motivation, CV #jr Frant 

et prétentions) sous référence OM/RRM à Odile Mohan, de soo h» 

Société Générale, Service du Recrutement, Espace 21, dans 70 

92972 Paris-La Défense Cedex. société 


Membre du Comité de Direction, il dirige un service d'environ 30 Informaticiens chargés de la 
conception et du développement des logiciels requis par les clients de l’entreprise, avec de 
tartes contraintes en matière de qualité, de flexibilité et de délais. 


il devra intégrer la double composante : maintenance des systèmes en exploitation et 
développement de nouvea, x produits cohérents avec l'existant. 


Il aura à élaborer et mettre en place des méthodes de travail et d'organisation ayant pour 
objectifs : 



... Avec 45000 

collaborateur! dans le 
mande, 2 000 agences 
en France et fins 
de 500 implantations 
dans 70 pays, la 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 
groupe international 
est active dons tans tes 
métiers de la banqne 
et de la /inan ce. 


• de réaliser chaque projet en le répartissant en sous-modules à mener simultanément et de 
façon cohérente 

• d'optimiser d'emblée les logiciels et la charge de maintenance 

■ de piloter et de gérer finement la performance de chacun des membres de ses équipes. 

LE PROFIL RECHERCHÉ 


r-f-Y "'.A&v 


40/45 ans environ. Ingénieur ayant une expérience conséquente et réussie d'abord technique 
puis managériale en développement, maintenance et conduite de projets. 


Compétent et expérimenté notamment en bases de données relationnelles avec L4G. 


Compétent en management (motivation, lois sociales...) et en gestion (budgets, compte 
d'exploitation...) 


Conjuguons nos tauentS. 


Manager confirmé et de haut niveau, charismatique, proche de ses hommes, sachant capter leur 
confiance et leur insuffler }e goût de l’excellence, l'ambition de relever des challenges de façon 
réactive et dynamique, le réflexe de la performance et de l'optimisation des produits qu'ils 
développent, et une attitude positive face aux fortes contraintes de qualité, performance et 
délais. 

La maîtrise de l'anglais est indispensable à la dimension Européenne du poste ; d'autres 
compétences linguistiques seront fortement appréciées. 

Disponible pour déplacements réguliers en France et à l'étranger m 

Merci d'adresser votre dossier de candidature i lettre, CV, photo) sous ré/.ô/ 474M 
à BERNARD JULH1ET - 1 1/15 Quai Dion Bouton - 02806 Puteaux Cedex. S 

Confidentialité assurée. _ _ _ . , 

McntodcSymec BERNARD f U L 


H 1 ET 


CONSEIL ET ÛEVÉLOM 
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SCIENCES ET SANTE 

INGENIEURS CONSEILS 
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PHYSIOPATHOLOGISTE 

ATHEROSCLEROSE 

Important Groupe pharmaceutique international 
renforce son équipe Recherche et Développement. 
L'objectif de la mission est de prendre en charge les 
études pharmacologiques in vivo et d'assurer la mise 
en place de nouveaux modèles les plus prédictibles de 
la physiopathologie humaine. La mission s'inscrit dans 
le cadre de l'activité "découverte" de nouvelles 
entités chimiques issues des projets de recherche. 

Physiopathologiste confirmé, vous êtes capable 
d'animer une équipe de techniciens. 

Vous avez acquis vos compétences par la réalisation 
d'une thèse complétée de préférence par un stage 
post doctoral à l'étranger. Votre formation initiale est 
celle d'un scientifique, pharmacien ou vétérinaire. 

Une connaissance de la iipidologie est un atout 
complémentaire. 

Votre évolution à moyen terme pourrait être le 
pilotage de projets de recherche impliquant les 
capacités relationnelles et d'animation adaptées à la 
recherche pluridisciplinaire. 

Une bonne connaissance de l'anglais est nécessaire. 

Merci d'adresser votre candidature à Carole de Chiiiy, 
sous réf. 655M, Algoe, 28, avenue de Messine - 
75008 Paris. 

e. mail : 101510.2460 @ COMPUSERVE, corn 


O ALGOE 


Gestion Individuelle des Carrières 


Auditeur Systèmes Qualité 


5GS-/CS, premier 
réseau d’organismes de 
certification privé avec 
plus de 10 000 certificats 
ÎSO 9000 et 14 001 émis 
dans le monde, 
recherche dans le cadre 
du développement 
de ses activités 
en France un Auditeur 
Système Qualité. 



Chargé de gérer un portefeuille de clientèle, vous agissez en 
maître d’oeuvre dans la réalisation des audits de certification 
de systèmes, notamment dans le domaine industriel. 

Vous apportez de plus un soutien technique à la force de 
vente iors de l’élaboration et de la présentation d’offres 
commerriaies. 

Ingénieur de formation ou équivalent, vous avez une qualifica- 
tion de type ICA, IQA et vous êtes, après 5 à 10 ans d’expé- 
rience dans plusieurs secteurs d’activité, un auditeur reconnu et 
efficace. Ouvert et doté de réelles raparfrfe d’adaptation, vous 
avez bien sûr de bonnes aptitudes à b relation commerciale. 

Déplacements en France à prévoir. 

Pour rejoindre notre structure de dimension humaine dans 
laquelle l’autonomie et le mérite individuel sont largement 
valorisés, merci d’adresser vos lettre manuscrite. CV et photo 
à SGS-ICS, 6 square Lamartine. 94237 Cachan Cedex. 


SGS International Certification Services 


l 


CARRIÈRES INTERNATIONALES 


ENGINEERS-RF 

U. S. and Inteu latioria L 
CDppoxtuiaities 


* 



NO OTHHR HRM HAS DESDC3SEED SO 
MANY CELLULAR SYSTEMS OR 
OOTSEANDQŒ^Bj CAKEERSL 

Unmatched resourees. Unequaled nnnds. Unrivated potentbL 
As the wortd's leading engineering firm in the wïreless communi- 
cations industry, LCC has designed and optimized more cellular 
solutions than allof the compétition combined. For over 14 yeare 
throughout47 countries, the LCC team has empowered peopte 
with no llimts in communication. Or career growth. 

If you hâve the drive and the talent to shape the future, as weü as 

your career, we ara aurentiy seeking a large number of wïreless 

design engineerc at aU leueb frora entiyto management Entry levai 

positions requîre a BSEE; HS in communications is a plus. Higher 
level positions require ceUidar System design expérience in any of 
the technologies such as AMPS/TDMA, SMR/ESMR, GSM and COMA. 

Join Team LCC! For immédiate consid- 
ération, E-mail your résumé to: 

Migueljurita @sm tp_gw.lccinc.com or 
send your résumé to: 0013 

Le Monde Publicité 
133 avenue des Champs Elysées 
75409 Paris cedex 08 





Schlumberger 


making innovation 

... productive 


highly qualified research 
engineers required 


well 

construction 

services 

well 

production 

services 

weü 

intervention 

services 


Dowell Schlumberger is the world 
leader in design and implémentation 
of well cementing. réservoir stimu- 
lation, coi lcd mbing services, drilling 
□uïds and sand control services for 
the oïl and gas industries... 

Our Fïeld Engincer teams aie active 
throughout the world, working in 
ail conditions and climates to 
provide the services needed by our 
clients to oplimize their exploration 
and production activities. 

Our worldwide network of R&D 
centres is conimuoosly design ing 
new générations of products 
and equîpmeats embodying 
np-to-date technologies in 

cbemislry. process 

engineering, 
electronics and 
méchantes. 



You are iooking for more than just 
a job. You are résilient, ready to 
take the initiative and the respon- 
sibility that goes with it.You enjoy 
tackling problems and dealing 
directly with people.You are able 
to combine theory and practice. 

After succeeding in our Field 
Engineer îraming course and parti-ci- 
patir.g. for a few months, in our 
activities on oi! and gas production 
sites, you will gear up for the deve- 
loping nespcnsibil/ties that will bs 
yours in one of our H&D centres. 

!f you hâve a Masters cegree or 
PhD in chemlsîry. process engi- 
neering, electronics cr mechanlcs. 
please sena your application, 
quoting reference AM/6097, îo the 
Personnel Department 

Etudes et Productions 
Schlumberger 

26, rue de la Cavée - BP 202 
92142 Clamart Cedex - France 

Internet URL: htip:/nvv/w,s'b.cQrn 
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SECTEURS DE POINTE 


Vendre et manager nos grands projets 
de systèmes dïnformatkm 

Le Groupe CAP GEMINI SOGETT, leader européen dans le domaine du conseil, de l'ingénierie et 
des services en Informatique et tel êcora munies doits, recherche sur PARIS - RP, pour sa Division 
INDUSTRIE (900 personnes) en fort développement, plusieurs professionnels de haut niveau : 

Responsables d'affaires 

-A 

Directeurs de Protêts 

En avant-vente, vous intervenez en tien étroit avec nos responsables commerciaux. Après qualification, 
vous proposez les solutions les mieux adaptées aux besoins des clients. Vous constituez et conduisez des 
équipes de réponse (appels d'offres ou propositions spontanées) en véritable maître d'oeuvre de ta 
proposition (jusqu'à plusieurs dizaines de MF). Vous participez activement à la négociation, à 
rétablissement du contrat et au montage du projet. 

Vous assurez ensuite la direction du projet dès son démarrage ou supervisez plusieurs projets en parallèle. 
Interlocuteur privilégié du client, vous ères le garant de sa totale satisfaction, dans le respect de nos 
engagements coûts/détaîs/qualicc. En fonction de votre expérience, vous encadrez 10 à 50 personnes. 
Vous êtes capable de gérer des *ous4raJuuits et des projets d'intégration de systèmes. Avant tout, vous 
savez maîtriser, manager et développer une affaire dans sa globalité. 

A 30/40 ans environ, diplômé Grande Ecole, vous d'entrepreneur et ‘d’homme d’affaires'. Votre 


possédez une très solide expérience de la conduite 
de projets (8 à 19 ans), acquise en SSH. en cabinet 
de conseil, chez un constructeur, ou au sein d'une 
grande entreprise. L'expérience du secteur 
industriel est un atout, sans être indispensable. 
Votre personnalité fera la différence : 
engagement, fort leadership, sens de ta 
négociation, tempérament ■îrÀ 


potentiel et vos capacités d'encadrement vous 
permettront d'évoluer au sein de CAP GEMINI 
SOGETl. en France comme à l'international. 
Merci d'adresser votre dossier (lettre, CV. 
rémunération actuelle) à notre Conseil MERCUR1 
URVal. 14 bis rue Daru, 75378 Paris 
cedex 08, sous la rc£ 59-3951/LM portée 
sgfcg; sur lettre et enveloppe. 


sans frontières 

Au delà 
des frontières 
technologiques, 
géographiques, 
culturelles et 
au coeur des 
progrès les plus 
spectaculaires dans 
tous les secteurs 
d'activités, le talent 
des 25 000 hommes 
et femmes de 
SGS-THOMSON 
dans le monde, 
permet de relever 
chaque jour les défis 
sans cesse 
renouvelés de 
notre métier: 
la micnhétectronique. 


Notre Groupe microcontrâteurs est en très force 
croissance. Il conçoit et développa des produits 
destinés à des marchés aussi diversifiés que les 
télécommunications, rndo n n ati que, le multimédia, 
l'automobile et le grand pubfc... 

La pe r fo rm an ce de nos traduits nous conduit 
aujourd'hui à mener des projets de grande 
envergure avec des constructairs mondiaux de 
premier plan. 

Ces projets àmpüquent le développement de nucro- 
contrôleurs de très grande complexité et 
le re nf orcement de nos équipes de 

CONCEPTION, 
DEVELOPPEMENT S 
APPLICATION 

dans le domaine des architectures CPU, des 
microconlrtHeurs dédiés et des AJ3CS. 

Ingénieurs en microéfectronique. vous possédez 
une expérience de deux ans nrénimum acquise 
dans la conception de circuits logiques CMOS 
ou mixtes CMOS /analogiques. Une solide 
connaissance des outâs de conception (VHOL, 
Verflog] serait fortement appréciée. 

Ces postes sont basés à Aix en Provence 
été Grenoble. 

Le maîtrise de l'anglais est indispensable. 

Des déplacements sont à prévoir. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature 
sous la référence (621.96] â notre Conseil 
CHTEBE 4, rue du Général Lanrezac 75017 PARIS. 


CAP GEMINI SOGETl 

L'EXPERTISE INFORMATIQUE 



Service et Technologie 


LYON 


Responsable 

assurance 

qualité 


Filiale (180 pers / 180 MF), d'un des leaders 
mondiaux des bio-technologies, nous avons 
acquis une solide notoriété en ophtalmo- 
logie. Nous sommes certifiés ISO 9001 et 
"marqués" CEE. Adjoint au Directeur 
Qualité vous serez responsable de la gestion 
et de l'évolution de notre système d'Assu- 
rance Qualité, dans le respect de la politique 
Qualité du groupe. Ingénieur de formation, 
vous avez 3 ans ou plus d'expérience en assu- 
rance qualité acquise de préférence dans le 
domaine de la santé. Vous maîtrisez la 
langue anglaise. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature 
à la Direction Qualité - CHIR0N VISION 
FRANCE, 321 Avenue Jean Jaurès - BP 7252 
69354 LYON CEDEX 07 


INGENIEURS (Grandes Ecoles ou équiv.) 

Spédafeée en documentation industrielle, une fftfe 
d’un grand Groupe recherche : 

CONSULTANTS EN ORGANISATION 
DOCUMENTAIRE 

tous aiderez le cfant â dôfWr ses besoins, proposerez des soldions et 
assurerez le suivi des projets aux pians méthodologique et techniqua 
Vous avez une expérience affirmée en consel en organisation documen- 
taire en ndeu industriel Vous maîtrisez les méthode s d'analyse docu- 
mentaires. 

tfous êtes autonome, rigoureux, adaptable et savez vendre vos idées. 
Postes à pouvoir: 

■ Sud-Est (RéL 96/09) . ■ Bretagne (Rét 96/10) 

■ Nord-Ouest (RéL 96/11) ■ Ile de France (RéL 96/12) 

RESPONSABLE DE PROJETS 
DOCUMENTAIRES 

Vous guiderez et animerez les équipes opérationnelles au pbs près des 
besoins des clients st assurerez le retour d'expérience en interne. 

\fotre expérience de 10 ans et plus comme responsable de projets en 
miieu Industriel vous a donné une bonne connaissance des organisa- 
tions et technologies en matière de documentation, les qualités pour 
manager des âqtipes et assurer les relations avec le client 
Rigoureux dans la gestion des projets, méthodique et autonome, vous 
avez le sers du contact 
Poste â pourvoir à Cherbœag (Réf. 96/13). 

Adressez vos CV, photos, lettre manuscrite de motivation et préten- 
tions, sous ta référence choisie à rxXre conseil : 


62, rue Jeanne tfArc 75013 Paris 

Ressources Humaines, 


■ BflRC©- 

Leader mondial en systèmes 
de visualisation 

INGENIEUR D'AFFAIRES 

Vente de systèmes en milieu industriel et militaire 

De formation Ingénieur (type ENSHNSA), à 28-35 ans, vous 
justifiez d'une expérience réussie de la vente de systèmes en 
milieu Industriel etmilitaîre (OEMs et intégrateurs). Vous savez 
conduire un projet de A à Z, depuis le cahier des charges 
jusqu'à la réalisation de l'application. 

Votre mission : développer notre clientèle d'équipementiers 
militaires en France en proposant nos solutions graphiques 
(écrans durcis et cartes graphiques de haute performance) les 
plus adaptées à leurs besoins. La diversité des applications 
proposées élargira votre champ d'intervention : avionique, C3I, 
systèmes tactiques ou de commandement, systèmes d'armes, 
contrôle de trafic aérien-, 

Votre lien hiérarchique : le Directeur Commercial de notre 
ligne de produits ECRANS. 

La rigueur et le sérieux de votre approche alliés à votre 
dynamisme commercial constitueront vos facteurs de réussite. 

Bien sûr, l'anglais vous est familier. 

Poste basé à notre Siège de Saint-Denis (93), mobilité sur toute 
la France. 

Merci d'adresser lettre, CV et enveloppe à 
votre adresse, sous référence BO/LM, 
â MIGADE - 27, rue Garnier lUIlQA 

92200 Neuilly-sur-Seine. IVImhhh 

. - — - - un (MpaflMMnf d» Momenlum 




ESCOTA 


L'ESCOTA, société d économie mixte ayant pour objet fa construction 
et l 'exploration des autoroutes, recherche son : 


télécom et réseaux 


Rattaché au chef du service des techniques spéciales 
<65 personnes), vous prendrez en charge, en vous 
appuyarts^irteéqMpedtoe dizaine de personnes 
(ingénieurs et techniciens) • • les études, la maîtrise 
d'œuvre, la maintenance, et l'administration des 
systèmes de communication (téléphonie, réseau 
d'appels d'urgence, réseau téléinformatique LAN et 
WAN, réseau radio de type 2 Kl et FM synchrone, 
réseau de câbles de transport métallique ou à fibres 
optiques...) • la responsabilité technique des 
systèmes d'exploitation de la route installés 
sur T ensemble des 430 km de la concession qui 
regroupent les équipements de télésurveillance, 
de recueil des données de trafic et d'informations 
des usagers amsj que le système d'aide à l'exploi- 
tation associé. 

Vous serez amené à établir des pièces techniques 
administratives et financières permettant de lancer 
des appels d’offres de qualité auprès des entre- 
prises extérieures. 

En outre, il vous sera confié proaessivement, en tant 


qu'adjoint du chef de service T.S., des missions 
spécifiques. 

Agé de 35 à 40 ans, diplômé ingénieur type EN SJ, 
INSA (option Génie Electrique ou Télécom) ou de- 
formation équivalente, vous devez impérativement 
pouvoir vous prévaloir d'une très forte expérience 
opérabormefle dune tflrafoe (Tannées dans la ma&rfce 
de la conception des réseaux Télécom. 

La pratique du système d'exploitation UMDC et celle 
d'un système de gestion de base de données 
sont souhaitées. 

Votre eng a gement total et largement prouvé dans 
cette fonction vous permettra : • de proposer des 
stratégies d'évolution (schéma directeur des systèmes 
de communication) • d'exercer me vrille technolo- 
gique sur les développements pouvant avoir un 
impact sur l'évolution de l'exploitation de la société. 
Des qualités de rédacteur et du goût pour les 
procédures administratives relevant du code des 
marchés publics soit indispensables. 

Le poste est situé à Mandefieu. 



Groupe en pleine expansion dans le domaine du diagnostic médical et des biotechnologies, 
recherche dans le cadre d'une création de poste un 


Merci d'adresser votre dossier complet de candidature (CV, photo, lettre manuscrite) 
en indiquant le niveau actuel de votre rémunération amuefte, celui de vos prétentions 
ainsi qu'in numéro de téléphone à notre conseil : Guy POSTEL, BP 19, 06480 la Colle- 
sur-Loûp. Les entretiens auront lieu à Nice ou â taris. 


Guy Poste! ^ 


Ingénieur Brevets h/f bilingue anglais 

For ma tion s Chlmlste/Btochlmista ou Pharmacien - CBPI 

PifndpripT otiMfoaa : Audit et amélioration des moyens existants pour protéger les travaux de R&D. 
Rédaction des Brevets avec les Chercheurs. Consultations diverses en matière de liberté 
d'exploitation. Participation aux négociations de contrats de licences. Préparation et suivi des dossiers 
d'opposition de brevets et de contentieux. Sensibilisation permanente à la Propriété Industrielle des 
équipe R&D. 

Profil : Véritable conseil interne, polyvalent, réactif et autonome, à 28/35 ans, wus possédez une 
expérience ac quise dans le secteur Santé/BIochtmie et/ou en Cabinet. Aisance relationnelle, 
capacités d'adaptation, charisme et pugnacité seront des atouts pour réussir dans cette fonction. 

Adresser CV, lettre manuscrite, photo et prétentions sous référence 1B306 à notre Conseil 
EtiQO Conseils - 10. rue de Pouy - 75013 PARIS. Nscrêthm totale essorée. 

— EGGO Conseils 
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La Chambre de Commerce 
et d'industrie de Paris 
représente, conseille 
et informe les 
• 270 000 entreprises 
de Paris, 
des Hauts de Seine, 
de la Seine-Saint-Denis 
et du Val de Marne. 

Elle participe à 
l'aménage me nt et à 
l’équipement de Paris 
et de sa région. 
Chaque année. 
12 000 étudiants et 
40 000 adultes suivent 
des formations dans 
ses établissements 
d'enseignement. 

De ces multiples activités 
au cœur de l'économie 
découle tout un univers 
de métiers qu elle vous 
propose de partager! 


Constitué autour de son école d'ingénieurs, 
le Groupe ESIEE forme aux métiers des 
télécommunications, de l'éiectronïque, de 
l'informatique, de l'automatique. Le Groupe 
ESIEE anime plusieurs réseaux internationaux, 
il participe à la dynamique de recherche des 
laboratoires du pôle scientifique Descartes de 
Marne la Vbflée. Pour assurer son développement 

dans les technologies de l'information et de la 

communication, il recrute frais enseignants-chercheurs 
et un technicien de laboratoire ainsi que deux 
enseignants pour la rentrée 1996/1997. 

ENSEIGNANT-CHERCHEUR 

Réseaux réf. AIMQ5/171 

Vous avez pour première mission de définir un projet d'enseignement 
et de recherche, puis de participer à la constitution de l'équipe qui le 
mettra en oeuvre sous votre responsabilité. 

Doté d'une solide expérience dans le domaine des réseaux, vous 
avez effectué des travaux de recherche-développement qui vous 
qualifient pour assumer la responsabilité scientifique d'une équipe. 
Une expérience industrielle serait particulièrement appréciée. 
Maîtrise de l'anglais indispensable et, si possible, d'une autre 
langue européenne. 

ENSEIGNANT-CHERCHEUR 

Conception de circuits intégrés Réf. AIM05/1 72 

Vous enseignez les circuits électroniques intégrés et participez aux 
travaux de recherche en conception de circuits intégrés (EPLD, 
FPGA, ASIC, VLSI...) pour implanter des algorithmes de traitement 
du signal et d'analyse d'images. 

Ingénieur électronicien (ou équivalent) vous possédez une 
expérience professionnelle en conception de circuits numériques. 
Votre thèse de doctorat ou les travaux que vous avez accomplis 
attestent d'un fort potentiel pour les activités de recherche- 
développement. Une expérience dans les domaines du traitement 
du signal ou de l'analyse d'images serait particulièrement appréciée. 
Maîtrise de l'anglais indispensable et, si possible, d'une autre 
langue européenne. 

ENSEIGNANT-CHERCHEUR 

Informatique Réf. AIM05/1 73 

Vous enseignez l'algorithmique, l'architecture et les systèmes 
informatiques et participez aux travaux de recherche en traitement 
d'images, algorithmiques et méthodes de parallélisation. 

Ingénieur informaticien (ou équivalent), vous possédez une 
expérience professionnelle en infographie. 

Votre thèse de doctorat ou les travaux que vous avez accomplis 
attestent d'un Fort potentiel pour les activités de recherche- 
développement. 

Maîtrise de l'anglais indispensable et, si possible, d'une autre 
langue européenne. . . : 

TEOiNiaEN DE LABORATOIRE Réf. aimos/174 

Vous assurez la maintenance des laboratoires d'enseignement et 
de recherche et le suivi du matériel de mesure du departement 
Traitement du Signal et Télécommunications. 

De formation Technicien Supérieur, vous possédez une expérience 
en électronique analogique et numérique. Vous maîlrîsez parfaite- 
ment les outils informatiques, notamment Windows réseaux PC. 
Votre sens des responsabilités vous assure une large autonomie. 

ENSEIGNANT (CDD : 1 AN) Réf.AiMOS/175 

Traitement du Signal et Télécommunications 

ENSEIGNANT (CDD s 1 AN) Réf. aimos /176 

Traitement du Signal et Radiocommunications 


Merci d'adresser votre candidature en 
précisant la référence choisie à la C.C.I.P. 
DRH - Mme Michèle DAIN - Responsable 
du Service Recrulement/Mobilité - 8 rue 
Chateaubriand - 75008 PARIS. 
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CHAMBRE DE COM0XX ET DMDUSIBI Di PABB 


riiM 

Imaging Software 


Nous sommes une entreprise de 102 personnes, spéoafesée dans le développement de (ogciefc pour le pré-presse et 
les industries graphiques Notre siège soaai est à Francfort (ABemagne) . et noire unité de R&D à Kehl. à quelques 
kilomètres de ta frontière franco-afemande Opérant dans un contexte très internationa l - filiales et bureaux aux USA, 
présence en Asie- nous créons 4 pestes 

ANALYSTE SYSTÈMES (Pre Sales) 

réf. PSA/SA 

Pour ce poste à vocation internationale, basé dans un premier temps en ABemangne. cet ingénieur ou technicien confirmé 
bénéficie <f au moins 2 ans <f expérience des environnements informatiques hàterogenes (UNIX, Macintosh, PC). 

Au delà de la conrtassance des systèmes UNIX, la maltnse des technologies réseau LAN/WAN est requise Trilingue 
afcmartd, français et anglais ta connaissance de tout système de DTP/pré-presae serait un plus 

Requérant une grande mobilité géographique associée à une large ouverture d’esprit, ce poste exige également un sens aigu 
des relations publiques Après une période de tamàansabon avec nos architectures, ce peste . dont la vocation première est le 
conseil avec notre c&entèle allemande, pus internationale, ouvre une perspective mtéressante sir une caméra ntemationafe. 

INGENIEUR DE DEVELOPPEMENT „MEDIA ENGINES" 

ittMONflDNE 

Ce poste, basé dans notre unité de R&D située à Kehl. s'adresse à un ingénieur SqpTéiécom, Supélec, Ensvnag ou équivalent, 
passionné par tes demies développements de l'informatique dstribuée et mteractaue - w3. CORBA 20. réseaux bases de 
données objet 

Intégré dans une ceSule de développement autour dur protêt de base de données meda .actes on documents . arctitecturé 
au dessus tfun 008MS VERSANT, ce poste exige ta pratxçie de l'orientation objet dans un contexte C++ ainsi que la maîtrise 
des systèmes dstrtoués à tolérance de pannes transactionnels La connaissance fine de l'environnement de développement 
UNIX - de préférence sur stations de travai Silicon Graphics- X versions 5 et 6, Tk, Tel, Motif, Rational Rose .+, est 
nécessaire 

La connaissance des ouffls vidéo et des contrantes temps réel associés à la synchronisation wJéofeon sont déterminante, la 
pratique d’un environnement .desktop* (Win95, NT et /bu MacOS- Métro ou Symantec) est nécessaire. 

RESPONSABLE CONTROLE QUALITÉ LOGICIELS 

réf. MONiQC 

Ce poste, basé dans notre unité de R&D située à Kehl, s'attesse à un mgénieiv ayant une expérience dans la douane des 
tests et validation de logeais. Les compétences techniques UNIX. C~, T CL et base de données objet sont nécessaires. 
Encartent une petite équpe. le canrfdat sera en charge de la définition dss procédures de tests amsi que de letab&ssemant 
suvi et de la maintenance d'une base de donné de bugs, b pratique de Tanças courant es! inefepensabie . 

RESPONSABLE MARKETING TECHNIQUE 

rétBKÏWT 

Ce poste, basé dans notre unité de R&D à Kehl, s'artesse à un ngéreeur de type Supéiec . Suptéiécom ou Ensimag, 
s'exprimant parfaitement en anglais, idéalement b (b ) canddatfe) aura effectué une partie da ses études aux LBA 
La fonction consiste à être l'interface btdrecbonneSe entre une équpedeR&D dune trentaine de personnes et les structures de 
vente pour synthétiser et rendre inteftgbles les concepts développés et les transformer en documente exploitables par nos 
vendeurs et consultants; mas aussi de formaliser les de ma ndes de nos dents et les attentes du marché en spécifications 
techniques fines et intefigHes pour les développeur Vous travaillerez sous l'autorité du Directeur du Marketing. 

Ce poste présippose beaucoup de rigueur mteflectuelle, de aitture saenfafkyje, de taaÆé de synthèse de problèmes techniques 
complexes (Workflows, réseaux, architectures dsfrfcuées et transactionnelles) ainsi que de réelles capacités de comminication 
- en partiaéer de rédaction langue angbse - et INTEROPÉRABILITÉ Junaine*. La comacsance du marché du prépresse 
serait un réel plus. 

ASSISTANTE MARKETING 

itfHKTMS 

Ace poste, basé a Francfort, vous vous occuperez de b communication des informations, de forganisabon des salons et des 
sémirares, des relations publiques et presse Vous apporterez un esprit créatif, une e*>érience significative acquise dans b 
marketxig des technologies de Information, b maîtrise de Tarâtes (parfaite) et de laBemand écrit et parlé. La c onnaissance du 
marché du prépresse serait un plus Vous travaierez sous l'autorité du Drecieur du Marketing 

La poster basés à Kehl donnai droit au statut de frotHaher 
tMte adresser votre eanAtata re en Anglais en mamotuuoü la rtfirater dm patte sur V enveloppe à: 

DALIMGmbH, M. Thomasfaergar 
Admirai Rosendahi Stresse 10, 

63263 Neu-lsenbuig-ZeppeHnheim, Allemagne 
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^STE DE CONSEIL ET D'INGENIERIE EN HAUTES TECHNOLOGIES 


GgfcSjD 


;4epuis 10 ans auprès des Grands Comptes Industriels de lUe de 
projets qui, aujourd'hui, seront les techniques de demain, 
partagent tous notre passion : 

L'Innovation Technologique 





T.E.S. Nantaise des Eaux 


Filiale du groupe S.OAF, assure le traitement des eaux usées, industrielles et 
celui des eaux potables. 

NANTAISE DES EAUX po ur assister son Directeur, elle recherche un Directeur cf* Exécution, 
responsable de la réalisation des marchés. 

Il assurera son activité dans un double objectif de qualité et de rentabilité. 

Agé de 40 ans environ, H a une formation d'ingénieur et des expériences réussies en bureau d'études et de 
chantiers de traitement des eaux. Il a une forte capacité managériale, d'organisation et de gestion. Des 
connaissances solides en droit des contrats et des marchés publics seraient apprédées. Il est parfaitement 
bilingue anglais et l'allemand serait un plus. 

Sera retenu un candidat à fort potentiel, devant réussir ses missions et prendre ensuite de nouvelles 
responsabilités dans un secteur en plein développement. La rémunération variable sera liée à son niveau 
d'expertise et à l'importance des missions et responsabilités confiées. 

Le poste est à pourvoir dans les meilleurs délais. 

Adresser votre candidature à notre conseil, CAPFOR ATLANTIQUE, 2 rue du Château de l'Eraudière, BP 1 507, 
44315 Nantes cedex 03 sous la réference 519. 


|ATLANTIQUE| 


\T_ : . . 


JEU 

H Chargé notamment d’audits, d'actions 
™ préventives et correctives, vous participerez 
» m _ activement au développement du programme 

RI C Qualité d'une importante entreprise du secteur 

r tertiaire. 

INGENIËI 

«ïsfe Ingénieur diplômé, doté d'une première expérience 

3 réussie, vous justifiez également d'une formation 

1 J| 1# complémentaire Qualité ou d’un vécu du métier. 


m m La réussite dans votre mission vous conduira 

QUAL 

naturellement vers d autres fonctions au sein de la 

| JF sodéié - 1 

candidature à CA.P, 91 rue du Faubourg Saint - 
Honoré 75008 Paris qui l’examinera en toute mm 
confidentialité. Fax 42.66.15.60. H 
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INGÉNIEURS COMMERCIAUX 




f\ r otre moteur, c'est vous 




Avec une croissance 

de ses ventes de plus Î^ÏSàS 

de 30 % en 1995, 

RENAULT V.I. 

«est hissé au troisième 
rang mondial des constructeurs 
de gros porteurs et est leader 
du marché national des 
autobus. Dans moins de 5 ans, 
nous aurons entièrement 
renouvelé notre gamme de 
véhicules. Partagez avec nos 
25 000 collaborateurs notre 
avenir /ait de grands projets, 
de marchés à conquérir, 
d’idées innovantes 
qui conduisent au succès. 


Hppfj 


2 Chefs de Projet 

tentes Constructeurs 
Ventes Equipementiers 
Première Monte Automobile 




•/.n Juppé 

: : smpot $1 


Rattaché an ^ directeur des ventes Autobus France voua êtes 
resjxmsaWe de la vente de dos gammes d’autobus auprès des 
collectivités des régions Normandie et Nord. Par ailleurs, vous 
etes chargé des relations commerciales avec b RATP et les 
differents interlocuteurs de b profession. Vous assure: ainsi b 
coordination et b synthèse des directives et des orientations prises 
dans le domaine des transports urbains, 

A 35 ans environ, de formation école de commerce ou 
d ingénieurs, avec de bonnes connaissances en électricité et en 
mécanique, vous béné6cie= d’une expérience réussie de b vente de 
matériels industriels. Vous maîtrisez les marchés publics. 
Rigoureux, organisé et autonome, vous êtes très disponible et avez 
un excellent sens relationnel qui vous permet de vous adapter à 
tout type d interlocuteur. 

Pour «poste basé â Suresnes, merci d’adresser votre candidature 
wus b réf. IA/LM à lUnanlt V.I„ Service recrutement des cadres, 
40 rue Pasteur, 921 56 Suresnes. 


MM 


Intégré à la Direction des Ventes 
Brandie, vous aurez pour, abject 


1 8 OOO personnes. 

7 divisions, 

SS finales étrangères, 
exerce ses aanités dans 

les secteurs AutomMe 
et Aéronautique. 

S a Divis ion 

CONNECTEURS CINCH 

renforce la structure 
commerciale de sa 


■ ■ W . Ui nuturrwiur UC Ut 

équipementiers • coordonner les revues de oroiefx /h» in 
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RENAULT V.I. 


Brandie 

Europe-Afrique 

comptant parmi les leaders 
européens sur le marché 
automobile 

et recherche deux Chefs de Projet 


ïssêSS®- 

Gilbert RAYNAUD UHl/t W lll l Iff M ala. I.J _ J. 
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Gi Oert R^NAUD vous m ari, de lui adosser voir, 

m mentionnant votre niveau actuel de 

sous réference 9620, au 7 rue de Monceau 75008 Paris. ** 
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^HERCULES 


Gilbert Raynaud & Partners 

V' CONSÉIL EN RESSOURCES HUMAINÉS 




leader en addHik e&nenlams 


Ingénieur 

Technico-Commercial 

Industries alimentaires 

eréporâûxnfc. Diw.m ÜISL. îü 1 ? WU, porte cqiraimanf 


Société spécialisée dan. te frataniert des déchets radioactifs, filiale grands groupes, 
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Responsable du service 
exploitation des réseaux 

Nantes 



Pionnier dans la conception, la réalisation et la main- 
tenance de réseaux nationaux en téléphonie mobile, SFR va 
encore plus loin et s'affirme aujourd'hui comme un pré- 
curseur en matière de services aux abonnés. 

Au sein des Services Techniques de la Direction Régionale de 
Nantes, vous prendrez la responsabilité du Service Exploitation 
des Réseaux sur la région Ouest de SFR. 

Garant de la qualité du fonctionnement des réseaux, vous en 
assurerez l'exploitation et l'évolution avec une équipe dédiée 
d Ingénieurs Système et ce dans un environnement technique 
complexe et évolutif. Manager et homme de projet tous 
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réseaux techniques de type télécom et/ou informatique. 

Merci de transmettre votre dossier de candidature 
SOUS réf. 0306/LM, à notre conseil : ALPHA CDL 
20, avenue André Malraux. 92309 Levallois-Perret 
Cedex. 
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